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Verdict ambigu 
en Irlande 


I/urtt victoire ou 
demi-succès pour la prochain 
premier ministre de la Républi- 
que d'Irlande: M. Charles Hau- 
ghey ne peut éviter ce décevant 
constat malgré la nette avance 
dont disposa son parti, le Fianna 
FaiL Plus de deux jours après 
l'ouverture du scrutin, en atten- 
1 dant l'ultime décompte des voix, 
il restait douteux qu'il obtienne 
la majorité absolue qu’il jugeait 
indispensable. C'est un revers 
personnel pour ce leader contro- 
versé et iri sérieux handicap 
pour le gouvernement qu'fl va 
être appelé à conduire. M. Hau- 
ghey avait axé toute sa campa- 
gne sur la nécessité d'en finir 
avec les co ntra in tes de coalitions 
impuissantes comme celles qu'il 
a hd-même animées au cette que 
vient de diriger p end e n t quatre 
ans le premier ministre sortant. 
M. Garett FtttGerald, paralysé 
par une association quasi impos- 
sible avec le Parti travailliste. 

Ce résultat risqua de laisser 
M. Haughey A la merci de quel- 
ques députés indépendants, sous 
la menace con s tan t e d'une oppo- 
sition qui ne manquera pas de se 
coaliser contre lui é la moindre 
occasion. Ce sont là des comp- 
tions fort défi estes pour affron- 
ter les graves problèmes posés 
par une situation économique 
désastreuse, proche de ia faillite 
financière, qui mot un Mandais 
sur cinq au chômage et replace 
le paya devant le drame de l'émi- 
gration. 

Sur ce sujet qui 
retient l'attention angoissée de 
la nation tout entière, le pro- 
gramme du Flarma Fail est d'un 
flou étonnant. Dans une presta- 
tion médiocre au cours d’un 
débat télévisé avec M. FrtzGe- 
rald. M. Haughey a dû admettre 
que s» politique, « ô 80 % ». ne 
pourrait guère être différente de 
cette de son prédécesseur. 

Même sur la question de 
r Mande du Nord, M. Haughey a 
été pris au piège de ses contra- 
dictions. Lui d’ortfinaire si à l'aise 
pour cultiver des sent i ments tra- 
dion nettement antibritanniques 
et entretenir la flamme du natio- 
nalisme a dû considérablement 
atténuer las sévères critiques 
qu'il avait formulées è propos de 
l'accord anglo-irlandais, qui res- 
tera pour l'histoire l'œuvre de 
M. FitxGerald. Voici quelques 
semaines, en visite en Ulster. 
M”* Thatcher s'était déclarée 
certaine qu'aucun gouvernement 
è Dublin ne pourrait remettre en 
cause ce rapprochement qui éta- 
blit la basa d'une détente dans la 
Nord. Le premier ministre britan- 
nique ignorait ainsi les menaces 
de M. Haughey. Récemment, 
celui-ci, tout en murmurant quel- 
ques réserves imprécises, i dû 
reconnaître qu'il prendrait acte 
de raccord. 


Uuoi qu'il an 
soit, l'application au non de 
cehiV-ci ne dépend pas de Dublin, 
mais de la résistance des diri- 
geants protest a nts unionistes. 
Parmi eux, le pasteur Paisley a 
fait des prières pour la victoire 
de M. Haughey, pensant que ce 
dernier «nierait» raccord. K 
sera vraisemblablement déçu. Le 
thème de la réunifi ca tion de nie 
n'est plus, tant s'en faut, une 
priorité dans la RépuAfiquo. La 
défaite du Smn Fwn, la branche 
poétique de ITRA, qui n'obtient 
aucun siège, vient de le confir- 
mer. 

ML Haughey va entreprendre 

sa tSche avec des moyens 
(imités. Déjà, ses adversaires et 
ses partisans espèrent ou redou- 
tent de nouvefles élections anti- 
cipées è plus ou moins brève 
échéance— 

(Lin nos informations page 3. J 


Milice Amal contre Druzes et communistes 

Combats acharnés 
dans les rues de Beyrouth 

Les combats qui opposera depuis trois jours les mili- 
ciens druzes et leurs alliés communistes à la milice chiite 
Amal se poursuivaient avec acharnement jeudi 19 février, à 
Beyrouth-Ouest, dont la plus grande partie est désormais 
contrôlée par les forces laïques : Ces combats, apparem- 
ment les plus violents depuis le déclenchement de la guerre 
civile en 1975, ont fait au moins cent cinquante morts. 


En quête de stabilité monétaire 

Les grands pays industrialisés 
vont se réunir à Paris 

C'est désormais officiel: les ministres des finances des 
sept pays les plus industrialisés du monde, soit le groupe 
des Cinq ( Allemagne , Etats-Unis, France , Grande- 
Bretagne et Japon ) plus le Canada et l'Italie, se réuniront 
le dimanche 22 février à Paris pour coordonner leurs poli- 
tiques économiques et monétaires en vue d'une plus 
grande stabilité. 


Beyrouth-Ouest était complète- 
ment paralysée jeudi matin, au 
terme d’une langue nuit envahie 
par le vacarme des chars, des 
mortiers, des casons sans recul, 
des armes automatiques et des 
roquettes. Aucun quartier du sec- 
teur musulman de la capitale n’a. 
apparemment été épargné, et les 
nies vides présentent un spectacle 
de désolation. Les habitants, 
terrés dans les abris et les cages 
d’escalier des immeubles, n’ont pu 
s'approvisionner depuis diman- 
che. 

Bien que dominés, les miliciens 
chiites contrôlent toujours plu- 
sieurs îlots dans le secteur à majo- 
rité musulmane de la capitale, 
dont la tour Murr, immeuble de 
quarante étages qui surplombe 
Beyrouth et dont le mouvement 
chiite Amal a fait sa place forte. 
L’offensive sur trots axes lancée 
par les milices du Parti commu- 
niste, du PSP de M. Joumblatt et 
des miliciens sunnites vise è libé- 
rer les quelque quatre cents pri- 
sonniers libanais et palestiniens 
détenus par Amal dans les sous- 
sols de cet édifice. La chute de ce 
bastion porterait surtout un coup 


sévère an mouvement chiite et 
mettrait les secteurs contrôlés par 
les partis de gauche à l’abri des 
francs-tireurs d’Amal embusqués 
dans cette tour. 

( Lire ta suite page 7.) 


Cette réunion, dont la rumeur 
courait avec insistance sur les mar- 
chés des changes ces jours derniers, 
a été confirmée jeudi matin 
19 février A Tokyo, où le secrétaire 
do gouvernement, M. Masaharu 


La peine de mort aux Etats-Unis 




& 


.RORttR-DBtfTS-J 

. ue-ihohhé/J 


[que 


Lin page 4 nas informations sur le rapport d’Amnesty International 


L’analyse de M. Mitterrand sur la Nonvelle-Calédonie 
« ne correspond pas à la réalité » 

nous déclare M. Bernard Pons, ministre des DOM-TOM 


A l'issue du conseil des minis- 
tres du 18 février au cours duquel 
le président de la République 
venait d'exprimer son «désac- 
cord» sur la politique suivie par 
le gouvernement en Nouvelle- 
Calédonie. le minisire des DOM- 
TOM. M. Bernard Pons, a 
répondu à nos questions. 

«Le président de la République 
estime que vous menez en 
Noavcfle-CaJédooie me politique 
qui va è rencontre des principes 
démocratiques. Qu*» dites-vous ? 

- C’est un jugement qui me 
paraît éloigné de la réalité, mais 
je comprends parfaitement que le 
président de la République 


s’interroge et s’exprime sur ce 
dossier extrêmement difficile. J'ai 
été toutefois rassuré quand j'ai 
constaté que la divergence ne por- 
tait que sur la politique du gou- 
vernement en Nouvelle-Calédonie 
parce que, sur ce point, je n’ai 
rien appris de nouveau. Je sais 
que j'applique la politique de la 
nouvelle majorité et que ce n’est 
pas celle des socialistes avant le 
16 mars. Si le président de la 
République était d’accord avec 
notre politique, je serais inquiet.» 

- Voulez-vous dire que Fiuter- 
veution du président de ta Répnbfi- 
que n’a, è vos yeux, pas d'impor- 
tance? 


— Ne me faites pas dire ce que je 
n’al pas dit Je du que je suis vrai- 
ment calme et détendu. 

— Pensez- vos doue que le prési- 
dent de fai République est mal 
informé on qu’il vous fait nn 
procès dTntention 7 

— Je ne peux pas penser une 
seconde que le président de la 
République soit mal informé, ni 
qu’il me fasse un procès d’inten- 
tion. Je trouve simplement que 
s» analyse ne corre sp ond pas à la 
réalité. 

— EHe se fonde pourtant ar 
plusieurs arguments : la vuptnre dn 
dialogue entre vous et les étau 
tedép en darafistes, 1e sort que vous 
avez lait i la « pratique régio- 


nale», les « orientations données à 
la réforme foncière », etc. 

- Moi, je n’ai jamais refusé le 
dialogue. Ce n’est pas de ma fonte 
si, lois de mon avant-dernier 
voyage, les dirigeants du FLNKS 
ont décrété qu’ils ne voulaient 
plus discuter avec moi. 

Propos recueillis par 
ALAIN ROLLAT. 

(Lire la suite page 8.) 

[ Le présideat de la Répubfiqoe I 


kCoBseflcoostitntionnel 

(Lire nos informations page 31} 


DES LiVSES 

M. Socrate parie encore 

Deux biographies, une nouvelle 
édition du «Goigos» et des 
Lettres de Platon, un colloque 
sur les sophistes: la philoso- 
phie scrute la mystère de sa 
naissance, de la découverte 
joyeuse des pouvoirs vertigi- 
neux du lan ga ge. 

Le «Zohar», confbŒt 


Sur la carte économique occidentale 

Leçons mes d’ailleurs 


par Jacques Attali 


Le feBÜIetoii de Bertrand 


de fefidea Maimn 


Pages 19 à 25 


par Pierre Drouin 

La plupart des gouvernements 
se tournent et se retournent sur le 
lit d’une crise multiforme qui n’en 
finit pas et qui, de ce fait même, 
ne devrait plus s’appeler ainsi 
depuis longtemps. Quand on rit 
quelque quatorze ans dans 
l’impossibilité dé restaurer les 
grands équilibres, 3 s’agit d’autre 
chose que d’une fièvre. On donne 
le nam commode de «mutation» 
è ce qui agite les sociétés et leurs 
profondeurs. Pourquoi pas, faute 
de mieux? 

Puisque l’application des théo- 
ries se révèle impuissante à 
s’approcher du -carré magique* 
de l’économie (croissance forte, 
plein-emploi, équilibres budgé- 
taire et des comptes extérieurs). 


la gestion pragmatique, tâton- 
nante, avec tout de même, en 
Occident, le noyau central de la 
lutte contre l’inflation, est prati- 
quée un peu partout- 

Du même coup, regarder com- 
ment les autres se débrouillent est 
salubre. Nous sommes au temps 
de rexpérience, des expériences. 
Quelles sont les leçons vaines 
d’ailleurs? 

La première est que rien n’est 
jamais joué et que, dam l’embel- 
lie comme dans l’adversité, il 
convient de toujours penser 
l’autre versant de la situation. 
Prenons deux exemples opposés, 
celai des Etats-Unis et celui de 
l'Italie. 

Les Américains de 1984, fiera 
de leur président réélu et de leur 


nation qui semblait avoir chassé 
tous les miasmes mal résorbés de 
la guerre du Vietnam, voyaient 
l’avenir économique avec des 
lunettes roses. 

An reste, la croissance était 
répartie fortement depuis 1982 et 
le chômage tombait è des taux 
que Ton avait oubliés depuis long- 
temps ? Du coup. les deux gros 
blocs sombres du décor s'estom- 
paient: le déficit du budget et 
celui du commerce extérieur. 

Us se rappellent aujourd’hui 
cruellement à l’attention des’ 
experts et de l’opinion. La persis- 
tance du gouffre des finances 
publiques a faussé complèteiiient 
le message libéral (dans le sens 
européen du mot) deM. Reagan. 

f Un la suite page 28.) 


La reprise 
de TF 1 

Les chances dune candida- 
ture Hachette se renforcent. 
M. Bouygues détiendrait 
avecM. Maxwell 
PAGE 32 

Le manifeste 


Gotoda, à' rendu publique la nou- 
velle, précisant que le ministre dn 
finances japonais, M. Kiichi Mïya- 
zawa, quitterait la capitale mppone 
pour Paris le vendredi 20 février, 
accompagné par le gouverneur de la 
Banque du Japon, M. Satori Sumita. 

& cette nouvelle est venue du seul 
Japon, les autres capitales se refu- 
sant à confirmer ou à démentir, c’est 
en raison de l'obligation oh se trouve 
le gouvernement nippon d’en infor- 
mer la Diète au préalable. 

Il semble donc que le consensus 
nécessaire à un accord sur une stabt- 
lisatüm, an moins temporaire, des 
parités de «bang" entre le dollar et 
tes antres grandies monnaies ait été 
enfin obtenu, après de longues dis- 
cussions portant notamment sur de 
nouvelles mesures de relance au. 
Japon et eu RFA. A Bonn, toutefois,' 
le chancelier Kohl a exclu, mer- 
credi, une telle mesure en œ qui 
conc e rne son pays. Les marchés des 
changes ont réagi immédiatement è 
l'annonce rte la réunion du groupe 
do». Sept, -fo dollar passant do 
132 DM à 1,85 DM et de 6,09 F à 
6,17 F. 


du PC 

Il a été élaboré et adopté 
par des mlitarUs de vingt- 
quatre fédérations. 

PAGE 10 

Nouvel échec 
pour M. Gandhi 

Le parti du premier minis- 
tre a perdu les élections 
dans TEtat du Mizoram. 
PAGE 6 

La cassette 
numérique 
au Japon 

Aussi bonne que le disque 
compact, elle fait peur aux 
éditeurs de musique. 

PAGE 29 
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Le sommaire complet 
se .trouve: page 32 
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DIALOGUE SOCIAL 


A l'heure où l'on veut relancer le dialogue social Martial Lemoine 
trouve étrange que l'on négocie seulement avec des partenaires pourvus 
d'emploi et des syndicats qui représentent moins de 20 % de l’ensemble 
des travailleurs. Moins de chômage , plus d’emplois ? Jean Voge, qui 
compare tes évolutions macro-économiques aux Etats-Unis et en Europe , 
met l’accent sur la rupture de tendance qui paraît mettre en opposition la 
productivité du travail et celle du capital 


L’irrésistible montée 
du coût de l’organisation 


Les frais généraux d’investissement immatériel 
représentent de 40 à 50% du produit national 
des grands pays industriels 

des travailleurs par JEAN VOGE {*) ÏÏSJSTy 


Les fausses cartes 


L’institutionnalisation du chômage permet d’éluder 
le débat de fond sur les conséquences du « modernisme » 

•UIS plus de dix ans, le par MARTIAL LEMOINE (*) jaune- des chômeurs. 


D EPUIS plus de dix ans, le 
chômage est Penjeu des 
batailles politiques et 
électorales des partis de droite et 
de gauche, sans que l'alternance 
politique au pouvoir ait changé 
quoi que ce soit au problème. 

On peut même dire, 
aujourd'hui, que les arguments 
invoqués à chaque étape de ces 
confrontations sont devenus obso- 
lètes avec le temps : lorsque le 
prix du baril de pétrole était le 
double de celui d’aujourd'hui. U 
était la cause du mal ; maintenant 
qne c'est le contraire, on nous 
parle d'une crise dont on ne voit 
pas très bien les origines si ce 
n'est que la rupture est d'ordre 
social. Avec le recul, cela nous 
rappelle le temps où certains éco- 
nomistes imputaient au pétrole la 
hausse du prix du kilo de 
bananes! 

Toutes ces « théories » démon- 
trent l'impuissance et les illusions 
perdues de ceux qui dirigent, et 
qui ont dirigé, notre pays. Comme 
dans beaucoup de domaines où 
l’on laisse des gens croire à des 
solutions simplistes, les politiciens 
s’exposent de la même façon aux 
erreurs de leurs prévisions lorsque 
le temps les tourne en dérision. 

Sur un sujet aussi crucial, qui 
risque d'inverser toutes nos 
valeurs éthiques et scientifiques à 
l'approche du deuxième millé- 
naire, il semble bien que la rhéto- 
rique des adeptes du « traitement 
social » du mal ressemble davan- 
tage à des soins palliatifs 
d'accompagnement d'un mourant 
qu’à une guérison. 

La marginalisation et la préca- 
risation de millions d'individus 
par rapport au renforcement des 
droits et des privilèges de ceux 
qui jouissent d'un statut protégé, 
ou d'un savoir dominant, illus- 
trent déjà la déchirure de notre 
tissu social 

Cette « modernisation » qui 
privilégie la production de biens 
ou de services pour « gagner du 
temps » sur notre écosystème sera 
certainement la première décon- 
venue de ce que nous appelons de 
façon trompeuse le «progrès». 
L’institutionnalisation du chô- 
mage est plutôt devenue 
aujourd’hui us moyen d'éluder le 
véritable débat de fond sur les 
conséquences du « modernisme », 
auquel notre société prétend, et 
dont les avantages pour les uns 
engendrent l'exclusion sociale des 
autres. 

De même, l’hyperconccntration 
des médias dans cette optique 
- moderniste »' de favoriser « les 
secteurs de pointe» a engendré 
une gigantesque désinformation 
sur notre réalité économique, au 


point que près de trois millions de 
□os concitoyens sont systémati- 
quement ignorés dans la réalité de 
leur vie quotidienne miséreuse. 
Seuls les faits divers, à l'occasion 
d’une saisie ou d'une expulsion 
d’un chômeur, nous font décou- 
vrir les effets pervers de cette 
désinformation du star système ou 
de la « France qui gagne ». 

A l’heure de la téléposition ins- 
tantanée d’un compte bancaire, 
nous sommes encore dans l’igno- 
rance des conséquences de nos 
lois qui traitent le chômage 
comme un phénomène incompres- 
sible et inexorable. Cette impos- 
ture de notre société de «commu- 
nication* illustre déjà le fait que 
notre concept de démocratie 
• moderne» reflète plus le savoir 
d'une idéologie dominante que 
l’opinion du peuple par lui-même. 
On ne nous fera pas croire que les 
éternelles discussions des « parte- 
naires sociaux » sur le renouvelle- 
ment des conventions d* « assu- 
rance » - chômage sans la 
présence d’un seul représentant 
de l’armée de près de trois mil- 
lions de chômeurs sont un modèle 
de démocratie moderne ! 


Un accélérateur 
d’inégalités 


Nos décrets et nos lois qui tron- 
çonnent les chômeurs en multiples 
catégories, qui vont des prére- 
traités aux fins de droit(s) à rien, 
illustrent bien l’agonie d'une telle 
démocratie qui se dispense de 
l’avis des premiers concernés. 

Cette bureaucratisation étati- 
que explique parfaitement bien le 
déclin de nos syndicats de « prolé- 
taires», qui ne représentent plus 
que des privilégiés de statuts 
sociaux > intouchables » aux 
dépens de ceux qui n’en ont plus. 
Lorsque l'on veut négocier avec 
des «partenaires sociaux», on ne 
se contente pas de demander la 
seule opinion de ceux qui sont 
pourvus d'emploi et de centrales 
qui ne représentent que moins de 
20% de l'ensemble des «travail- 
leurs». 

Cette exclusion sociale organi- 
sée sécrète une bureaucratie 
paperassière et une inquisition 
permanente qui nous ramènent 
davantage au temps des fortifica- 
tions de Vauban pour chasser les 
intrus de notre territoire qu’à la 
véritable • réinsertion sociale » 
des exclus. 

De l’ANPE aux ASSEDIC, qui 
veillent au port de l'« étoile 


(*) Economiste. 




Un fichier de 21.000 
appartements et maisons 
à vendre à Paris et région 
parisienne sur minitel 


36.15 TAPEZ LEM( 

puis FNAIM 


Après avoir donné vos impératifs, vous obtenez une 
sélection personnalisée d'affaires disponibles, ainsi 
que les coordonnées des Agents immobiliers FNAIM 
responsables de leur vente. 


jaune» des chômeurs, aux cabi- 
nets de «recrutement» en tout 
genre reconvertis dans les 
«sciences humaines», des gra- 
phologues aux morpho- 
psychologues, ou a même le senti- 


L E nombre des travailleurs 
est en France à peu près le 
même qu’eu 1973. 
Retraites anticipées et formations 
prolongées semblent parfois tenir 
lieu de stratégie pour un jeu à 
somme nulle. La situation n’a pas 
été plus brûlante dans la Commu- 
nauté européenne, mais contraste 
singulièrement avec celle des 
Etats-Unis : le nombre des 
emplois s’y est accru en douze ans 
de plus de vingt millions. En 
1973, sur cent Français comme 
sur cent Américains, 41 dispo- 
saient d'un emploi n n'y en a plus 
aujourd'hui que 39 en France 
contre 46 aux Etats-Unis, qui pro- 


notre système . gressent régulièrement vers le 


économique se pervertit de lui- 
même en fabriquant plus d’impro- 
ductifs que de producteurs. 

Cette pérennisation du chô- 
mage tel un cancer inguérissable 
joue en réalité comme un accélé- 
rateur d’inégalités dès lois que 
l'on refuse d'appliquer la chirur- 
gie politique qui s’impose devant 
l’ampleur du désastre. 

SI d’un côté. l’on n'arrête pas 
le «progrès» des ordinateurs et 
des robots, de l'autre, l’on n’arrête 
pas non pins la suppression des 
«petits boulots» qui découle de 
ces choix. 

Ignorer cette évidence en invo- 
quant un «autre futur» plus idyl- 
lique que celui de la mère Denis 
relève de la même thérapie qu'un 
cataplasme sur une jambe de bois. 

Pris au dépourvu de leurs pro- 
pres analyses, nos politiciens et 
économistes patentés devront 
réapprendre leurs cours d’histoire 
s'ils ne veulent pas qu'un jour un 
« sauveur » propose d'autres 
«petits boulots» aux porteurs de 
croissants au noir pour remédier à 
leurs échecs. 

Quand on prétend parler au 
nom du futur de notre millénaire, 
il est tout de même assez curieux 
de bâtir notre avenir avec un legs 
du passé aussi porteur de révolte 
qne le chômage de masse. 

□ y a toujours un petit Hitler 
qui sommeille dans le peuple 
quand une société se disloque à on 
tel point. C'est ce que nos histo- 
riens appellent une « ère de chan- 
gement » quand on refuse 
d’admettre que nos innovations 
technologiques nous imposent une 
redistribution du travail au profit 
de tous et non de gérer une exclu- 
sion sociale qui engendrera un 
jour la révolte. 


taux d’emploi record de 48 % des 
Japonais. 

Comment un tel écart a-t-il pu 
se creuser? Les explications ne 
manquent pas qui incriminent 
avec une belle unanimité les 
innombrables contraintes et rigi- 
dités (on en a compté cinquante- 
sept) qui, par souci de protection 
sociale, freinent en Europe le libre 
jeu des lois du marché. Les gou- 
vernements, sinon tous les syndi- 
cats, en sont bien conscients et 
s'engagent avec détermination sur 
la voie de la flexibilité. Mais n’est- 
Q pas d'autre cause plus profonde 
aux piètres résultats des écono- 
mies européennes ? On observera 
que, pour des croissances analo- 
gues des productions nationales 
(un peu supérieure à 2 % par an 
en moyenne depuis 1973), la pro- 
ductivité américaine du travail 
(en produit national par travail- 
leur) est restée stagnante (1), 
pnylîa que les productivités euro- 
péennes- augmentaient annuelle- 
ment d’environ 2 %. Dans le 
même temps le capital productif 
par travailleur restait sensible- 
ment constant aux Etats-Unis et 
s'accroissait de plus de 3 % par an 
en Europe,, (plus de 4 %-en 
France). Tout s’est donc passé 
comme si les Américains favori-, 
salent la capacité de production et 
la création d’emplois à faible 
intensité de capital, les Européens 
la productivité et, par là même, 
une substitution accrue du capital 
au travail. 

D est naturel de juger de ces 
deux politiques en comparant 
leurs résultats. Aux Etats-Unis, la 
productivité du capital et sa ren- 
tabilité sont restées à peu prés sta- 
bles en dépit de fluctuations, de 
sorte que le taux d’investissement 




« QUE DEVIENT L’ALLEMAGNE ? » 

sous 2a direction de B. Brigouleix et J. Rovan 


Voisine mais non cousine 


L 'ALLEMAGNE, qui la 
connaît en Francs ? Peu 
de gens au total. La 
vieille défiance et tes vieilles 
rancœurs se sont estompées ; 
elles ont presque disparu dans 
les générations d'aujourd'hui. 
Les échanges sont rela ti vem en t 
nombreux. 

Mais l’Allemagne demeure 
une voisine, pas — ou pas 
encore - une cousine. Une voi- 
sine riche, de plus en plus puis- 
sante, que l’on envie sans hosti- 
lité profonde. La comprendre ? 
Difficile. 

Que devient l'Allemagne ? 
publié sous la direction de 
Joseph Rovan et de Bernard 
Brigouleix est à la fois un guide 
remarquable et une série 
rf essais souvent brillants, tou- 
jours intéressants. Ses auteurs 

français et allemands abordent 
avec une grande franchise, sans 
esprit de conciliation systémati- 
que, tous les aspects de la vie 
politique, économique et sociale 
d'un pays qui subit, indique 
dans sa préface Alfred Grosaer, 
une série d'ébranlements. Le 
plue grave serait, à ses yeux, 
non im retour au nationalisme, 
mais «fa mise entre paren- 
thèses de la di fférence centrale 
entre fEst et l'Ouest m. 

Vision pessimiste qui ne 
semble pas partagée par tous 
les auteurs. Qui est allemand ? 
D'entrée de jeu, la complexité 
de 1a réponse saute aux yeux. Et 
Gerhard Kiersch, qui a écrit 
les Héritiers de Goethe et 
d'Auschwitz, traitant des 


«jeunes citoyens fédéraux 6 la 
recherche de leur identité », 
assure que, s’ils n’ont pas le 
respect de leurs aînés pour les 
« vaches sacrées s, les images 
traditionnelles des Etats-Unis, 
de l’URSS, de « l'Europe unis », 
s’ils n'ont plus le goût des idéo- 
logies, s'ils sont plus près des 
réalités quotidiennes, iis préfè- 
rent. en revanche, «une plus 
grande autonomie individuelle à 
un élargissement de son champ 
tf action » : la région, la Républi- 
que fédérale et l’Europe. 

La réunification ? Pour les 
poétiques et te majorité de l’opi- 
nion, écrit Bertrand Girod de 
l'Ain, elle est toujours un « non- 
sujet ». Un non-sujet qui resur- 
git cependant ailleurs que dais 
te sphère du diplomatique et du 
négociable. Dans te cauchemar 
que te Spiegel appelle « l'absur- 
dité al/emande-allamande ». 

Rôle du syndicat partenaire 
puissant et prudent, essor éco- 
nomique peut-être fragile, plaça 
croissante des Verts dans 
l' échiquier politique, évolution 
d’une littérature apaisée loin 
des vieux spectres romantiques, 
l'Allemagne d'aujourd'hui est un 
monde passionnant sous tous 
ses aspects. L'Allemagne de 
Bonn, bien entendu. L’autre, 
curieusement, malgré un titre 
général, n’est guère évoquée. 
Un signe? 

JEAN PLANCHAIS. 


* Office fraflco-afleownd de la 
jeuneaic. éditions Anthropos, 
464 120 F, 


productif s’est maintenu au voisi- 
nage de 10 % du produit n atio nal 
et l’etnploi a pu croître au même 
rythme que la production. 

Productivité du capital et taux 
de profit ont subi en revanche, 
une baisse très sensible en 
Europe, en particulier depuis 
1979. Le taux d’investissement 
s'est réduit de 20 % dans la Com- 
munauté des Dix et 2,7 millions 
d'emplois ont été perdus entre 
1980 et 1984. 

Cette comparaison, ri grossière 
soit-elle, remet en question les 
effets bénéfiques des gains de pro- 
ductivité du travail nés du progrès 
technique. Ils ont, dans le passé, 
permis de réduire les prix de 
revient, en les rendant plus com- 
pétitifs, et d'accroître les salaires 
et donc les niveaux de rie, sans 
pour autant faire baisser la pro- 
ductivité du capital ét pénaliser 
l’emploi 


« société d'information » 
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tiozzs en Europe). 
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l’interlocuteur désiré ne cesse de-, 
croître et le taux d'utilisation des. 
mgç-hjn-g dimin ue. Quant aux. 
coûts d'organisation et de régula-' 
tion dé l'appareil de production, 
ils s'enflent démesurément sui- 
vant des lois de type Parkinson.» 
Ils ont augmenté aux Etats-Unis; 
tout au long du siècle deux fois ; 
plus rite en moyenne par travail- . 
leur que la productivité du travaiL 
L’agriculture, l'industrie, les ser- ( 
vices de transport ou d’Sec tri cité, . 
ica hôpitaux comme tes chaînes . 
hôtelières ont à payer, directe- 
ment on indirectement, un tribut 
qui devient insupportable à une 
myriade d'activités de production 
ou de diffusion <F information : * 
éducation, recherche, services 
administratifs, techniques, com- 
merciaux. financiers, juridiques, 
sociaux et même législatifs ou 
politique*. 


Les salaires, cependant, ne 
devaient pas augmenter plus vite 
en termes réels que .la prod acti- 
vité du travaiL Cette condition a 
été bien respectée aux Etats-Unis, 
où les salaires ont stagné depuis 
1970, mais difficilement en 
Europe, surtout si l'on tient 
compte des charges sociales com- 
plémentaires. Celles-ci s'élèvent à 
environ 70 % où 75 % du montant 
des salaires en Allemagne et en 
France contre 30 % aux Etats- 
Unis. En 1981-1982, les salaires 
européens dépassaient de S % à 
10 % les niveaux d'une saine éco- 
nomie. 

Cet excèsde libéral! té, ne-suffït 
pas â expliquer là rupture de ten- 
dance qui paraît mettre désormais 
en opposition les productivités du 
travail et du capital Elle coïncide 
avec l’avènement dans les pays les 
plus avancés d'une « société 
d'information », que la technolo- 
gie a rendu extraordinaîreinent 
complexe, sans parvenir encore à 
maîtriser cette complexité. 

Le nombre d’appels téléphoni- 
que» nécessaires pour trouver. 


Ces frais généraux d'organisa- 
tion ou d'investissement immaté- 
riel représentent aujourd'hui de 
40 % à 50% du produit national 
des grands pays industriels et Os 
tendent alors â absorber tous tes 
gains de productivité qu'une 
modernisation des techniques 
peut induire. Le phénomène 
devient critique pour la producti- 
vité du capital quand on dépasse 
1e seuil de 40%, ce qoi s'est pro- 
duit vers 1965 aux Etats-Unis, à 
la fie des. années 70 en Europe, 
mais récemment au Japon. 


On pénètre alors dans une zone 
de turbulence qui met en grave 
péril les profits et l’emploi si l’on 
ne réussit à atterrir: en douceur, 
pour une période qui risque d’être 
longue, sur un palier quasi hori- 
zontal de productivité du travail 
Telle a été la trajectoire des Amé- 
ricains entre 1965 et 1973; c’est-à- 
dire avant te. crise du pétrole. Os 
ont bénéficié, ainsi d’un contexte 
plus favorable et d'une plus 
grande souplesse- de manoeuvre 
pour- maîtriser leurs salaires et 
modérer en particulier ceux des 
serviccs à dominante information- 
nelle par rapport à ceux de 
llxriustrie manûfacmrièFe. n y a 
là us exemple à méditer pour use 
Europe dont la décélération a été 
beaucoup plus brutale pour 
1’emplpL ■ • 


’ (ï) Elle a cependant progressé de 5 % 
co dix-huit mois cm 1983-1984, main 
sens r hnp n l si o p d’on déficit fédéral qui 
s’avère durable et penâàeax. 
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Le ^yiioica t -des etndiants est par/ena 
i un accord avec le mÉbtre de Péducatioa 




«mée et de -40 % en 1988, ainsi 
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RÉPUBLIQUE D’IRLANDE : les élections législatives 


Le Fianna Fail (nationaliste) de M. Haughey devance 
le parti centriste de M. FitzGerald, premier ministre 




m i ïWmsm 


ÉèoÜÉflH 




.1 », 



DUBLIN 

denotra correspondant 

Les résultats de* Sections législa- 
tives qtri ont en fieu le 17 février ne 
îmt pais encore complets. Mais il 
paraîssail évident, m ercr edi 19 an 
matin, que te parti principal de 
FopposîtKm de M. Charies Haughey 
ÇHainia Bail, nafinfislwfr.) afiait 


reprendre le pouvoir, sans avoir 
bénéficié toutefois d’une majorité 
■ab roh ra 

, Des 166 sièges an Parlement, 127 
ont été attribués. Le parti Fianna 
Fail, avec 44 % des voix, en' a rem- 
porté 67; le parti Fine GaeL cen- 
triste, du p r e m ier î ni n kt f f . sortant, 
M. Garret FitzGerald, avec 27 %, 
38 sièges; le Parti démocrate pro- 


gressiste, c o ns e rvateur, de M. Des- 
moud O'Malley, avec 11,8 %, 
11 sièges; le Parti travailliste de 
M. Dîck S p ring, avec 6,4 %, 
5 sièges ; le Parti des ouvriers (mar- 
xiste), avec 33 %, 3 sièges, et les 
non-inscrits 3 sièges. On ^attend 
que le parti Fianna Fail ait finale- 
ment 82 sièges, ce qui permettra A 
M. Haughey, avec Foide des non- 


« Charlie l’insubmersible » 
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> Egypte 

■ ’ " Visite du chef du j 
’* gouvernement souda- 
"■ nais, 

V M. Sadek El Mahdi 

• * La Caire. - La pramtar mMstra 

^ soudanais, M. Sadak El Mahdi, s'est 


j* entrstanu, marcracfi 18 février, avec 
m ■*' la président égyptien, M.HoaniMou- 
, tank, au début d'uns visite r rfs cinq 
’-v % jouta en Egypte, destinée à apataar 
les tensions bBatéretos. A son anf- 
. # vfa, ■ • <*t espérer que ses cBscua- 
Z **' râu avec les responsables égyp- 
** tiens permettratant àB.cratfairmt las 

* Sons éternels mssent km deux pays 

‘ fgf , du bassin du Nê ». . 

g «J M. Mshdt dont c'ait ta pramfènr 
L * visita au Caira depuis son ac ce s s io n 
au pouvoir à ta suite des élections da 
ïÿ*‘ mai damier, a été accusflï à raéro- 
*■ -p port par ta premier ministre égyptien. 

0 ' «1 Atef SadkL La visita revit de 

m l'importance pour tas deux pays an 
0 raison dis efforts procfigués par ta 
■ .v gouvamamant de coalition soudanais 

* .... pour préserver ses fiensiraifitionnata 

avec l'Egypte «ont en développant 
. ses « s ta tio ns avec ta übye, à cod- 
* a • teeux tirée avec Le Caire- Khartoura a - 
•' .. donné raasoranca A l'Egyptequ'B ne 
resasnarsit pas aaa Sens avec Trtpofi 
an détriment da aaa relations avec 

* ’,r d'autres pays, a IncSqué un responsa- 

ble soudanais. Parmi les thèmes de . 
ri a ma sion prévus au murs da ta 


DUBLIN 

danotreemoyé spécial 

: Charles Haughey et Garrot Rtz- 
Géridd sont des frères amarrés. 
Ha ont la mémo Age, arâxante et 
un ans, orît eu en poétique le 
même . parrain, Scan Lamas», 
a nc i en premier ministre, et ont 
courtisé la même jeune fflto, deve- 
nus M** FitzGerald. Ma» ces deux 
hom m es qu s’affrontant défais 
.plus da vingt ans au Parlement na 
peuvent être plus d ffl érenta par 
leur caractère et leur tempéra- 
ment. 

Le' taèder du Ftarma Fail (FF) 
est un personnage haut en cou- 
leur, à la forte carrure. Charles 
Haughey incarne les valeurs tradh 
tionneAea d* un poli qui se veut le 
« plus ouvert s, c'est-à-dire " le 
p&M n a tio nri tate. P représente le 
terroir et les. quartiers pauvres (fci 
nord da Dublin où il a vécu. 
Issu d'une famPto très modaate, 
ultra-républicaine, est ancien 
fonctionnaire municipal a gravi 
pro gre ssi vement les échelons du 
mi litan t i s m e avant d’épouser la 
fiHe du chef de file du FF, Sean 
Lamas*. 



pastito 


D y a du Bonaparte en Charies 
Haughey (3 apprécie la comparai- 
son}. Sas admirateurs avouent sa 
rudesse, mata vantant l'habileté 
et la dé te rm ina tion du «bon*. 
Ses détracteurs le disent arriviste 
et « nouveau riche *. Charin Hau- 
ghey est aussi à l'aise dans taa 
pubs das quartiers populaires que 
ourson yacht. Il y a deux ans B a 
fait naufrage, H s'en est tiré sans 
mal et aussitôt, par mafice, on a 


(fit è DubSn que c décidément 
Charffe est insubmersSjie ». 

Plusieurs fois menacé d'exclu- 
sion par sas paire, 9 s'est toujours 
tiré d’affaires ; devenu leader, 
cela a été son tour de ee livrer è 
das purges sévères pour écarter 
nombre de ses rivaux. Membre du 
gouvernement, H a été accusé de 
trafic d'armes ; premier ministre, 
on l'a soupçonné d'avoir voulu 
noyauter la pofh» et d’avoir fait 
poser des micros au domicile de 
journalistes. La démission du 
ministre de la justice - chez qui 
venait <Têtre arrêté un meurtrier 
- a été un scandale supplémen- 
taire qui, pour tout autre que lui, 
aurait été de trop. Mais fa 
«patron* continue da bénéficier 
de la confiance d'une bonne part 
de ses concitoyens. 

Son autoritaris m e et cette 
réputation douteuse qui lui vaut le 
surnom de «Chartes le Mauvais » 
ont, toutefois, entraîné des 
remous au sein de rappareB du 
Fianna Fail, où certains Baient son 
avenir de leader aux résultats 
obtenus dans les Sections du 
17 février. 

FRANCIS CORNU. 



RFA : la rentrée du nouveau Bundestag 

Vive altercation entre les Verts 
et les chrétiens-démocrates 


A TRAVERS LE MONDE 


vfertetla M. B Mahcfl figure une pro- 
position soudenatae en faveur du 
remplacement d'un accord d'intégra- 
tion- égypto-sou danois par uns 
« charta da fraternité ». 

'• Àprèa son entretien avec 
M. Sadak. B Mahdi, ta présidant 
Moubarak a déclaré à ta pressa que 
tas ratttiora- bilatérales se situent 
a mhdeü daa pactes do défera* ou 
d’autres accords ..semUabfas *. - 
(Reuter.) ■ 

Guinée 

Evasion coflèçtive 
à Cohakry : • 

. Phis d'un* centaine d'évadés 
éhéeiit ancora redwrehéa par tas 
forças de Fordra, ta jau(S 19 lévrier. 
après quüs surent fait la baOa avec 
ta corop&M^ 'du dractaur da la 
prin^pata prison da Conakry. Ca 
fonc t ion nai re, dont ta nom n'a.paa 
été pubBé; avait été révoqué pour 
afaôum d» samba grevés et répé- 
tées*. Mécontent da devoir renoncer 
è une sinécure dont 3 joutasait depuis 
une vingtaine d'a n né es, H a quitté tas 
Baux avec ses panstamaireB. 

. Avec sa complicité et ce l l e * de 
p lu sieurs gardiens, plus da .quatre 
rente prisonniers de droit commim- 
s’éttient enfuis lundL Un grand nom- 
bre d'antre eux ont été repris. Leur 
IndiMcBt bienfaiteur à également été 
arrêté. et a retrouvé. ta chantai de ta 
prison, an quéfité dé détenu cette 
foie» .. 


BONN . 

denàtrécaréapondant J 

ffimee jiMmgnrale dn nouveau 
Bundestag, Su le 25 janvier donner, 
t’est ouverte mercredi 18- lévrier à 
Bonn par un appel du dqfen (TSge, 
M. Wffly Brandi, président da Parti 
sodaMânocrate, ea faveur de la 
fibérstiaii de» otages occidentaux 
détenus au Liban et dè la fin delà 
guecre des camps pakstimens à Bey- 
routh.. Dans un discours essentielle- 
meàfr consacré an riUc de la RFA 
dans le monde, M. Braudt s’est pro- 
noncé pour le renforcement de ta 
Ooonnâiiaiité européenne, y conquis ' 
en matière de sécurité, mais il a pa- 
iement demandé que Ton prenne au 
sérieux, dan* une p er s pective euro- 
péenne jdûs large, les signes de 
changement apparus en URSS. 

Ce nouveau Bundestag, qui com- 
porte nettement plus de femmes que 
le précédent « 16% contre mains de 
10 % précédemment, - a xéflu à sa 
raâdaence le chrétien-démocrate 
Fliiïipp- Jbmiger, ancien aeorétalre 
(ÜEtat A la clnncdlerie, qui avait 


République . 
sud-africaine 

Echec d’un coup de force 
contre le chef 
duCiskei 

.. .Johanne aburg. — Quelques 
ho mm e s équipés d'armes légères ant 
attaqué, ce jeudi 19 février; ta patata 
dû chef Lennox Sebe, président è vie 
du bantoustandu Ciskai. sans attein- 
dra eéiui-ti. Certains ont été Massé* 
fore de ta fudtada avec taa gantaa du 
palais, ' mais tous ont réussi è 
.s'enfuir, a indiqué ta radio sud- 
ufricrina. 

Le Çtak ai. situé: an bordure da 
r océan trxfian, set l'un das «fix ban- 
touatans aud-efricains. Son indépên- 
dance n’est reconnue que par Preto- 
ria. Ca bantoustan et celui, voisin, du 
Transitai ont récemment été op p oâ é» 
par une querella tribale. Le chef Seba 
avait annoncé l'expulsion da tous tas 
travaBteura origaiairaa du Tnnsfcai, 
an dépit deé effort s de.mécfiation de 
Pretoria. 

V avait aceuaé, an reptembre. der- 
nier, las responsables du Transkal 
(favor organisé l’évasion .de prison 
de son frère, M. Charies Seba, ancien 
chef daa services de sécurité, empri- 
sonné an 1984 pour complot. — 
(Reuter.) 


suecéd&en 1984 à M. Rainer Bar- 
xd^dbbgé de démiariomiar à tasuite 
du scanfile Flicit Feu ‘contesté 
parmi ne» pain, M. Jeuniger a réuni 
sur son nom un bon nombre de voix 
social-démocrate», obtenant 
393 voix sur 514 députés. 

L’Hection de te a vfoeprésideuts, 
qui a finalement abouti a la recon- 
duction de l'ancien présidium, a, en 
revanche, damé lies à une violente 
altercation entre les partis de la 
majorité et les Verts. L’approche 
des élection anticipées en Hesse, 
provoquées par la rupture de la pre- 
mière coalition gouvernementale 
entre les Verts et les sociaux- 
démocrates dat» un Land, a fait sen- 
tir ses effets. Appuyés par le SPD, 
qui prOnaît la plmne intégration des 
Verts dans le processus parlemen- 
taire, ceux-ci se sont prévalus du 
renforcement de knr groupe parle- 
mentaire pour réclamer l'une des 
vice-présidences. 

Dans une violente diatiibe, le 
secrétaire général du groupe parle- 
mentaire chrétien-démocrate, 
M. Rudolf Setters, a estimé qu’il n’y 


IossifBegun 
n’avait toujours pas 
été libéré 
le 19 février 

Moscou. - M» Inna Begun, 
réponse dn dissident juif empri- 
sonné Iossif Begun, était toujours 
jeudi 19 février sans nouvelles de 
son mari qui, selon des indicati on s 
qui lui ont été fournies dans la 
«la trntti par 1* Mimïnkt Tatkm pém- 
tentiaire, se trouve toijoars en pô- j 
son. 

Le prérident dn Comité sntino- 
nîste soviétique et membre de 
l’Académie dés sciences d’URSS^ 
M. 2^vs, avait affirmé mer- 

credi & Genève que le décret de 1 
libération de M- Begun avait été 
«gué mardi soir par le Praesidium! 
du Soviet suprême. « Je pense qu’à 
l'heure où je parle, il a déjà ite i 
mis en liberté », avait-il ajouté. 

M“ Begun a indiqué & F AFP 
qu'elle avait téléphoné jeudi matin 
an Praesidium du Soviet suprême, 
où rom a refusé de la re n seig ne r. 
Pois die a téléphoné an départe- 
ment des prisons da minis t è re de 
rïntérieur, où on hn a dit que son 
mari se trouvait toujours à la prison 
de Tchistopol, A 600 kilomètres A 
Test de Moscou. - (AFP, Reuter.) 


avait aucune raison d’accouder un 
tel privüègeà imparti qu’il a accusé 
de « ne pas ; respecter lui-même les 
règles de là démocratie.». M.' Set- 
ters faisait référence an refus d’une 
partie des Verts- de condamner les 
déprédations de matériel dans les 
wiawîf fftgriou» et à leur appel an 
boycottage dn futur recensement 
qui doit avoir Heu en RFA, recense- 
ment dont le projet a été adopté par 
tous les autres partis politiques. 
Réagissant avec vigueur, un des 
députés de la tendance «réaliste» 
des Verts, M. Hubert Klcinert, a 
dénoncé cette attaque en observant 
qu’elle cherchait A tenir à l’écart de 
la société les trois millions (F élec- 
teurs qui ont apporté leurs suffrage* 
à son parti. 

La reconduction, pour finir, des 
quatre vice-présidents du précédent 
présidium - on social-démocrate et 
un pour chacun des trois partis de la 
majorité - a confirmé la volonté des 
principaux partis de ne pas changer 
leurs habitudes malgré la montée en 
puissance des petits partis. 

HENRI DE BRCSSON. 


inscrits, de former , un gouverne- 
ment. 

Les deux formations du gouverne- 
ment de coalition sortant de M. Fîiz- 
Gerald (Fine Gacl) et le Parti tra- 
vailliste ont, de l’avis général, 
récolté les fruits de quatre ans de 
récession, et des mesures d'austérité 
dont Os ont dû prendre la responsa- 
bilité. Mais les gain* de M. Haughey 
ont sans doute été tempérés par 
rînterventkm de la nouvelle forma- 
tion de M. O’Malley, les démocrates 
prog ress istes, qui promettaient un 
allégement du fardeau accablant de 
rimpét sur le revenu, et la mise ea 
ordre des finances de l’Etat, partico- 
Hèrement des réductions massives 
des dépenses publiques. 

11 s’agit de savoir maintenant si le 
nouveau gouvernem ent que va for- 
mer M. Haughey va être en mesure 
de faire face aux énormes problèmes 
sociaux et économiques. 

Or la dette publique (13% dn 
PNB), le déficit budgétaire (8^5% 
du PNB) et le chômage (19% de la 
population active) ne lui Lussent 
qaSrae marge de manœuvre limitée. 
De ravis général, le résultat de ces 
élections législatives risque d’entraî- 
ner une instabilité politique dont les 
conséquences peuvent être désas- 
treuses dans une telle conjoncture 
sociale et économique. 

Quant an problème de l'Irlande 
du Nord, la situation est loin d'être 
claire A ce sujet, car le gouverne- 
ment de M. Haughey peut se trou- 
ver A la merci du soutien d’un 
député nationaliste, M. Neil Blaney, 
qui rejette catégoriquement l’accord 
anglo-irlandais signé en 1985 par 
M. FitzGerald et M“ Thatcher. 

Bien qu’il n’ait pas manifesté 
beaucoup d'enthousiasme pour cet 
accord, M. Haughey sera obligé de 
le respecter et de tenir compte dn 
fait quH est accepté par la majorité 
de l’électorat de la République 
d’Irlande ainsi que par la population 
nationaliste d'Irlande du Nmd. 

En réalité, le Fianna Fail aurait 
besoin de s’allier soit avec les démo- 
cratesprogresrites, soit avec le parti 
travailliste; La première solution 
semble hors de question, car le lea- 
der des démocrates progressistes. 
Ml O’Malley, a quitté le Fianna Fail 
A la suite de divergences profondes 
avec M. Haughey, et les deux 
homme» écart dre adversaires impla- 
cables. 

Quant an parti travailliste. Ire 
projets du Fianna Fail en matière 
d’économie ou de législation sociale 
rendent une coopération extrême 
méat improbable. 

JOE MUIHOLLAND. 


• ITALIE : Bbarté provisoire 
pour ta psych ana lyste Armando 
venfigBone. — La Cour <f appel de 
MBan a décidé, mercredi 18 février, 
de mettre en liberté provisoire 
M- Armando VenfigBone. Placé aux 
arrfits domiciliaires depuis sa 
condamnation A quatre ans et six 
mois de déte n t i on, ta 17 juillet der- 
nier, ta psychanalyste s'est vu inno- 
centé depuis par ta Cour d'appel en 
ce qui concerne deux accusations 
d'escroquerie. La cour a confirmé, an 
revanche, sa culpabilité pour e extor- 
sion et abus de confiance* aux 
dépens ds personnes irresponsables. 
— (AFP.) 


Paule 

CONSTANT 




Un monde à lïisag'e 
des Demoiselles 

•'Extraordinaire lecture 1 L'excellent ouvrage de 
Paule Constant définit l'éducation des Demoi- 
selles comme une utopie." 

Si cote Casai uk ■■a. 'Le Quotidien de Paris 
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Un rapport d’ Amnesty International 

L’« horrible loterie » 
de la peine de mort aux Etats-Unis 


NICARAGUA 


Le 9 janvier 1985, Roosevelt 
Green, un jeune travailleur non- 
migrant de vingt-huit ans, est 
attaché sur )a chaise électrique du 
pénit entier de Jackson, en Géor- 
gie, sous les yeux de sa mère. 
Green a toujours protesté de son 
innocence pour les faits qui l’ont 
conduit en prison : le meurtre, en 
1 976, d’une étudiante blanche de 
dix-huit ans. Devant les juges, le 
jeune Noir, qui avait dix-neuf ans 
à l’époque du drame, a fait valoir 
qu'il ne se trouvait pas sur les 
lieux lorsque l'assassinat a été 
perpétré. 

La Cour suprême de Géorgie a 
reconnu, en 1980, que Green 
n'avait commis aucun crime. Elle 
n'en a pas moins maintenu contre 
lui la sentence de mort, car, a-t- 
elle estimé, celui-ci n'aurait 
jamais dû laisser son compagnon, 
dont il savait qu’il pouvait être 
dangereux, seul avec (a victime 
dans une ruelle sombre. Deux ans 
après l'électrocution de Roosevelt 
Green, le véritable auteur du 
crime était toujours en attente de 
son exécution. 

Cette incroyable histoire est 
hélas I authentique. La presse 
américaine, en son temps, en a 
rendu compte. Et elle figure dans 
le rapport sur la peine de mort 
aux Etats-Unis que vient de 
publier Amnesty International ( 1 ). 

Elle illustre, parmi bien 
d'autres, comme le souligne le 
rapport, le caractère d* a horrible 
loterie 9 que revêt l'application de 
la peine capitale dans les trente- 
sept Etats américains qui l’ont 
maintenue ou rétablie dans leur 
législation depuis 1 976. 

Cette année-là, après un mora- 
toire de neuf ans, la Cour 
suprême, revenant sur un arrêt 
pris en 1972, décidait que la 
peine de mort n'était pas a un 
traitement cruel et exorbitant du 
droit commun » et qu'elle était 
donc constitutionnelle. 

Le 17 janvier 1977 eut lieu à 
Pravc. dans l’Utah, l'exécution de 
Gary Gilmore. la première depuis 
1967. Jusqu'en 1933. !e nombre 
des mises à mort officielles devait 
rester relativement limité : onze, 
au total, en sept ans. Au cours 
des trois années suivantes, le 


rythme s'est nettement accéléré, 
atteignant, pour cette période, le 
chiffre de cinquante-sept, dont 
trois mineurs au moment des 
crimes ayant entraîné leur 
condamnation. 

Aujourd'hui, la situation, 
notamment dans certains Etats 
du Sud. comme le Texas, la Géor- 
gie et (a Floride, paraît avoir 
atteint la cote d'alerte. Plus de 
mille huit cents condamnés atten- 
dent, dans des prisons souvent 
surchargées, leur exécution. 
Pâmé eux, une trentaine étaient 
des mineurs lors du crime qui leur 
est reproché. 


Injuste 

et 

arbitraire 

Ainsi, alors que la peine de 
mort administrée par des tribu- 
naux a plutôt tendance à reculer 
dans le monde, aux Etats-Unis 
elle se fait plus fréquente. Der- 
rière leur froide sécheresse, les 
statistiques rendent compte de 
l'importance du phénomène. 

Elles ne reflètent pas ce 
qu' Amnesty appelle son caractère 
a arbitraire, injuste et relevant de 
la discrimination raciale a. Sur ce 
dernier point, un seul chiffre 
éclaire sinistrement le débat : en 
1985. près de la moitié de tous 
les condamnés à mort étaient des 
Noire, alors que ceux-ci ne repré- 
sentent que 12 % de la popula- 
tion. 

L'objection généralement 
opposée consiste è dire que la 
proportion de Noirs condamnés à 
la peine capitale correspond à 
celle des Noirs arrêtés pour meur- 
tre. A ceci près toutefois que lors- 
que, pour ces crimes, la peine de 
mort est en jeu, la justice se mon- 
tre étrangement plus sévère pour 
les gens de couleur que pour les 
Blancs. 

La disparité est particulière- 
ment frappante dans les Etats du 
Sud. Ainsi, en Floride et au Texas, 
les Noire ayant tué des Blancs ris- 
quent cinq à six fois plus d’être 
condamnés à mort que les Blancs 
ayant tué d’autres Blancs. 


La situation sociale des 
inculpés joue également un grand 
rôle dans T issue des procédures 
judiciaires. Les recoure en appel 
devant les juridictions des Etats, 
puis fédérales, sont longs et les 
bons avocats sont chers. Tel avo- 
cat commis d’office pour défendre 
un Noir — finalement exécuté par 
électrocution en Louisiane en 
1983 - n' aurait consacré que 
huit heures à la préparation du 
dossier. 

Le lieu où le crime a été 
commis importe parfois plus que 
le crime lui-même dans la décision 
d’infliger ou non la peine de mon. 
Alors que, dans les années 20 
et 30, la moitié des exécutions 
avaient lieu dans les Etats du 
Sud, cane tendance s'est aggra- 
vée depuis 1977 : deux tiers des 
exécutions se sont produites dans 
seulement trois Etats (Floride, 
Texas, Géorgie}. 

Fidèle à sa réputation, le Sud 
est plus répressif que le Nord et le 
Sud profond encore plus que le 
Sud urbain. 

Tradition encore : l'application 
de la peine capitale aux mineure. 
Depuis 1900, près de deux cents 
mineurs ont été légalement tués 
aux Etats-Unis. La plupart étaient 
des Noirs. Après une longue inter- 
ruption. les exécutions de mineure 
ont repris en 1 984, en contradic- 
tion avec les pactes internatio- 
naux signés par le gouvernement 
américain, mais jamais ratifiés par 
le Congrès. 

Les partisans de la peine de 
mort se prévalent de l'appui du 
public : entre 70 X et 8096 des 
Américains interrogés y sont 
favorables, à en croire les son- 
dages. 

Cette sévérité parait toutefois 
déboucher sur un carde vicieux. 
Dans les Etats où la répression 
s'exerce avec le plus de rigueur, la 
criminalité, efie aussi, remarque-t- 
on, reprend généralement de plus 
belle. 

MANUEL LUCBERT. 


(1) Association des éditions fran- 
cophones d’ Amnesty Inte rna ti ona l, 
22. rue de Dunkerque, 75010 Paris. 
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Pour tous rcnseijtoeinents complémentaires, 
adressez-vous à Air France uu i votre Agent de voyage. 


Les Nations unies accélèrent le 
volontaire des Miskitos réfugiés 




Le premier convoi important 
4e réfugiés miskitos organisé 
par le Haut Commissariat aux 
réfugiés des Nations nnies 
(HCR) est arrivé 0 y a deux 
semaines & Paerto-Cabezas, su* 
la côte aüanttqæ du Nicaragua, 
dernière étape avant le retour 
dans leurs Tillages d’origine le 
long du rio Coco. Les deux cent 
trente-sept réfugiés, qui avaient 
quitté le camp de Mocoron (sud 
du Hondvas) an pea pha tôt, 
ont dû faire an détour de (dos de 
100 kilomètres faute d’un- 
accord entre les deux pays pom- 
les transp or ter par voie aérienne 
ou par bateau. 

PUERTO-CABEZAS (Nicaragua! • 
de notre envoyé spécial 

Au lieu d’on voyage d’une jour- 
née, les Miskitos - des femmes et 
des enfants en majorité — ont dù 
passer uww semaine entassés Amy 
trois camions. Après avoir pris 
l’avion (seul moyen de transport en 
l’absence de route) de Mocoron à 
Tegucâealpa, la capitale du Hon- 
duras, les réfugiés ont poursuivi leur 
voyage par la route jusqu’à la fron- 
tière avec le Nicaragua. Puis, 
compte tenu du mauvais état de la 
piste, le trajet de Leon jusqu'au rio 
Coco s’est Tait en quatre jours via 
Matagalpa, Siuua et Puerto- 
Cabezas. 

La traversée des zones de guerre 
où la guérilla antisandiniste, la 
Contra, est très active et l’armée 
omniprésente, s’est déroulée sans 
incident grâce à la protection du 
drapeau des Nations unies et des 
trois véhicules de la Croix-Rouge 
nicaraguayenne, qui ouvraient le ' 
convoi. 

Selon un porte-parole du HCR à 
Tegudgalpa, M. Serge M&Lé, * on 
constate une plus grande tendance 
au retour, mais ce ne semble pas 
être le prélude à un grand mouve- 
ment. Nous espérons poursuivre le 
processus de rapatriement volon- 
taire dans de meilleures conditions. 
Les obstacles politiques sont levés 
du côté hondurien, mais il. reste les 
autres obstacles, à savoir lés « con- > 
iras » de fa -Force démocratique 
nicaraguayenne ( FDNj et de Kisan, . 
qui ne souhaitent, évidemment pas 


PÉROU 

=. Manifestation à lima 
après l’intrusion 
de la police 

I dans des universités 

I Cinq mille étudiants ont 
manifesté mercredi 18 lévrier à 
Lima pour protester contre 
l’opération antiterroriste menée 
; vendredi dernier par la police 

■ dans trois universités de te capi- 
| taie. 

I 

| LIMA 

; de notre correspondante 

j 

Une opération commando a mobï- 
! lise quatre mille policiers pour use 
j intervention dans trois cités universi- 
j taires de la capitale, pendant le 
j couvre-feu, à la Ha de la semaine 
dernière. Près de huit Cents étu- ! 
diants, professeurs, employés, sur- 
j pris en plein sommeil, ont été bruta- 
lement jetés au sol, et transférés en | 
i petite tenue, deux heures plus tard, , 
! dans des installations de la police 
! situées à vingt minutes de la capi- i 
j laie. Un gardien a trouvé la mort, ! 
I plusieurs étudiants ont été blessés, 

: les installations ont subi de graves i 
j dommages. A San-Marcos, la pro- I 

• mière université fondée en Améri: 1 

! que latine, le laboratoire de chimie a i 
; été totalement saccagé. ] 

Les résultats de cet assaut doc- | 
i tume contre les étudiants ont été 
) plutôt maigres. Devant la presse, le 
: ministre de l'intérieur, M. Abel 
; Sali nas. a exhibé le butin : l’« arso- 
! nal - se réduit à un fusil, cinq revoir 
j vers, quelques explosifs de fabrica- j 

■ ti’on artisanale, et... - un 
! impressionnant étalage de littéra- 
; ture marxiste, de télévisenrs. 

I d’appareils photos, de machines à 
I écrire et d’affichca, certaines corres- 
pondant à la propagande de la gué- 
rilla sanderiste, d’antres à la campa- 

; gne pour les élections mumdpaks 
; d’ Alton» Banalités, ex-maire de 

• Lima et leader de la Gauche unie. 

1 Une semaine après cette interven- 
\ lion, 273 personnes sont encore détc- 
; nues par la police. C'est la première 
j fois depuis dix ans que le principe de 
: l’autonomie universitaire est violée, 
i La dernière intervention policière 
i avait eu lieu sous le régime militaire 1 
j présidé par le général Morales Ber- i 
; mudez. 

I MCOLE BONNET. 


faciliter le retour des réfugiés au 
Nicaragua. » 

Les Miskitos représentent un 
enjeu important rift "* le conflit qui 
oppose depuis plus de cinq ans le 
gouvernement sandiniste aux « con- 
tras » soutenus par Washington. 
Malgré leur petit nombre (moins de 
cent mille, dont environ vingt mille 
ont trouvé refuge au Honduras) , les 
Indiens .Miskitos constituent le 
deuxième groupe ethnique derrière 
les métis l’immense territoire 
peu peuplé de la côte atlantique 
(plus de la moitié de la superficie 
totale du Nicaragua) . 

Cette région a une valeur stratégi- 

r pour deux raisons : la présence 
mines d’or à La Rosi ta et à 
Bonanza et l’accès aux deux ports de 
la côte atlantique, Puerto-Cabezas 
au nord, Bhiefieltfs au sud, qni. per- 
mettent l'entrée des marchandises 
en provenance de Cuba et d’union 
soviétique mm devoir franchir le 
ç»nai de Panama. De plus, la Contra 
a laissé entendre à plusieurs reprises 
que Puerto-Cabezas pourrait être le 
siège d’un gouvernement provisoire, 
première étape de la reconquête du 
Nicaragua. 

Une entreprise 
de séduction 

Difficiles dès l’arrivée au pouvoir 
des sandiiristcs en 1979. les relations 
avec les Mislritos se sont très vite 
détériorées quand, sous prétexte de 
les protéger des incursions des « con- 
tras» installés au Honduras, Mana- 
gua a déridé, en janvier 1982, de 
déplacer vers l’intérieur les popula- 
tions des villages situés sur le rio 
CoCo, frontière naturelle avec le 
pays voisin. Cette mesure est à l'ori- 
gine du premier exode des Miskitos 
vers 1e Honduras, où d’autres vagues 
les ont rejoints avec la montée des 
hostilités dans (es zones frontalières. 

Depuis, reconnaissant leur erreur, 
les sandinistes ont entrepris de 
reconquérir la sympathie des Mis- 
kitos, ou à tout le moins leur neutra- 
lité dans le conflit- Le gouvernement 
leurs a permis de se réinstaller dans 
leurs villages, sur la rive sud du rio 
Coco, et leur a proposé. en mai der- 
• mer, un plan. d’ autonomie dont les 
' modalités fcnt actneUemenl ; l'objet 
de discbssfons eafre les doue parties. 

Cette entreprise de séduction a 
obtenu un ccrtam-suœès.- Le, numéro 


rapatriement 
an Honduras 

deux de l'organisation antisandiniste 
Misurasata, M. Jimmy Hudgson, a 
décidé de rentrer à Managua au 
début janvier, et près de quatre 
cents guérilleros ont déposé les 
armes an cours des derniers mois sur 
les deux mille environ que compte- 
raient les deux organisations regrou- 
pant les Miskitos liés à la Contra 
(Misurasata et Kisan). Les auto- 
rités ont même permis aux repentis 
du village de Yulu. près de Puerto- 
Cabezas, de conserver leurs armes 
pour se protéger contre les incur- 
sions de leurs anciens amis. Et, pour 
l’instant, ils s’acquittent plutôt bien 
• de leur tâche puisqu’il n’y a pas eu 
de combat dans cette zone depuis 
septembre. 

Le rapatriement des réfugiés 
s'inscrit dans ce contexte. Rappelant 
que douze mille Miskitos «aient 
revenus tf eux-mêmes l’an dernier 
(huit mille sont cependant très vite 
repartis au Honduras après avoir 
été, selon Managua. - enlevés de 
nouveau par la Contra » j, la repré- 
sentante du gouvernement sandi- 
niste à Puerto-Cabezas, M" Myrna 
Cunningham, elle-même d'origine 
miskito, nous a déclaré que - dix 
mille réfugiés pourraient retrouver 
leurs villages cette année ». * Déjà 
cinquante et un villages sont de nou- 
veau habités sur te rio Coco, et nous 
encourageons ce retour dans la 
mesure de nos moyens. On constate 
une plus grande confiance entre les 
deux parties aujourd'hui, mais, 
reconnaît-elle, il y a encore du che- 
min à faire. La révolution a ouvert 
un espace en faveur des Miskitos. 
qui sont désormais le seul peuple 
autochtone d'Amérique à avoir des 
droits spécifiques reconnus par la 
Constitution. » 

Malgré tout, les sandinistes res- 
tent d’un optimisme prudent. Sur le 
. plan, militaire, ils tiennent la situa- 
tion en mxïn, même s’ils reconnais- 
sent leur incapacité à contrôler les 
infiltrations de la Contra sur route la 
longueur du. rio Coco (300 kilomè- 
tres). De plus, la Contra est déridée 
i saboter le processus d’autonomie 
pour empêcher, le ralliement des 
-Miskitos au régime. Elle vient d’en 
faire la preuve en réussissant, fin 
janvier, à enlever plusieurs membres 
de la Commission d'autonomie qui 
. voyageait sur le rio Coco. 

: BERTRAND DE LA GRANGE. 


L’échec delà visite de M. Bariani à Managua 


Le porte-parole du Qnai d’Orsay a 
confirmé, mercredi 18 février, que 
les entretiens du secrétaire d’Etat 
français aux affaires étrangères, 
M. Didier Bariani, avec les autorités 
sandinistes - avaient, été annulés à 
l'initiative du gouvernement nicara- 
guayen, qui lui a proposé pour seul 
interlocuteur le deuxième vice- 
ministre des affaires étrangères». 

« Dans ces conditions, M. Bariani a 

tioit », a indiqué le porte-parole^en 
ajoutant qae • le secrétaire d’Etat 
effectue une visite dans tous les 
Etats d'Amérique centrale, où II a 
été reçu, Managua excepté, par les 
plus hautes autorités des Etats ». 

M. Didier Bariani a, pour sa part, 
expliqué mardi soir pendant une 
réception à l'ambassade de France à 
Managua qu'il avait « décliné un 
entretien au rabais », ftjpînymr qu’en 
lui faisant rencontrer un vïce- 
ministreks Nicaraguayens * avaient - 


mis cette visite à un niveau humi- 
liant ». Le secrétaire d’Etat a, pen- 
dant son séjour de vingt-quatre 
heures, rencontré les représentants 
de trmspartis d’opposion, ainsi que le 
cardinal Miguel Obando y Bravo, 
primat de l’Eglise nicaraguayenne et 
critique acerbe du régime sandiniste. 

• A Washington, la commis- 
sion des affaires étrangères du 
Sénat s'est prononcée marcreti pour 
une interruption de l'aide américaine 
aux «contras s. Le Congrès avait 
approuvé de justesse à l'automne der- 
nier une aide de 100 millions de doh 
tara, dont 70 d'aide militaire. Le vote 
de mercredi, obtenu par onze voix 
contre neuf, vise à bloquer. l’octroi de 
40 mêlions non encore versés. Un tri 
blocage est cependant improbable, le 
président Ronald Reagan pouvant 
user de son droit de veto. - (A FF. 

Router.) ■. 


(PubUdti) - 

APPEL D'HOMMES POLITIQUES 
ET D'INTELLECTUELS SYRIENS 

Nous, signataires de cet appel, condamnons 
les massacres barbares perpétrés contre les camps 
palestiniens aù Liban par la milice d'Amal, avec le 
soutien du régime syrien et la complicité “des 
autres régimes arabes. - 

Le peuple arabe syrien, "victime lui-même de la 
politique répressive de son régime, est étranger à 
ces massacres. 

Nous exprimons notre solidarité avec le peuple 
palestinien, qui, sous l'occupation israélienne et 
dans l'exil,; subit atrocités et. persécutions et 
apportons . notre soutien à l'OLP, ! son seul repré- 
sentant légitime. 

Nous appelons les organisations internationales 
et humanitaires ainsi que les forces démocratiques 
et progressistes partout dans le monde à condam- .' 
ner ces massacres et à œuvrer pour les arrêter 
immédiatement. 

Les signataires : 

Atoaiw AHteusni 1m vire p ririd u ds fa République araba unie, «t-affeèdn 
Ai FMatmnt syrien): Fro* Sobtfi B LsS Mconomiau); MomMi Satan Mcri- 
toW: Ha hfe Hsdsd tartnMnrsl : Mounzar tabor Uooioiogua): Naasar SUm- Bou- 
rhsn QuSoun {écrivain); Zohi AJ-Kseid; Aymmn Arabi Katfci Quriflfl- '$oMi 
BreuaS lécsnonwtal : S*l*h Aysd» Wrinwto); Rfad Mmb» forafis») 
Hma fintù-n fc**: KhaH NoueM (médecin); Haàsm SM (faumafeu») - Safcn 

A<fi b HouranL 

36, rue Abef-Hovetecquo. 75013 PARIS 
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Asie 


INDE : élections au Mizoram 


Nouvelle défaite pour le parti de M. Gandhi 


AIZWAL (Mizoram) 

de notre envoyé s pécial 

Décidément, la politique des com- 
promis adoptée par M. Rajiv Gan- 
dhi pour apaiser les querelles 
ethnico-religieuses de l’Inde ne vaut 
rien au parti centenaire dont le pre- 
mier ministre est le président. 
mr, iQftS nu Pendiab. acres 



scmcnL fuinu > «“-y — -7 — 

Assam par un parti d étudiants 
nationalistes avec lequel le chef du 


indépendantiste qui a Tait, selon loi, 
• 1 500 morts en vingt ans -, M. Lai- 
de nga devient ainsi, à soixante ans. 
après avoir renoncé à son rêve et 
accepté la Constitution indienne, le 
premier chef-ministre élu du vingt- 
troisième Etat de l'Union indienne. 
Ancien district de l’Assam, le Mizo- 
ram accédera en effet officielle- 
ment, vendredi, en même temps que 
rArunachat-Pradesh, plus au nord, 
au su tut d’Etat fédéré. 

Conformément à sa promesse, 
M. Gandhi sera à AizwaL la capitale 
migo, pour assister aux cérémonies; 
il y entendra probablement aussi les 



gouvernement fédéral venait de 
conclure un modus vivendi, le vieux 
Congrès des Nehru-Gandhi vient de 
subir an Mizoram une nouvelle et 
retentissante défaite. 

Trois Etats jusque-là gouvernés 
par des hommes du Congrès sont 
ainsi passés en deux ans à l'opposi- 
tion. Les élections régionales qui 
vont se multiplier dans les mois qui 
viennent se présentent donc assez 
mal pour le parti majoritaire au Par- 
lement fédéraL 

L’ancienne organisation armée 
insurrectionnelle avec laquelle le 
premier ministre a conclu, il y a sept 
mois, un accord politique aux 
termes duquel de sept cents à huit 
cents maquisards ont déposé les 
armes, le Front national mizo 
(FNM) a remporté, lundi 
16 février, la majorité absolue des 
quarante sièges de l’assemblée 
locale: vingt-six contre douze au 
Congrès (1). Chef d'une guérilla 


récriminations des représentants 
locaux du Congrès... Le premier 
ministre n’a pourtant pas ménagé sa 
peine pour faire gagner son parti, 
visitant quatre fois la région en quel- 
ques mots. Mais rien n’y a faiL Lors 
de son ultime réunion électorale, 
samedi dernier à Aizwal. M. Gandhi 
n’a rassemblé que cinq mille per- 
sonnes dans une ville de cent mille 
habitants. 


Entreprise 
de pacification 

Ni les sommes apparemment 
astronomiques dépensées par le 
Congrès pour sa campagne politi- 
que, ni l’insistance avec laquelle les 
militants rappelaient constamment 
aux électeurs la naissance italo- 
chrétienne de l’épouse de M. Gan- 
dhi n’ont pu convaincre les popula- 
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François de Ciossts analyse 
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ENQUETE 


Comment la France continue à Evrer 
des omis à l'Iran 
... et tout le reste 


fions locales. D’origine 
tibeto-birmane, les 500000 Mizos 
du nouvel Etat sont essentiellement 
chrétiens (2). Le Congrès, en dépit 
de sa constitution laïque et malgré le 
nombre important, quoique décrois- 
sant, des musulmans qu'il accueille, 
est de plus en plus perçu comme un 
parti hindouiste. 

Les caciques du Congrès avec les- 
quels le jeune premier ministre 
continue d'aVoir de sérieux pro- 
blèmes de relations ne vont pas man- 
quer cependant de mettre leur échec 
électoral sur le compte de l'accord 
conclu, en juin dernier, & l’initiative 
de M. Gandhi, avec le FNM. Es 
feront valoir, non sans raison, que ce 
compromis a fait d’une organisation 
insurrectionnelle à bout de souffle, 
qui ne faisait plus guère parler 
d'elle, une machine de guerre électo- 
rale parée, aux yeux du public mizo, 
des vertus du vaiqueur. 

Les résultats de la consultation, 
en tout état de cause, démontrent 
que, si l’électorat local ne soutenait 
plus depuis longtemps les objectifs 
indépendantistes du FNM, il savait 
gré aux maquisards d’avoir risqué 
leur vie pendant vingt ans pour éta- 
blir et faire accepter l’identité dis- 


tincte des Mizos. Au-delà des péri- 
péties Rectorales, le rétablissement 
d'une paix durable au Mizoram et le 
succès avec lequel d'anciens - terro- 
ristes» viennent de réussir leur 
mutation en militants politiques 
légalistes devraient faciliter l’entre- 
prise de pacification générale inau- 
gurée depuis deux ans dans le nord- 
est de l’Inde par le premier ministre. 

En bonne logique, la victoire du 
FNM devrait, en effet, inciter les 
autres mouvements rebelles de cette 
région ultra sensible (Tripnra, 
Nagaland et Mampur) à suivre la 
voie tracée par M. Laldenga. Si tout 
va bien, d’ici quelque temps, 
M. Gandhi pourra peut-être se flat- 
ter d’avoir, en homme d’Etat, sacri- 
fié les intérêts étectoralistes à court 
terme de son propre parti aux inté- 
rêts réels du pays tout entier... 

PATRICE CLAUDE. 


(1) Plus de 60 % des 311 770_ Rec- 
teurs inscrits ont participé au scrotia. 

(2) Les tribus dn nord-est de Ilnde 
ont été converties à partir de 1890 par 
des missionnaires gallois de l’Eglise 
presbytérienne. Aujourd'hui, 94 % des 
Mizos sont chrétiens. 


• Prochaine rencontra Zîa- 
Gandhi. — La premier ministre 
indien, M. Rajiv Gandhi, et le prési- 
dent pakistanais, le général Zia LH 
Haq. se retrouveront, samedi 
21 février à New-Delhi, à l 'occasion 
d'un match de cricket. Cette rencon- 
tre fait suite à f accord conclu le 
4 février sur un retrait limité des 
forces indiennes et pakistanaises 
massées, en janvier, de part et 
d'autre de la frontière entre les deux 
pays. Le dernier entretien entre les 
deux hommes d’Etat remonte à 
décembre 1985. - (AFP. UPL ) 


• PAKISTAN : dix morts dans 
un attentat è Peshawar. — 
L’explosion d'un camion piégé a fait 
dix morts, dont quatre enfa n t s , et 
quarante blessés dans la ville pakis- 
tanaise de Peshawar, proche de la 
frontière afghane et siège de la plu- 
part des mouvements de résistance 
au régime de Kaboul a rapporté, ce 
jeudi 19 février, la radio nationale 
pakistanaise. Le camion dans lequel 
était placée la bombe était garé près 
d’une école, et la plupart des vic- 
times sont des enfants. — (Reuter.) 


CHINE : les répetensrions de la crise 

Nervosité et attentisme 
flans les milieux d’affaires à Hongkong 


ü if 


Si les partenaires occidentaux de 
la Chine s'inquiètent de la voir ri 
brusquement rogner les ailés de sa 
politique d’ouverture, Fémoi qu* 
créé ce revirement a été encore plus 
vif à Hongkong. L'indicateur Haflg 
f yi-np des valeurs bo ursi ères a dure- 
ment accusé le choc du limogeage, 
le 16 janvier, du secrétaire général 
du Parti communiste. M. Hu Yao- 
baag, avec une chute de 3,7 %, qu’a 
lui a fallu plus d’une semaine pour 
compense. Pour calmer tesappré- 
hensiocs, l*bamme qui fait office 
d'ambassadeur de Cbine popmaire à • 
Hongkong, M- Xu Jiatun, directeur 
du bureau de Pageace officielle de 
presse de Pékin Chine nouvelle» a du 
con v o qu er les chefs des missions, 
diplomatiques et leur garantir que la 
repose en main politique n’affecte- 
rait pas tes projets économiques de 
la f™»*! — une garantie qu on ne 
fournit d’ailleurs plus avec autant de 
fermeté depuis à Pékin-. 

Comme par le passé, l'interven- 
tion du plus haut représentant de 
Pékin venant au secours de la qua- 
trième place financière du monde 
ra pi tul j ate a eu us effet positif la 
Bourse a repris sa progression, 
constante depuis un an. Mais les 
investisseurs restent nerveux ; la plu- 
part d’entre eux ont adopté, dans les 
discussions avec leurs interlocuteurs 
comm unistes, un prudent' atten- 
tisme. 

La presse a accueilli avec circons- 
pection {'assurance réitérée par 
M. Xu que le système capitaliste 
serait maintenu à Hongkong, confor- 
mément à raccord ânoteitansiquü 
de 1984 sur le transfert de souverai- 
neté de Londres à Pékin. 

La crise politique chinoise est 
d’autant (dus malvenue pour la colo- 
nie que la Chine et la Grande- 
Bretagne ont co mm encé tes travaux 


en vue de doter <fnne Cttatàatàm 

acceptable de part «d’autre oequi 

sera, à partir de 1997, la « région 
administrative spéciale * chinoise de. 
Hongkong- La question de réfection 
au suffrage direct d’au moins une - 
partie du Conseil législatif, le prima- ' 
pal organe de. pouvoir — q m av ait 
été. devant l'opposition catégorique . 
de PÔin, en te née lors de la négocia- 
tioî» de faccord de 1984, — a natu- • 
tellement refait surface à cette occa- 
sion. .* . ' - 

. t a Grande-Bretagne a introduit, 
depuis 1984, quelques réformes 
visant à démocratiser prudemment 
la structure politique de Hongkong, 
et, de crainte d'affecter l’atmo- 
sphère économique fragile, évite de 
paraître céder trop vite sur ce point 
à la Chine. Cette dermèrc, en revan- 
che, ne se prive pas de froncer le 
sourcil : Ttm de ses représen tants au 
sein du comité conjoint chargé do 
préparer la Cons tit uti on a déclaré 
récemment que toute réforme po&h- 
que qui ne s’en tiendrait pas à 
raccord de 1984 serait automatique- 
ment écartée et qn’on en revi endrait 
alors '• à la case départ ». Londres 
- doit faire connaître d’ici au dâmlde 
1988 ses propositions précises en la 
matière. 

'! FRANCIS DERON. 


• CORÉE DU SUD : incident è 
SéouL — ' ; Un aff ron te ment antre la 
police anti-émeute et environ trois 
cents chrétiens venus assister, mer- 
cradT 18 février, è une messe à b 
mémoire ïfa l'étudiant Park Chong- 
chul, réce m ment torturé à mort par 
ta poEceTte Monde daté 8-8 février}, 
a fait un blessé chez les manifes- 
tants. Pour l'instant, on ne signale 
aucune a rrest a tion. - (Reuter). 


Diplomatie 


Les Etats-Unis vont lever 
les dernières sanctions 
contre la Pologne 

Washington (AFP). - Le prési- 
dent Reagan s’apprête à lever tes 
dernières sanctions économiques 
américaines visant b Pologne, a-t-on 
indiqué, mercredi 18 février, de 
source gouvernementale à Washing- 
ton. Cette décision, qui répond aux 
réformes entreprises par Varsovie 
ainsi qu’aux appels de personnalités 
de l'opposition polonaise, intervient 
à b suite de b visite en Pologne, à b 
fin du mois dernier du numéro deux 
du département d’Etat, M. John 
Whitebead. 

Le porte-parole de la Maison 
Blanche, M. Fitzwaier, a déclaré 
mercredi que les Etats-Unis 
« étaient très prés de prendre une 
décision ». Celle-ci pourrait être 
annoncée dès jeudi à l’occasion 
d’une réception par M. Reagan de 
responsables de la communauté 
taise. 


Les relations entre Washington et 
Varsovie se sont améliorées depuis 
ramnistie décrétée en septembre 
dernier par les autorités polonaises 
en faveur des prisonniers politiques. 
Les sanctions encore en vigueur - 1e 
retrait de b clause de b nation b 
plus favorisée et l’interdiction des 
crédits garantis par le gouvernement 
américain - avaient été prises par 
Washington, en même temps que 
d’autres mesures, à b suite de 
l’imposition de la la martiale en 
j Pologne en décembre 1981. 

Selon des responsables améri- 
cains, b levée des dernières sanc- 
tions est un acte « symbolique » qui 
pourrait ouvrir b voie à une aug- 
mentation de b coopération écono- 
mique avec b Pologne, mais qui 
j n'aura sans doute pas de consé- 
1 quenccs spectaculaires sur l’écono- 
j mie du pays. 


• AUSTRALIE : prochaine 
visite de M. Chevardnadze. — Le 
ministre soviétique des affaires 
étrangères, M. Edouard Chevard- 
nadze, effectuera une visite offidelte 
en Australie du 3 au 5 mars, a 
annoncé, ce jeudi 19 février, son 
homologue australien, M. Bill Hay 
den. M. ChevardnadM sera b pre- 
mier chef de b diplomatie soviétique 
à se rendre en Australie. — (AFP.) 
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La réunion à Genève de la conférence de l’ONU sar le désarmement 

« B n’y a pas de dissuasion 





qui puisse assurer la sécurité de rEunçe » 

déclare M. Raimond 


■' A. 


M. Jean- Bernard Raimond, 
ministre français des affaires 
étrangères, a prononcé, jeudi 
19 février, devant la conférence 
de rONU sur le désarmement, 
qm siège à Genève, bd disconrs 
exposant tes grandes orienta- 
tions de la politique française 
sur les négociations en cours. 

Parlant d’abord du sommet 
Reagan-Gorbatchev de Reykjavik, 
en octobre 1986, M. Raimond a dit : 

« L'opinion en a retenu, à tort ou 
à raison, que les Etats-Unis pour- 
raient. le cas échéant, changer de 
stratégie, abandonner leurs missiles 
balistiques en Europe, et en particu- 
lier faire évoluer leur contribution 
vers une dissuasion davantage mar- 
quée par le recours aux moyens 
conventionnels. Elle a également 
retenu de cette rencontre que 
l’URSS s'affirmait disposée a se 
débarrasser en-dix ans de l’Investis- 
sement stratégique qui a été de 
manière continue le sien depuis un 
quart de siècle, Il n’y a en soi rien 
de condamnable à évoquer de nou- 
veaux mondes, que l’on souhaiterait 
naturellement meilleurs. Il peut 
être intellectuellement stimulant 
d’évoquer l’adoption de nouvelles 
stratégies pour demain ou après- 
demain. 

» Américains et Soviétiques ont 
échangé à Reykjavik propositions et 
contre-propositions concernant des 
horizons certainement tris loin- 
tains. probablement Utopiques. 
Encore faut-il prendre garde de ne 
pas fragiliser les fondements de 
notre sécurité d’aujourd’hui 

» Comme plusieurs dirigeants 
européens l'ont souligné, U faut 
maintenant, dans le domaine du 
désarmement, se concentrer sur ce 
qui est réaliste, possible et souhai- 
table. » 

Le ministre français approuve 
• alors le résultat considérable» 
que serait une réduction de 50% en 
cinq ans des arsenaux stratégiques 
des deux grands. Il sonhaite'ensüite, 
à propos du traité ABM sur b limi- 
ta u ou des armements anthnissües, 
que son maintien soit « garanti pour 
une période mutuellement conve- 
nue, suivie d’une période qui verrait 
le cas échéant son aménagement 
négocié, comme la tentative en a été 
faite à Reykjavik ». Il poursuit : 
« Nous sommes attachés au main- 
tien du traité ABM (...). Nous sou- 
haitons le voir respecté par les deux 
parties, y compris en ce qui 
concerne les activités de recherche. 
Il est clair qu’elles sont autorisées 


par ce texte. Eviter la surprise teck- ■ 
nologjqüe est, en effet, un élément 
de la stabilité du régime du traité et 
donc de sa pérennité. » . ' 

L’accord 

siff r« option zéro» . : 

Evoquant ensuite l'objectif que 
devrait être •la réduction des. mis- 
siles dé portée Intermédiaire améri- 
cains et soviétiques en Europe au 
cours de la mime période de cinq, 
ans », M. Raimond a-, déclaré : 

* L’option zéro à été acceptée UnpÜ- 
citement en 1979 par nos parte- 
naires de l’alliance et explicitement 
proposée par eux en 1981. Les rat-, 
sons politiques en sont, bien 
connues. La situation ' en 1987 est 
toutefois différente. 

» En 1981, nos. partenaires de 
l'alliance avaient p ropos é d’échan- 
ger l’abandon d'un, déploiement 
annoncé, mais qui n’était pas encore 
réalisé, contre la réduction du nom- 
bre de missiles existant du côté 
soviétique. En 1987, U existe des 
missiles de portée intermédiaire de 
part et d’autre, mais. en nombre iné- 
gaL Aussi faudrait-il que, demain,, 
la mise en oeuvre d'une telle for- 
mule. qui. de toutes les manières, 
supposerait un échéa n cier et. des 
mesures de vérification tris pré- 
cises. ne débouche pas sur une . 
situation de moindre sécurité pour 
l’Europe. » 

Le ministre a évoqué A cet égard 
la question des missiles à plus courte* 
portée, qui • préoccupe à juste titre 


te gpuyernéàurit de ta RFA et celui 
d’autres pays . européens ». D’autre 
part, S rincée souvient pas qu’ait 
été abordé à Reykjavik» fe pro- 
Mème des déséquilibres conventioo- 
nds.en Europe. ' 

Il conclut,' sur ce point. : 

. « Aujourd’hui. ' l’Europe voit sa 
sécurité assurée de façon bien réelle 
par la dissuasion nucléaire. Elle rie 
peut date envisager une évolution 
en sens contraire, qui rendrait là 
guerre conventionnelle et chimique 
à nouveau passible, et, saris douté,. 

, probable un jour, compte tenu de 
(‘asymétrie des forces en présence et 
de la géographie. Il n’y a pas de dis- 
suasion purement conventionnelle 
qui puisse assurer ta sécurisé de 
notre continent » 

.. Pariant de la force nucléaire fran- 
çaise. 1 qui, dit-il, V. • représente 
aujourd’hui moins de 2% du poten- 
tiel comparable américain ou sovié- 
tique » et qu'il est donc « inaccepta- 
ble pour mon pays » de »ne pas 
moderniser », M. Raimond précise : 
« La France n’a pas effectué te 
dixiéme des explosions nucléaires 
auxquelles ont procédé les Deux 
- Grands. EUe n’effectue pas de tirs 
supérieurs au seuil de 150 kilo- 
tonries. (...) Elle ne voit enfiri 
aucune raison de se prêter à l'obso- 
lescence planifiée dé sa force de dis- 
suasion. 

■- '.» Pour toutes, ces raisons, nous ‘ 
avons indiqué à l’Union soviétique 
que nous n’avtims pas d’objection, 
maïs né voyions pas non plus . 
d' avantage au moratoire qu'elle û‘- 
proposé.èt mtsenceuvre. » 


Là visite <fa minis tre 
des affaires étrangères d’Ankara V 

La France «ne sera pas un obstacle» 
à l’adhésion dé la Turquie à la CEE 


M. Mitterrand a exprimé mer* 
credi 18 février au imiastee-turc des 
affaires étrangères, M. Hafefogiu, le 
souhait que tes relations bilatérales 
• reprennent vigueur » ' après une 
période récente où elles s’étaient 
« raréfiées », indique-t-on à TElysée. 

Au cours d’un entretien de près 
d’une heure, ajoute-t-on, M. Mitter- 
rand a fait remarquerà son bâte que 
b France est « en bons termes avec 
la Grèce » et •n’a pas de raison de 
ne pas Fêtre » avec b Turquie. 

De son côté, M. Haiefoglu a 
déclaré, au cours d'une conférence 
de presse, que b Turquie adressera 


une demande d'adhésion à la Com- " 7 
munauté européenne dès.cette année \ 

et qu’il avait reno m mé la..* compré- 
hension » des autorités françaises . » 
sur cette question, tant de la part de.' ./ 
M. Chirac que du président. Mitter- 
rend. « M. Chirac, a dit M. Hakfo- - 
Élu» m’a assuré que la France né I' 
sera pas un obstacle à la demandé ” -<1 
d’adhésion de la. Turquie». ihtetjT ~ ■' 
ngé sur le xefu8 de la Grèce de voir' 
entrer Ankara dans la CEE, le 
ministre a répondu : * La Grèce veut 
être un obstacle, mais elle ne doit 
pas avoir te droit de titre.» 
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Proche-Orient 

La guerre du Golfe 

L’Irak annonce une suspension conditionnelle 
de ses raids Sur les villes iraniennes 


*r% '■V 




Bagdad. — L’Irak a décidé milia- 
téralcment. mercredi 18 février, 
d’arrêter pour une période de deux 
semaines, les bombardements de 
vilks ira menues, effectués presque 
quotidiennement et à raison (Time 
dira it » de villes par jour par ses 
chasseurs bombardiers depuis le 
9 janvier dentier. 

Cette trêve a été décidée par le 
président Saddam Hussein, & la 
r demande du chef des Moudjahi- 
dins du peuple. Jf. Massoud Rad- 
javi m, installé depuis l'aimée der- 
nière à Bagdad après un exü de 
phà w anraiméé* cri France. 

Selon un communiqué officiel, 
M. Rsdjaû a .« prié » le chef de 
l'Etat irakien, • au nomdes masses 
iraniennes et de leurs forces mili- 
tant contre le régime iranien », 
d’arrêter le bombardem e nt des villes 


d’Iran, tara <Tun- entretien, mardi, & 
Bagdad. 

L’Irak a annoncé cependant qu*H 
ne sera pas tenu d'honorer cette 
trêve si l’Iran bombarde des villes 
irakiennes ou hnee une nouvelle 
agression contre le territoire irakien. 

Le cotnnnmtqué ajoute que. la 
trêve ne conce rn era pas * les objec- 
tifs militaires iraniens ni les concen- 
trations de troupes ou les objectifs 
économiques en Iran, directement 
ou indirectement liés à l'effort de 
guerre iranien ». 

En outre, la décision de TXrak, 
souligne le texte, « dépend de l'atti- 
tude du régime iranien à l’égard de 
la paix ». Le communiqué □ 'indique 
pas toutefois un dâai déterminé au 
cours duquel l’Iran doit se prononcer 
sur les propositions de paix de l’Irak. 
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L’agitation en Cis jordanie 

Un chauffeur de taxi palestinien 
tente d’écraser des militaires israéliens 
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JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Un. chauffeur de taxi palestinien 
est mort, mercredi 18 février, après 
avoir tenté d’écraser avec son véhi- 
cule des militaires israéliens en 
patrouille près de Napkmse, en Cis- 
jordanie. 

Un groupe de six soldats marchait 
sur la route bordant le camp de réfu- 
giés d’Askar lorsque Samir Kharou- 
she, trente-quatre ans - un résident 
du camp — lança sur eux sa Mer- 
cedes, qui heurta deux Israéliens, les 
blessant sérieusement. Ayant fait 
demi-tour, le chauffeur essaya de 
recommencer l'opération, mais son 
véhicule, pris sous le feu des mili- 
taires, alla percuter le mur d’une 
école voisine. L’agresseur sortit de 
sa voiture et ramassa une pierre 
avant de s'effondrer, mort. 

Les résultats de l’autopsie 
devaient être connus jeudi. Selon un ; 
premier examen, te chauffeur n’n 
reçu aucune blessure par haltes: ... .'L 

Le couvre-feu a été imposé pen- 
dant plusieurs heures sur 1e camp. 
d’Askar. L’important pourkslsraé- 
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VENTEiSPAR 

ADJUDICATION 

Rubriaue OSP 

64, rue La Boétie, 45-63-12-66 


5cm, dans cette affaire, est de savoir 
s’il s’agit d’un incident isolé, dû à 
une initiative indhidaelte, ou si l’on 
assiste à- une remise en pratique 
d’une méthode d’agression utilisée S 
y a une (Saine- d'années puis aban- 
donnée. Les soldats israélîeas, qui 
patrouillent à pied en permanence 
dans les villes des territoires, 
occupés, sont particulièrement vul- 
nérables à ce genre d’attaques. .* 

L’agitation s'est poursuivie mer- 
credi en Cisjordanie et à Gaza pour 
b dixième journée consécutive. Une 
éccKère a été légèr em en t blessée par 
balle à Gaza et des lycéennes ont 
manifesté à ELBïrch en brandissant 
des drapeaux palestiniens. Quatre 
dès cinq unîveirités des territoires 
restent closes. Selon M. Rabin, 
minis tre israélien de là défense, , la 
: persistance des troubles dans les ter- 
ritoires résulte d'un « mot d’ordre 
de l'OLP » destiné à manifester, 
notamment, sur les campus,, b soli- 
darité des * Palestiniens de l'inté- 
rieur » avec leurs frères victimes du 
blocus d*Amal daim ks camps de 
Beyrouth. 

J.-P. LANGELUEfL 


SERVICE DES DOMAINES 
Adjudication k JEUDI 19 MARS 
1987 1 14 h 30 i BOBIGNY, cité 
admmistmttve te 2, prolongement 
de la rue Y.-Gagarine, b a ti me n t J, 
1» étage, sall e 125. 

. TJTOES 

TERRAINS INDUSTRIELS 
ï VÜkfanense, Le Bknc-McsnQ 
Mises A prix : 250 000 1 340 000 F 
TERRAINS A BAHR 
i Gagny et Saint-Dmis 
Mbal prix: 68 009 12 309 BMP 
TERRAINS NON CONSTRUCT. 
à PSerrefitte. Le Blano-Mesml, 

. . Vülemombfc 

Mises à prix: 8 000 A 200 000 F 
TERRAIN AGRICOLE 
1 Trembby4ès-GoiK»e 
Mise à pib: 10 MO F 

P wwi^nn nwit» ; 

. T6L *2-03-00-12 postes 21 6. 223 
(extrait du BOAD) 
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Verne an Pahi» de Justice de Bobigny, k MARDI 3 MARS 1987 ij 3j» 30 

UNE MAISON â BONDY (93) 

3, aremaj de h RépubHqi» •• 

co mp re n snl au wasué : chaufferie, buanderie et antres locaux ; an reMte-chnmée : 

MISE A PRIX : 1 50 OOO F 

Shdrcacr l M* Borne rd LltENN E, avoc at an b«re«> Srine-Santt-Pem». membre de 
la SCPA ETIENNE, WARET-ETtENNE, 11, «e du Géafirri-Lockrc, 93110 

le MARDI 3 MARS 19*7 i 13 b 36 -EN UN LOT 

UNE MAISON D’HABITATION à MOKTFERMEIL (93) 

152, aveaBB des Oiseaix • 1 v -villa des Oiseaux 

Sevée s. tene-pieiB d'un ftstdejartBn *W en garage, ^^arie, cavte, d’un 
rczrdo<fa» de 4 p. prise, avec jardin. Sox^: tût. 398 w r 

M X — . onn non r S’a*. M* BOURCEtHSEr, avocat. 3, awame 
.3D.« ZUIfUlIU I Gennaïn-PapSoii,AMlnspsoiSjBob (93) 
Tfl. : 4*AM2<8 l M* BOUDRIOT, avocat, 55. bd Malahabt». Parâ : 

4^704-36 Ttwaavoeaiaprt» Tribunal de grande uBtance de Bobigi®. Sur jtace pour 

un 

149.a0éeduCok»el-Fabicn . ■ 

comprenant : eulrfe, a$»r, 2 charalKe*, cuiriiie, mpe ide bamfcWC, 

2 placarda et 1 donnas, dégagemeat, GAVE 
■ ^^MISEAFRIXï 2C©»§F. . 

■ a u. n-.« J wimm, avocat an bomsan de SdneSaint-Dem*, mealnu de 

la SCPA R 1 *”*» - . Waret-Etieene, 11, rue du G£n£nl-L«dere, 93110 Rxauy«aia4haa. 

(94430) Je* 3,f tjwdee R obui» oonqu. Mrfana 1Tbaldt.et9uv.de 

Cee 3 187 m 2 - M. à prix : 1 000000 F 
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L’annonce de b trêve par l’Irak a 
été faite aussitôt après celle d’une 
série de raids menés pendant b jour- 
née contre six villes iraniennes, dont 
Tabriz, Islamabad, Chiraz et Dcz- 
foul, du nord-ouest au sud-ouest de 
riran. - (AFP.) 

f(k n’est pas la première fats que les 
Inbea ont re cour u i M. Maanoad 
BaQrri pwr — an e ar »! trêve des 
bombardements aériens. En jniUet 
1985, Us aval»! également mis fini n 
épisode de la guerre des villes en invo- 
quant «me demande formulée per 
M. RMiÿmri ». En fait, les nids aériens 
faakiens ont pratiq ue rotnt cessé depuis 
le dimanche 15 février, date à la g ae B e 
—MBg-35 irakien, vehnti me attitude 
de 20000 métrés, avait été abatte sn- 
deasns dlspahn, v ra i o c iufe l nb l emtat 
par au missile sol-sir d’origiae 
chinoise.] 


Milice Amai 

contre Druzes et communistes 

Combats acharnés 
dans les rues 
de Beyrouth 

(Suite de la première page.) 

Les appels au cessez-le-feu 
tancés par les chefs des milices et 
le médiateur syrien sont restés let- 
tre morte, et 1e duel des blindés 
s'est prolongé tonte la nuit autour 
des autres bastions d’Amal, à 
Tarik-êAJédidé où les combat- 
tants de gauche ont tenté de para- 
chever le contrôle de ce carré 
bardé par le boulevard Mazraa an 
nord et par le camp de réfugiés 
palestiniens de Châtila au sud. 
Selon un responsable de la milice 
sunnite des Mourabitoun, sortis 
de la clandestinité lors de ces 
affrontements, les combattants du 
PSL, du PSP et des Mourabitoun 
cherchent à prendre d’assaut 
l’ancien quartier général de b 
mili ce sunnite et te siège de sa 
radio à Aboa-Chaker. 

Par ailleurs, les combattants 
druzes et communistes ont pris 
dans l’après-mdi de mercredi le 
contrôle de la corniche de Télé- 
Liban, qui relie le boulevard Maz- 
raa, principale artère de ce sec- 
teur de Beyrouth, à la rue 
commercante de Hamra, ainsi 
que les quartiers situés de part et 
d’autre de cette corniche. Le PCL 
a pour sa part accusé Amal de 
bombarder les quartiers dont ce 
dernier a perdu le contrôle, 
notamment Alcha-Bakkar et Dar- 
el-Fatwa où se situe le siège -des 
Assises sumûtes. 

Agences de presse 
touchées 

Dans b soirée de mercredi, les 
miliciens druzes se sont emparés 
de l’hôtel Commodore, autrefois 
1e point de rencontre des journa- 
listes étrangers dans b capitale 
libanaise. Plusieurs des bureaux 
d'agences de presse et de chaînes 
de télévision occidentales ont été 
victimes des combats de rue. Un 
obus a explosé et a mis le feu dans 
un appartement voisin du bureau 
de l’agence Reuter, mais les jour- 
nalistes de cette agence s’en sont 
tirés sains et sauf. Une roquette 
anti-char a d’autre part provoqué 
un incendie du» le bureau de b 
chaîne de télévision américaine 
CBS, situé dans un immeuble 
jouxtant l’hôtel Commodore, sans 
faire de victimes. Les vitres du 
bureau de l’agence Associated 
Press, situé dans b même rue, ont ' 
été pulvérisées par le souille des ' 
explosions. Les journalistes des 
autres agences occidentales et de 
journaux libanais sont retenus 
dans leurs locaux & Beyrouth- ! 
Ouest et peuvent difficilement 
s'approvisionner. 

Sur le front de b guerre des 
camps qui oppose Amal aux 
Palestiniens, b milice chiite a 
levé, mercredi vers midi, le blocus ; 
alimentaire et médical du camp 
de Bouij-el-Barajneh, au sud de ; 
Beyrouth, qu’elle assiège depuis 
cent treize jours. Des dizaines de 
femmes et d’enfants ont pu sortir 
du camp, qui abrite vingt mille 
réfugiés, pour se ravitailler. Les 
miliciens d'Amal ont soigneuse- 
ment filtré les allées et venues, et 
certains habitants n’ont pas été 
autorisés & réintégrer le camp. 
Amal a, en revanche, maintenu 
son blocus autour du camp de 
Chatib, où trois mille Palesti- 
niens sont assiégés depuis le 
26 novembre. - (AFP. Reuter. 
AP.) 


Afrique 


La visite 

du président Gemayel 
à Paris 

La France sondent 
le rapprochement 
syro-Bbanais 

M. François Mitterrand a assuré, 
mercredi 18 février, 1e président 
Amine Gemayel du soutien de b 
France au processus de rapproche- 
ment syro-Ubanais dans b mesure où 
3 contribuerait à la « restauration 
'de la souveraineté » libanaise. 

« La France souhaite un Liban 
restauré dans ses attributs de souve- 
raineté » et espère que » la légalité 
que vous représentez parvienne à 
surmonter les nombreux obstacles 
ouf se trouvent sur votre route ». a 
déclaré M. Mitterrand au président 
libanais an cours de rentretien suivi 
d'un déjeuner de travail qui a permis 
un examen « très détaillé » de b 
situation des différentes forces en 
présence au Liban. 

Dans un texte publié à l’issue de 
» rencontre avec M. Mitterrand, 
M. Gemayel a exprimé « la 
confiance » qne lui « inspire le 
déroulement » de ses « négocia- 
tions » avec Damas. • La restaura- 
tion de la souveraineté exclusive de 
l’Etat est la seule voie possible si 
l’on veut que le Liban recouvre son 
unité et son intégrité territoriale », 
a-t-C ajouté. 

Pour sa part, le premier ministre 
M. Jacques Chirac a réitéré 1e sou- 
tien de b France à « toute initiative 
visant à rétablir la paix au Liban » 
et à « affirmer sa cohésion natio- 
nale ». M. Chirac a d’autre pan 
annoncé b décision de b Fiance 
« d'accrattre nettement les crédits 
consacrés à la coopération cultu- 
relle et technique avec le Liban ». 
Le président libanais a affirmé qu*ü 
est • injuste de faire assumer au 
Liban et à son seul peuple la res- 
ponsabilité du terrorisme dont les 
Libanais, toutes cottfessions confon- 
dues, ont été et demeurent victimes 
et otages». 

M. Gemayel a assuré son hôte 
français de sa • détermination à 
faire en sorte que toutes les commu- 
nautés libanaises repensent ensem- 
ble. à la /uoriére des épreuves 
qu'elles ont endurées, un Liban nou- 


• La crise antre Téhéran et 
Bonn. - La crise provoquée entra 
rAüemagne fédérale et l'Iraii par la 
diffusion par la chaîne de télévision 
ouest-allemande d'un sketch jugé 
offensant ù l'égard de -l'imam Kho- 
meiny se poursuit. Après avoir 
expulsé deux diplomates ouest- 
allemands. le gouvernement iranien a 
décidé, mercred i 18 février, la ferme- 
ture de 1‘bistitut Goethe de Téhéran. 
Des centaines d’étudiants ont en 
outra défilé mercredi devant r ambas- 
sade de RFA en Iran pour dénoncer le 
sacrilège. Cette crise prend des pro^ 
portions inattendues pour Bonn, qui 
maôitanatt jusqu'à prisent de bonnes 
relations avec l'Iran. Elle menace de 
r w nett ra en cause la visite du minie- 
tre des affaires étrangères iranien et 
lait redouter aux Allemands de 
l'Ouest des répercussions sur les 
négociations pour la libération de 
leurs deux otages détenus à Bey- 
routh. — (Corrosp.) 


Appel gratuit 


Le conflit autour des enfants de couples bi-nationaux 

A Strasbourg : premiers pas vers un accord 

Plusieurs accords ont été trouvés, ricane, et M. NomredJne Amir, 
le mercredi 1 8 février à Strasbourg, consul général d’Algérie & Stras- 
entre les «mères d’Alger» et les bourg ~ se sont déjà à te 

pères algériens an sujet de leurs faire, 
enfants. Chacun des couples a signé 

on texte rédigé sur papier libre Hans ® autre part, les manifestants ont 
lequel les p è res s'engagent à laisser obtenu qne le Parlement européen 
partir les enfants en France pendant nomme on médiateur chargé d’aider 
les vacances (tes dates restant à pré- à régler ks conflits d’enfants bina- 
ciser) et les mères promettent de tionaux. 
remettre ceux-ci dans l’avion pour . 

r Algérie à l'issue du séjour Les mères rappellent toutefois 

Mais ce premier pas vers un droit qu’au-delà d« accords an cas par 
de visite transfrontière n’est que foi- ****““ ‘* ÔHrem “» “"««.on 
meL Chaque part» ne se résoudra A bilatérale donnant un cadre légal 
1e respecter que si les Etats (l’Algé- P 0 " résoudre «s 11 tiges. Elles ont 
rie et la France, - ou F Algérie et la don ? décidé de reprendre, jeudi 
Graado-Bretagne Hang le cas du cou- matin, leur marche vers Genève et 
pie britannico-algérieti). apportent b Commission internationale des 
leur garantie. Les officiels algériens droits de l’homme. Elles auront 
présents à Strasbourg - M. Saïd auparavant raccompagné à l’aéro- 
Abdjcbe, conseiller juridique à b port leurs enfants, qni devaient rega- 
direction générale de b sûreté algé- gner r Algérie avec leur père. 


Le quotidien algérien « £1 Moudjahid » : 
la balle est dans le camp français 


ALGER 

de notre correspondant 

Vérité de ce côté de la Méditerra- 
née, mensonge au-delà- Telle est (a 
substance d’un éditorial consacre, 
par te quotidien national El Mouja- 
nid du mercredi 18 février, à cette 
véritable épine des relations franco- 
algériennes que les deux parties, 
appellent désormais «/a doulou- 
reuse question des enfants de cou- 
ples mixtes séparés ». 

• Il s'agit, estime le quotidien, 
d’une véritable campagne de calom- 
nie et de dénigrement systématique 
de l’Algérie et de tout ce qui est 
algérien, campagne qui semble 
devenir permanente dans certains 
médias français. » « La vérité, pour 
ceux qui feindraient de l'ignorer. 
rappelle l’éditorialiste, est que 
l'Algérie, dans cette affaire, a tou- 
jours eu et maintient une position 
faite de la plus grande compréhen- 
sion et de la plus grande disponibi- 
lité. faite du plus strict respect du 
droit et de la justice et que les obs- 
tacles à un réglement de ce difficile 
problème humain ne sauraient nul- 
lement lui être imputés. • 

El Moudjahid souligne qne 
F Algérie « a proposé de confirmer 


serait réciproquement garanti le 
retour à la situation antérieure de 
fait ou de droit ». Par « situation 
antérieure de fait », il faut entendre 
que 1a France garantirait d’une 
manière ou d'une autre le retour des 
enfants en Algérie, qu’ils y soient 
partis de gré ou de force en plein 
accord avec les décisions de justice 
ou en totale contravention avec le 
droit français. Ce qui correspond à 
reconnaître pour légitime l’enlève- 
ment d’enfant pourtant confié par 
un juge à la garde de l*un des 
parents. 

« La barrière principale à un 
accord sur la visite transfrontières, 
précise le quotidien, réside dans 
l'attitude des tribunaux français 
qui. non contents de confier la garde 
à la mère française, ont pour habi- 


tude d'interdire aux enfants de cou- 
ples mixtes divorcés de quitter le 
territoire français, ce qui n'a pu 
qu 'inciter les pires algériens à ame- 
ner leurs enfants en Algérie. » Il est 
exact que devant b recrudescence 
des rapts d'enfants, les juges assor- 
tissent souvent leur décision d’une 
interdiction de quitter te territoire. 
En Algérie, il n'est point besoin de 
telle interdiction, elle est perma- 
nente, figure dans les textes : aucun 
enfant ne peut quitter 1e territoire 
national sans {'autorisation expresse 
de son père. 

El Moudjahid conclut, à propos 
de la visite transfrontières : « La 
balle est donc bien dans le camp 
français » et c’est « la complexité 
des procédures judiciaires fran- 
çaises qui seule fait obstacle à ce 
début de solution ». Pour mettre en 
évidence b bonne volonté de l’Algé- 
rie dans cette affaire, le quotidien 
souligne que • cent six enfants, soit 
un tiers des quelque trois cents dos- 
siers en cause, ont déjà été remis à 
la garde de leur mite française ». 
Mais il oublie de préciser sur quel 
bps de temps, car il semble bien que 
sur les douze derniers mois, guère 
plus d’une soixantaine d'enfants ont 
regagné le domicile maternel. Et 
que, s'il existe officiellement environ 
trois cents dossiers, chacun d'entre 
eux concerne plusieurs enfants. Les 
estimations habituellement recon- 
nues par les deux parties oscillent 
entre huit cents et mille enfants 
retenus par leur père en Algérie. 

FRÉDÉRIC FRITSCHEFL 


• ANGOLA : trente-deux 
morts lors d*tme manifestation 
organisée par une secte. - Trente- 
deux personnes ont été tuées et cin- 
quante autres blessées, dimanche 
15 février à Luanda, a-t-on appris 
mercredi. Cela s'est passé lors d'un 
échange de coups de feu entre la 
police et des membres d'une secte 
religieuse - les « tocolstes », 
adeptes d'un certain Smao Toco — 
qui manifestaient devant une prison 
pour la libération d'amis incarcérés. 
-(AFP.) 






Inter-Continental Hotels vous propose un 
nouveau service: 

Numéro vert international : 19 05 90 85 55 du 
lundi au vendredi de 8H30 à 20H. 

Dans la langue de votre choix, vos réservations pour les 100 Hôtels 
Inter-Continental et Forum à travers le monde, seront traitées 
immédiatement 

Ce service parmi tant d'autres, associé à un accueil de tradition, 
fait que les Hôtels Intercontinental restent le choix préféré des 
hommes d'affaires et des touristes du monde entier. 

0 INTER.* CONTINENTAL. HOTELS 
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Politique 


La controverse sur la Nouvelle-Calédonie 


M. Barre : « Il faut un dialogue 
aussi ouvert que possible » 


Un entretien avec M. Bernard Pons 


Interrogé, le jeudi 19 février, au 
cours de ("émission « Parions vrai » 
sur Europe 1, sur le dossier de la 
Nouvelle-Calédonie, M. Raymond 
Barre a d'abord remarqué, « une 
fois de plus combien la situation 
Institutionnelle actuelle soulève de 
graves problèmes pour la conduite 
de faction gouvernementale » et 
« combien elle peut nuire à l'auto- 
rité de la France sur le plan interna- 
tional». avant d'affirmer que « si 
l'on veut arriver à une solution 
durable, à une solution française, il 
faut qu'il y ait un dialogue aussi 
ouvert que possible entre les com- 
munautés qui vivent sur cette lie ». 


assez, cinq ans ce n’est pas assez, 
dix ans. deux fois cinq ans et plus 
que sept ans. c'est trop ». Il s'agit 
d' • éviter », selon lui, « les débats 
institutionnels », » problèmes 
secondaires » lorsque « les Français 
ont à faire face à des problèmes 
massifs, à commencer par celui du 
chômage ». 


A propos de l'organisation d'un 
référendum d’autodétermination 
prévu à l’été 1987, l'ancien premier 
ministre estime que celui-ci « ne 
règle le problème que lorsque la 
situation fondamentale permet de le 
régler ». question qui « est celle que 
le gouvernement doit apprécier » 
d*na ce dossier qui est, selon lui, 
« une affaire empoisonnée ». 


S'il ne se sent « certainement 
pas » visé par la • clarification 
nécessaire die la majorité » souhai- 
tée, notamment, par M. Edouard 
Balladur dans son interview au 
Monde (le Monde do 11 février), 
Fancira premier ministre • constate 
qu’il est l’objet de critiques conver- 
gentes », mais y répond en-, lisant 
l'Evangile : « A ses mots, tous 
furent remplis de fureur, et. se 
levant, ils le conduisirent jusqu'à un 
escarpement de la colline pour l'en 
précipiter, mais lui, passant au 
milieu d'eux, passait son chemin • 


(Suite de la première page.) 

— En étouffant tes iustitiiUoas 
régionales mises en place à la fin 
de 1985, et en les vidant de tante 
substance, pour marginaliser le 
FLNKS, n’avex-voos pas pris le 
risqKdéntiwfcstaâtoBS? 

— Si j'avais fait ce que vous 
dites effectivement, j’aurais pris 
un risque, mais je n’ai pas fait 
cela. Au contraire, j'ai été d'une 
loyauté exemplaire & l'égard des 
régions. Les régions fonctionnent 
aujourd’hui conformément aux 
dispositions de la loi du 17 juillet 
1986 et aucun obstacle n'est mis à 
l’aboutissement de leurs missions 
ni à l'attribution de leurs moyens, 
tels qu'ils sont définis par les 
textes législatifs et réglementaires 
en vigueur. 


urbaine qui puisse faire contre- 
poids à Nouméa ? 


Interrogé sur la réduction dn 
mandat présidentiel proposé par 
M. Valéry Giscard d’Estaing, 
M. Barre a rappelé qu’il « avait tou- 
jours été partisan du septennat ». la 
• bonne formule », selon lui, consis- 
tant en un septennat non renouvela- 
ble, expliquant que « sept ans c'est 


S'il se déclare • très sensible à 
l'avis de ses amis », leurs » pres- 
sions même affectueuses ne sont pas 
le facteur déterminant » pour l'ame- 
ner à se porter officiellement candi- 
dat à la présidence de la Républi- 
que. M. Barre n'a pas levé 
l’ambiguïté sur ce thème, en répé- 
tant qn’il prendra sa décision 
* quand il estimera que le moment 
sera venu ». 


» Si le haut commissaire a été 
amené, par exemple, à rejeter les 
projets de budget pour l’exercice 
1987 des régions Centres et 
Loyauté, c'est en considération de 
trois facteurs : primo, certaines 
dépenses prévues par ces budgets 
intervenaient dans des domaines 
qui ne relevaient pas de la compé- 
tence des régions; secundo, en 
contrepartie, an titre des res- 
sources, des subventions d'Etat, 


- Mais Vcst4l pas fecohéreat, 
de toute façon, an moment oà mu 
paria de relance économique, de 
limiter les maya» des régions 7 
Ne faadrait-S pas, an contraire, 
les augmenter ? 

— Je vous ferai d’abord remar- 
quer qu’il y a eu vingt contrats 
s i gnés entre l'Etat et vingt com- 
munes, dont dix ont des maires 
FLNKS et dix autres des maires 
loyalistes. Ensuite, le développe- 
ment régional et le développe- 
ment économique sont deux 
choses différentes. Je ne veux pas 
continuer & nourrir Nouméa au 
détriment de la brousse, mais 
mettez-vous à ma place : je dis- 
pose de crédits, mais j’ai un temps 
limité pour les utiliser. Et je on 
peux les injecter dans l'économie 
calédonienne que là où il existe 
des structures économiques. Or il 
n’y a pas de structures économi- 
ques en brouse. Les crédits prévus 
pour la relance vont ainsi obliga- 
toirement vers Nouméa— 


qu'aucun texte n impose, avaient 
été inscrites d'office sans aucun 
accord préalable ni du haut com- 


Les réactions en métroi 


Les centristes expriment 
quelques regrets 


missaire, ni de mes services,. ni de 
moi-même ; tertio, d’une manière 
générale, les dépenses prévues par 
ces régions atteignaient des mon- 
tants très élevés, sacs aucun rap- 
port avec leur capacité de finan- 
cement 


• Si des régkms métropolitaines 
ou d'autres territoires d'outre-mer 


Le reférewhm créera 
m choc psychologique 


Les réactions à l’affaire calédo- 
nienne, telle qu’elle se présente 
désormais après le conseil des minis- 
tres du 18 février, ne sont guère sur- 
prenantes. Toutefois si le RPR 
approuve le p remier ministre, et a 
les socialistes soutiennent ML Mit- 
terrand, les centristes demeuraient 
prudents dans leurs jugements. 

Ainsi M. Jacques Toubon, secré- 
taire général du RPR » trouve nor- 
mal que M. Mitterrand dise son 
point de vue mais {ne comprendrait] 
pas des opérations de retardement 
de sa part». 

M. Gérard Longuet, ministre 
délégué aux F et T, ancien 
député PR, estime que le président 
de la République a présenté l’affaire 
calédonienne « dans un contexte 
extraordinairement rétro. Il a consi- 
déré que ce problème était de type 
colonial, ce qui révèle me mécon- 
naissance totale des réalités de ce 
territoire, de sa diversité et de la 
pluralité des populations. M. Pons 
a su mener au plusloüt les perspec- 
tives d'échange et de dialogue avec 
les hommes de bonne volonté, et il 
est difficile de faire beaucoup 
mieux ». ML Domhnque Bussereau, 
député UDF de Charente-Maritime, 
secrétaire général adjoint du Parti 
républicain, est parti pour Nouméa 
à l’invitation de M. Pierre Maxesca, 
secrétaire général du RPCR. 
M. Bussereau avait été le rapporteur 
de la lai du 17 juillet sur la 
Nouvelle-Calédonie. D refuse une 
•'quelconque discrimination» entre 


régions, on risque de perdre sur 
l’essentiel. dit-tî On procède par 
rupture au lieu de procéder par évo- 
lution». 

Selon M. Daniel Hoeffel (bar* 
riste), président du groupe centriste 
au Sénat et proche des milieux pro- 
testants : * La nécessité de donner 
de réelles prérogatives aux régions 
et d leurs responsables était un fac- 
teur important de rééquilibrage éco- 
nomique du territoire sans lequel 
rien de durable ne pourra être entre- 
pris. » fi insiste sur la nécessité de 
tout faire pour obtenir une partici- 
pation au référendum de toutes les 
ethnies. 

Le Front national a réagi par un 
communiqué de son secrétaire géné- 
ral, M. Jean-Pierre S tir bois, député 
des Hauts-de-Seine dans lequel il 
• constate une fois de plus le carac- 
tère néfaste de la cohabitation et 
demande m gouvernement pour une 
fols de ne pas céder : Cela devrait lut 
être plus facile. Toute manifesta- 
tion de Ca n aq ues indépendantistes 
du FLNKS avec qui il a engagé te 
dialogue est en effet exclue dans la 
capitale. La Nouvelle-Calédonie 
doit rester rattachée d la France, 
c'est la volonté du peuple français. 


se mettaient dans des situations 
pareilles, l'autorité de tutelle agi- 
rait de la même manière. Donc, le 
procès d’intention que l'on me fait 
à ce sujet vient sans doute de gens 
qui n'ont pas l'habitude des 
contraintes budgétaires habi- 
tuelles. 


Le chef de l'Etat, garant de l'ïntè- 


responsabilité en soutenant ouverte- 
ment les indépendantistes. » 


M. Jospin: 

risques d'affrontements 


les électeurs, et juge que la politique 
do gouvernement - us tout à fait 
dans le bon sens ». 

M. Jacques Barrot, secrétaire 
généra] du CD5 juge • la situation 
très difficile » et » regrette qu’il n’y 
ait peu eu jusqu'à présent une vraie 
démarche économique sur ce terri- 
toire. A force de taquiner les 


• GUADELOUPE ; l’UPLG 
répond à M. Pons. — L'Union popu- 
laire pote la libération da la Guade- 
loupe (UPLG, principale formation 
indépendantiste de l’archipel) a 
répondu, mercrecfi 18 février, dans 
un communiqué, aux déclarations 
faites par le ministre des D0M-70M, 
M. Pons, tors de sa visite en Guade- 
loupe dimanche dernier (te Monde du 
17 février). Elle considère que le 

ministre e vient de faso l'étalage de 
son mépris pour tes poupins des der- 
nières cotantes» « estime que la 
réponse de M. Pons A une question 
sur une éventuelle dissolution de 
l'UPLG constitue «une véritable 
déclaration de guerre ». eLa menace 
de dissolution de nova organisation. 
poursuit le communiqué, esf la 
deuxième étape d’un véritable com- 
plot» visant A eOscréditer è jamais 
ridée d'indépendance, réprimer tes 
patriotes et détruire FUPLG en la fai- 
sant passer pour un groupuscule ter- 
roriste W au terrorisme internatio- 
nal.» Dans te matinée de mercrecfi, 
tout comme le 4 février au Gosier, un 
c barrage de semonce» fl été dresse 
durant une heure et demie. A Samm- 
Bose, en soutien è M* Mane-Georse 
Michel, la rrtBtantfl 
emprisonnée A Fteury-Merofl' 
(le Monde du 6 et daté 8-9 février). 
*• (Corresp.) 


M. Lionel Jospin, premier secré- 
1 taire du PS, a estimé que » le prési- 
dent de la République étant le 
garant de la cohésion de la commu- 
nauté nationale, il était de son 
devoir de dire son désaccord à 
l'égard de la politique à courte vue 
myope du gouvernement en 
Nouvelle-Calédonie. Cette politique 
est fondée sur l’ignorance au peuple 
canaque, la négation de la parole 
donnée, des engagements que nous 
avions pris, et sur l'isolement de la 
France dans le Pacifique. Elle 
tourne le dos à la politique de dia- 
logua. d'fqutlibre et de réconcilia- 
tion qui était la nôtre, elle est 
lourde de risques d 'affrontements. » 
La porte-parole do Mouvement 
des radicaux de gauche, M. Emile 
Zuccarelli remarque : » Il est clair 
que d les revendications du FLNKS 
de limiter les scrutin aux seuls 
Mélanésiens est inacceptable, le 
délai de trois ans doit être négocia- 
ble », ex ü ajoute : « Si le MRG 
appelle toutes les parties à dialo- 
l guer, il n'admettrail pas. en revûtt- 
\ die. 1‘ ingérence de pays étrangers 
comme r Australie et [URSS, mal 
placés pour donner des leçons en 
matière de respect des droits de 
populations autochtones. » 
L’Agence officielle Tass, dans 
une dépêche datée de Paris, indique 
que : - le problème de l'autodéter- 
mination donne Heu à » de graves 
désaccords entre le gouvernement et 
le FLNKS qui lutte pour l'Indépen- 
dance de la Nouvelle-Calédonie. Le 
Front de libération kanak, se pro- 
nonce avant tout contre les plans du 
gouvernement, qui prévoient 
d'octroyer le droit de vote aux 
colons blancs ». Tass ne donne pas 
I d’autre précisions concernant le pro- 
jet de àa. 


— 11 reste que, dans les docu- 
ments qb*ils ont transmis famdl au 
premier ministre pour se plaindre 
de la pofitiqne du gouvernement; 
les trois présidents de région indé- 
pendantistes citent de nombreux 
exemples de blocages administra- 
tifs on financiers qui ont tout Pair 
de pures brimades quand il s’agit 
d'empêcher la réfection d'un 
wharf, l’entretien d’une piste, 
Pemhancfae de quelques jeunes en 
brousse» 

- Je ne suis pas en mesure de 
vous donner aujourd'hui une 
réponse précise. Le premier 
ministre examine attentivement 
cette lettre, point par point. Si 
certains blocages de cette nature 
étaient confirmés, je les ferais 
lever, mais je ne crois pas qu’il en 
soit vraiment ainsi. 

» On m'a aussi reproché 
d'avoir rappelé des fonctionnaires 
qui avaient été mis par l’Etat à la 
disposition des régions, mais, A ce 
sujet, je tiens à souligner qne ce 
qui a été vrai pour les trois régions 
en question l’a été aussi poux la 
région de Nouméa. Je suis 
confronté à des contraintes bud- 
gétaires, j’ai dû supprimer un cer- 
tain nombre de postes ; il n'y a pas 
eu de mesures spécifiques pour les 
régions dirigées par des élus dn 
FLNKS. 

» Et croyez-vous que si j’étais 
animé des mauvaises intentions 
qu'on me prête je m'efforcerais 
actuellement de faire de Poindi- 
mié, sur la côte est, une cité 


— N’avea-vons pas joué avec le 
feu en rem ettaat en case, par h 
suppression de POffice fonder, la 
pofidqK de rest ito t i on des terres 
aux tribus canaques et en voulant 
« recoloniser» Fintérienr dn terri- 
toire ? Vous tondiez là & an 
domaine tabou, compte tenu dn 
caractère sacré de la terre ances- 
trale chez les Mélanésiens» ■ 

. Je m’inscris en faux contre 
ce que vous dites. D n’y avait eu 
pour toutel’année 1986 qne vingt- 
quatre demandes d’attribution de 
tores déposées à l’Office foncier 
alors que, pour le seul mois de jan- 
vier, cent cinquante demandes 
sont parvenues à l’Agence qui l’a 
remplacé. Et ces demandes éma- 
nent d’hommes appartenant à 
toutes les ethnies. Mon objectif 
est que l’ AD RAF commence par 
redistribuer les cinquante nulle 
hectares qu'elle a en portefeuille 
et qu’elle te fasse essentiellement 
à des jeunes désireux de s’instal- 
ler. 


— Ne prenez-vous pas vos 


affirmez que le FLNKS n’existe 
pratiquement ptas ? Avant le sem- 
tin de 1985, déjà, certains de vos 
amis disaient avec beaucoup 
d'assurance que le FLNKS ne 
représentait qu'une poignée 
d'extrémistes, pub, le soir des 
élections, cette poignée recueillait 
ptas de 35 % des suffrages sur 
ressemble da territoire et ptas de 
80 % parmi les Canaques^. 

— Je ne nie pas qu’il y ait un 
mouvement -indépendantiste ; je 
dis que sa représentativité me 
parait en baisse parce que j'ai ren- 
contré des gens qui m’ont dit 
avoir voté jusqu'à présent pour le 
FLNKS et qu'ils ne le ferment 
plus maintenant. 

— Comment espérez-vous 
démontre r que le résultat «ta réfô- 



L'ulopie Beaubourg 

dix ans après 
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rendus aura me valeur définitive 
si le s crutin est massivement boy- 
cotté, dans les régions de brousse, 
par la commun até canaque ? 

- Mon objectif est qu’il y ait te 


I as ' M — 

— Mon objectif est qu’il y ait fa 
yn qyimum de participants et si le 
référendum se déroule dans des 
conditions normales de sécurité, 
de liberté et de sincérité, il créera 
un choc psychologique. J'en pro- 
fite pour souligner que le FLNKS 
pousse un peu loin quand 3 envi- 
sage de boycotter le référendum 
alors que son projet de Constitu- 
tion pour un Etat indépendant 
prévoit d'instaurer te vote obliga- 
toire— 


» J’ai demandé aux Européens 
les moins mo dérés de balayer de 
leur cœur la haine et l’esprit de 
revanche et de comprendre que la 
NouveSo-Calédanie a la chance 
de donner au monde entier 
r i mag e d’un pays multiracial sans 
racisme. Croyez-vous que j’aurais 
tenu ce lang a g e ri j’étais le tenant 
d’un bataillon d’extrémistes ? 
Depuis le .16 mars, j’ai dû répéter 
plus de mâle fois que j’offre à 
toutes tes composantes de la com- 
munauté calédonienne de sortir 
de l'impasse sans hnnùtiation et 
dans la dignité. 


me annorité 


- Ce qui ne fait qu'accentuer le 
déséquilibre entre Notante et la 
brousse» 

— Sî vous m’indiquez des pro- 
jets de développement ailleurs, je 
suis prêt à les financer. 

-SM. Jean-Marie Tjïbaou 
vous propose on bon projet touris- 
tique dans sa région du Nord, voos 
le financerez? ... 

— Bien sûr ! 


- Ferez-vous connaître avant la 
consultation les modifications qne 
vous entendez apporter an statut 
d’autonomie actuel pour Faprès- 
référendum ? 

- Tout à fait, et j’en parlerai 
avec tous ceux qui voudront en 
parler avec moi. Les régions 
seront redéconpées à partir de cri- 
tères géographiques, économiques 
et sociologiques, et non à partir de 
critères politiques. En outre, je 
souhaite quH y ait dans le terri- 
toire un exécutif qui soit élu à la 
proportionnelle de manière que 
toutes tes composantes calédo- 
niennes y soient représentées.- . 


- Pensez- vous être dans la 
bonne vole ? 

— Je crois que je sois une meil- 
leure voie; et ma viriou ne se 
borne pas an lendemain dn réfé- 
rendum; elle n'est pas inspirée 
par une seule composante de la 

pqnrttn nQfinté «llhlaniamE. 


- Vous projetez- vous déjà aa- 
defi de réfaction présidentielle de 
1988 7 N’êtes-vous pas an 
contraire uniquement préoccupé 
de taire régner Parère, troupes à 
nappai, jusqu’à la cam pa gn e de 
M- Chirac pow cette élection prè- 
ahfantieBef 

— Si j’avais cette vision, je ne 
serais pas en accord avec ma 
conscience, ni avec mon action 
politique de toujours. Le général 
de Gaulle disait: je nfeovrfc cha- 


que fois vers l'Orient compliqué 
avec des idées simples. Moi, je 
m’envole chaque fois vers la 
Nouvelle-Calédonie compliquée 
avec des idées que j’essaie d’avoir 
amples Et je me dis qu’on n’a 
jamais vu une minorité imposer la 
Ici à une majorité. 


- N’êtes-vous pas prisonnier dn 
ItassemUement pour la Calédonie 
dans la Ré p e fcfiqn e qa i détfate le 
pouvoir à Nomnéa ?. . 


— Je ne saùpasda tout prison- 
nier. Je me suis adressé à l’ensem- 
ble 'de la communauté calédb-. 
menue et j’ai tenu des propos très 
fermes eà disant notamment: que ' 
dans chaque homme, quelle qne 
soit la couleur de sa peau, if y 
avait cette petite graine .tin. 
racisme et qu'il ne fallait surtout 
pas l’arroser car c'est une graine 
qui pousse très vite. 


Mais la démocratie, s’ôMe 
pas aussi qne ta majorité s'écrase 
pas la minorité? i 
. - C'est que IsL minorité 
s'incline devant la majorté et 
n'essaie pas de lairé prévahrir ses 
ihèsesparla\ôdlçnçeL»:' r .. 

Propos racuafflis par 

7\: ’-ALA» ROUAT. 


René Sédillot 



Vérités et Légendes 


PERRIN 


"Personne n'avait abordé le sujet 
sous cet angle: 

voici, le prix de 1789 et la suite. 
Ou, si l’on veut la facture: humaine, 
culturelle, économique. 

René Sédillot dresse le bilan. 

Un livre magistral.” 

ARNOULD DE LIEDEKERKE "LE FIGARO MAGAZINE" 


"Le bilan le plus complet 
qui semble avoir été établi," 


ALFRED SAUVY "LE MONDE' 


"Sédillot dresse ses comptes 
calmement, en économiste que les 
«légendes et les conventions» 
ne touchent pas. Utile contribution 
au grand débat que le bicentenaire 
de 1789 suscite déjà.” 


JEAN ClEMENTiPi "LE CANARD ENCHAÎNÉ 1 


PERRIN 
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* Cette . niche, 
vous la verrez en mai 88. 
D’ores et déjà, vous en saurez plus 
en lisant le livre de Serge Lagarde, 
“Mai 88, l’outsider!’ 

QUI EST SERGE LAGARDE? 


FRANCIS BOTES, m ■-Se^;I^CAMïE; '.>••! 




JEAN-LUC LAGARDERE, 
BERNARD TAPIE, 
SERGE CRASItUANSfO, 
JACQUES SEGUELA, 


:-A MAI 88, v : .: 

l*çmjt:sider ;: 

HëaiÜ 


VINCENT BOLLORE, 
RERNARD DROCHAND, 
JEAN-CLAUDE DECAUX, 
MICHEL-ÉDOUARD LECLERC, 



Æ SERGE KAMPF, 


ALAIN MINC...? 
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dans /rs librairie» . 9Xli 
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Politique 


Le manifeste des « rénov ateurs » communistes 

« Construire «ne perspective politique réaMeet conquête» 

démunies économiquement et * luttes du pérennité de la «cohabitati 


Le com muniqué officiel 
du conseil des ministres 

.«MU Al AI 


Le manifeste Sabort par des 
militant s appartenant à vingt-quatre 
fédérations du PCF se présente 
comme une - contribution au 
débat ». que son caractère • volon- 
tairement incomplet ri problémati- 
que » doit garantir « contre toute 
utilisation par un groupe clos et 
stérile ». H analyse les données nou- 
velles de la lutte des classes, dont, 
selon ses auteurs, « l'autogestion est 
un enjeu moderne ». car - / auto- 

organisation de la lutte pour les 
revendications, pour de meilleures 
conditions de vie. pour les loisirs, 
pour une circulation de l'informa- 
tion à tous les niveaux de la vie 

sociale est, sous nos yeux, la maté- 
rialisation de l'aspiration autoges- 
tionnaire ». 

Les auteurs posent, ensuite, une 
s£rïe de questions sur 1*« identité des 

■ . _ J _ t— fmmééet rlere r//lWf 


démunies économiquement et 
culturellement ? » 

I »<t auteurs du manifeste esti- 
ment que - la vivacité du mouve- 
ment social, avant et apres la vic- 
toire électorale de la droite en mars 
1986. devrait inciter a*"* J*?**? 
contradictoire de la 
qu'à l'affirmation umlatêraJ* ri 
stérile du ■ glissement à droMde 
la * société française ». Us cteer- 
vent que « le refus du » 
du dirigisme, n'est pas fatalement 
u„ gage donné au libéralisme sau- 
vage néo-reaganien », que la jeu- 
nesse « s'est rassemblée sur des 
objectifs progressistes de lib ération 
individuelle » et que ^ mouvement 
des cheminots - a démontré de 
façon éclatante [un] besoin de 
démocratie. d’autoorgamstOion». 
. Comment satisfaire aujourd ma. 
demandent -ils, l’aspiration si visible 

, . A im nmdicaHsme 


ucuau», 

moment, n’assume pas ce rffle parce 
qu’il » traverse une crise prof onde » 

_ effondrement de son influence 
électorale, désaffection de nom- 
breux militants, dé g radation de son 
îi^ge, - les rénovateurs, qui esti- 
ment tes effectifs réels de leur parti 
» inférieurs à trois cent mille adhé- 
rents -, jugeait que •l'activité du 
PCF (-) subsiste surtout lorsque 
les travailleurs ont confié aux mili- 
tants communistes des mandats, 
sot dans le mouvement syndical, 
sot dans les municipalités ». 

« Cest cette crise ri ses compo- 
santes qui « attaquent • le parti ». 
observent-ils ea soulignant la res- 
ponsabilité de la direction- « Cest 
bien la direction du PCF. écrivent- 
Qs, contre la volonté de l'immense 
majorité des militants décourages. 


wrenfuw «w - _ 

entre le PS ri ta droite, la volonté 
des dirigeants socialistes de gou- 
verner avec les « centristes ». 

Contré ce » défaitisme ». accom- 
pagne <T- Incohérences opportu- 
nistes ri électoralistes » qui « con- 
duisent à renforcer le Parti 
socialiste ». les rénovateurs propo- 
sent de « construire une perspective 
politique réaliste ri conquérante ». I 
Pour eda, écrivcntÆa, il faut «• par- 
tir des réalités : oui. Ut gauche 
existe », et, en France, « la gauche 
est pluraliste », avec un « courant 
réformiste ». qui « exprime la 
volonté spontanée et la nécessité 
permanente » *T- aménager '* le 
système, et un - courant révolu- 
tionnaire ». qui •f° nde . son ^SL 
taux ri sa vitalité sur des réalités 
matérielles et culturelles anciennes 


• SITUATION A LA RÉUNION 

U COPsea jf M u ministre des départeme^rt 

réuni, mererefi 18 le™»/? 1 «JritnWwTtfoutre-mer a mforme 1e 
pato J* rElysée^sow «mUil des ministres des 


rend. Au terme de ses délib éra- 
fous, le communiqué autant a 
Ërêdiffasé par les services d® 


1 « anœrua: — 

« groupe social des travailleurs 

intellectuels ». sur le rôle du fJ^^ttmSCOtvSk 

- mouvement des femmes ». sur la 

place des « travailleurs immigrés ». aOBOmS 

Us estiment que le « monde du ira- 

vail » ou « bloc historique des tra- Rejetant ral»ermnve-cW«^ 
vaUleurs » se » recompose - sous >ou inflation », qui est, 

Met de - 


la gravité de la crise ri de chercher 
les moyens d'en sortir. Cest bien la 
direction qui traite en ennemis 
• liamdateurs * les militants qui ne 

— JShnt unit 


ananaons. — 

limites du courant réformiste ». 

Pour ks rénovateurs, deux ques- 
tions se posent : « Comment trans- 

_ -U- « nuiinnW 


• liquidateurs» les militai qui J* S™er £«7 gauche rit majorité 
«satisfont P* <%*%** ?* cfT^nienl les W- 

seulematt « possi mnnktM neuvcnt-3s s’insérer dans 


récents ou naissants, toujours com- 
plexes et contradictoires ». 

Les rénovateurs communistes 
observent que « le rapport 
qu'entretiennent les Françaises et 
les Français avec la politique 
change ». et ils affirment que - la 
crise des institutions est patente ». 
Us s’interrogent sur le - dépasse- 
ment » de la propriété privée par 
« la nationalisation ou toute autre 
forme de socialisation ». ainsi que 
sur « les moyens de conquérir et 
d'exercer de façon nouvelle le pou- 
voir politique ». « Comment 
affronter, demandent-ils, la aise de 
la démocratie représentative, dont 
un des traits est la tendance à l’abs- 
tention, ri pas seulement dans les 
couches les plus pauvres, les plus 


« /mu • - — - 

comm unistes affirment que, « au 
centre d'une stratégie concrète de 
sortie progressiste de la crise, se 
trouve l'affirmation du droit au 
travail et au plein emploi. tmpU- 
auanl une réorganisation de la 
Société ». - L’alternativehlstanque 
au chômage. écrivent-ils, J* 

développement de la production des 

richesses en fonction de I usage ri 
de l'évolution des besoins, plutôt 
que de l’accumulation d argent.» 
Cette perspective, soulignent-ite, 
« est inséparable de la capacité de 
la France à participer à ta 
construction de nouveaux équili- 
brés. de nouveaux rapports inter- 
nationaux en Europe [et] dans 

m OtaCTYant que le Parti commu- 
niste, qui devrait être un des 


aaru twrei 1 — . 

s'apprête à orgamserun programme commun 

üfsfalrifiésetdwæ«péwpertëe » aune , stntiitie d’accords 

de la majorité des militants dans ^ temps du Front 

leur cellule.» populaire et dépassée. A tans yanc, 

Aussi les a npqwtt du manifeste en ja cause de cet échec résidait dans 
viennent-ils à se demander sH n’est r* inadaptation » du contenu®! 

’ pas « temps que le PCF remette en programme «minmr ff^g™ Kmcs 
ïaLse £ formes d'organisation posés par la ense de la société. | 

strictement verticales ». Si la .<&«>- 

tien •s’areboute sur la défense . . ... ~i — ^ 

inconditionnelle d’un mode défont- AflCfîeT m: Strategie 

bonnement ri <T organisation n ^ w ° e 
conditions historiques aujounfhui 

dépassées ». n’est-ce pas, auteurs du manifeste esfr 

demandent-ils, «parce $***«*. ^ prétention du PS à 

OP^ des à lui seul la gauche 

l’exposé transparent serait toocop- est une * dangereuse 

table?». ffiSr». qui peut conduire à une 

«glissement a dratie de la soctété tealtermrKe entre sodaux- 


m CONSULTATION 

DESPOWLATIONS^^ 
denouvelle-calbdonœ 
Le ministre des départements et - 
territoires d’outromer * 1*»““ g 
cousca des ministres un projet de ta 
organisant la consultation dos pot»- 
SaBons intéressées de la N«wdte- 
Calédonie et dépendances. , 
Conformément aux termes de la 
kâdn 17 juillet 1986 relative à la 
NoovcUo-Calédonie, ce «arutui p çr- 
mettra aux habitants du territoire 
d’exprimer leur eboix entte kî n^n»- 
tiende celui-ci au sem delà I^pu- 

büqneetsonacceasiOTànndépen- 
^0^ Eu raison de Fimportence^ 

ce choix et afin q uH nc .puiæe 
attaché d'aucune suspeSm, la yo- 
w de loi prévoit que ne participe- 
ront au vote que les pojwlations mté- 
tessées, c’est-à-dire (a flectems qm, 
par une résidence d’an ta ons trtas 
ont manif esté leur attachement 
àlaNouvcDfrCalédnmc. 

Le projet de loi définit j®* 
tics nécessaires pour que le scrutin 
se déroule dans dreoandMomqm en 
assurent ht h. «anotaté. A 

cet égard, ü reprend notom mcit k s 
dispositions qui avaient été retenues 
à Toccation des élections r egionates 

de septembre 1985 dans le territore. 

Ce projet de loi sera soumis an 
Pariement dès le dâmt do la session 
de printemps, de man ière à ce que le 

scrutin d'autodétermination puisse 

intervenir au plus laid dans le cou- 
rant du mois «raoût 1987. 

• AUGNWATlONir 
DESTRATTEMENTS 
DES FONCTIONNAIRES 
Sur proposition, du m ini stre dflé- 


l^i auteurs du manifeste esti- 
ment que la prétention du PS à 
« représenter à lui seul la gauc he 


gué chargé de là fonction publique 

et du Han, te conseil des monstres a 

approuvé un décret portant aùgmo^ 
tauon de 0,6%, a compter du 
1-r mars 1987, des traitements de 
Tensemble des agents dvfls et mbr 
tairas de PEtat et de ses étaUiraq- 

ments publics, ainri que d re traito - 
ments des agents des ooDoctivWs 

locales et des hôpitaux. 

Les pensions des retrait» cm». et 
nû&taircs de l’Etat, des collectivités 
tenitoriates et des hôpitaux seront 
^SStodeO^%tel-mara. 

Le traitement des fonctionnaires 
et ks pétitions feront rdfcjctdedeux 
autres augmentations : »® 

l«f août et 0,6 % an 1" novonbra. 

A cette occasion, te ministre dâé- 

gouvernement de pourraivre avec 
les organisations syndicales la 
concertation activement engagée 
depuis un an, qui porto notamment 
nnr la modezinsatum dans la fonc- 
tion unblim révolution des car- 
riers des fonctionnaîres et rameuo- 
mtirni de lenr formation. 

Nominations 

individuelles 

Le conseil des ministres a 
adopté tes mesures hxSvidiirfes 
suivantes: 

Sur proposition du ministre 
I d'Etat, mMstra de réconomie, 


permet «de tenir pour acquises, 
pêle-mêle, la marginalisation des 


Le combat de front 


L E texte final du manifeste dis- 
cuté, amendé et adopté par 


des militants conununisti» dans ■ 
vingt-quatre fédérations du PCF est. 
en lui-même, une première. H dorme 
prise, par son existence même, a 
r accusation de « liquidation », telle 
que l'entend la direction du parti, 
puisque les règles de fonctionne- 
ment de celui-ci prohibent toute 
coordination entra les militants 
autre que celle qui passe par la voie 
hiérarchique et que contrôle le som- 
met. 

Partisans d'une révision des prin- 
cipes d'organisation du Parti com- 
muniste. les opposants prouvent le 
mouvement en marchant, et, 
deuxième nouveauté, il ne leur a pas 
fallu beaucoup plus de quinze jours, 
depuis la réunion de leur « collectif 
de coordination », le 3 1 janvier der- 
nier, pour se mettre d’accord sur un 
texte, certes « ouvert et interroga- 
tif ). mais qui n'en traduit pas monts 
une approche • autogestionnawe » 
des problèmes de la société fran- 
çaise et une mise en cause vigou- 
reuse des principes et des analyses 
six' lesquels s'iiro-boute la direction 
du PCF. 

En s'affirmant, sans ambages, 
partisans d'un retour du PCF à une 
t ligne unitaire ». les « rénova- 
teurs » montrent que le temps est 
dépassé où seule était possible une 
conjonction floua, dans la résis- 
tance aux méthodes de normalisa- 
tion de la direction, entre opposants 
de courant dwers. L'heure n est 
plus à tenter de s’entendre sut un e 
mise en cause prudemment rormeiip 


de certaines pratiques internes, en 
évacuant tout contenu politique afin 
de ne heurter aucune sensâJüité. 

L'homogénéité de l'actuelle 
opposition au sein du PCF est, sans 
doute, le résultat d'une épuration 
défait, qui a écarté du parti les cou- 
rants tes plus théoriciens et qui 
laisse la parole, aiqourtThui. a des 
militants, de# élus, des responsa- 
bles anciens ou toujours en exer- 
cice. formés par les écoles et la pra- 
tique communistes et qui ne voot 
pas chercher leur inspiration ail- 
leurs. C'est ce qui explique, vrai- 
semblablement, les limites de Tana- 
iyse économique et sociale 
proposée, mais cela garantit, en 
contrepartie, l'authenticité d'une 
démarche qui ccol je» au x réalités 
vécues par les militants commu- 
ntstes. 

II sera malaisé à la «firection de 
revendiquer purement et simple- 
ment. face à cette tentative 
d'expression démocratique «Tune 
partie de sa base, le monopole de la 
légitimité communiste. On trouve- 
rait confirmation de ce fait, s a était 
nécessaire, dans le reportage 
qu* Antenne 2 devait diffuser |eudi 
soir, dans le cadre de l'émission 

t Jeudi magazine ». sur les « rénova- 
teurs » de Meurthe-et-Moselle. 

] L'ouvriérisme, dont ta direction se 
sert volontiers pour ranimer l’espnt 
de parti contre les opposants, peut 
, difficilement servir contre ces ïwb- 
E tants de ta sidérurgie, ces élus 
. locaux qui soutiennent I ancien 
, secrétaire fédéral. M. Alain Amice- 


bile, candidat i une élection canto- 
nale partielle, le 29 mare, avec 
l'appui de la base contre l‘ exclusive 
jetée sur kâ par tes instances cfiri- 
geantes. 

La manifeste des opposants pose 
clairement deux questions : la direcr 
tion a-t-elle renoncé, en secret, a 
toute perspective de remontée du 
PCF dans les armées è venir ? A-t- 
eïie décidé de prendre parti contre 
l’esquisse de «révolution dans ta 
révolution» que représentent, selon 
eux. les tentatives menées par 
M. Gorbatchev en Union soviéti- 
que ? Sur le second point. l'Huma- 
nité a révélé, le 18 février, la gêne 
des dirigeants du PCF. qui approu- 
vent è Moscou ce qu'ils refusent- 
pour leur propre parti. Ces dénéga- 
tions ne permettent pas, cepen- 
dant, d'écarter ta souvenir de 1956, 
qui avait vu Maurice Thorez esca- 
moter la déstabilisation pour pré- 
server son pouvoir ai sein du PCF. 

En assumant ouvertement le pro- 
jet de transformer le mode de fonc- 
tionnement du PCF et de le ramener 
dans la voie de l'unité, les « rénova- 
teurs» choisissent de mener un 
combat de front, sans les nuances 
que M. Marcel Rigout. par exemple, 
qui a le souci de protéger sa fédéra- 
tion de Haute-Vienne, juge toujours 

de mise. Us prennent te risque de la 

marginalisation, pour se donner une 
chance de figurer en position de 
force rotative dans le débat qui pré- 


PATRICK JAB8EAU. 


uuuMAi ^ r* — 

« alternance molle entre soaaux- 
démocrates et conservateurs», mais 
que •cette évolution du PS n est 
pas acquise». Pour la cantrecancr, 
affirment-ils, 3 fant que le PCF 
affirme * en permanence sa voca- 
tion à gouverner avec des aines, sui- 
des bases transformatrices ». m fa* 
sant preuve de « cohérence ». «H ne 
peut, écrivent-ils, à la fois osslndUr 
mécaniquement le PS à la droùeet 
gouverner avec lui de milliers des 
communes, des départements, voire 
des régions. » Le PCT doit, à leurs 
yeux, adopter « une stratège et des 
pratiques unitaires dans les luttes 
sociales ri politiques ». « les com- 
munistes. estiment-ils, peuvent être 
les porteurs d’une ligpe unitaire de 
sortie de ta cohab it ation. » 

Affirmant que «les réformes 
proposées à la société soviétique 
par Mikhedt Gorbatchev» vont an- 
dea d’un « simple mouvement de 
modernisation, de démocratisation 
relative ». ks auteurs du manifeste 
soulignent que « l’identité commu- 
niste à reconstruire passe par Ja 
prise en charge de la liberté, des 
droits de l'homme et du citoyen 
comme valeurs universelles ». Elle 
suppose, aussi, selon eux, « l'inven- 
tion de nouvelles règles de fonc- 
tionnement transparentes, qui 
fendent de la diversité une force 
plutôt qu’un facteur de paralysie ». 
- L'esprit de responsabilité. 
écrivent-ils, le soua de l’unité du 
parti, exigent que cette recherche et 
ce bouillonnement triomphera de la 
crainte, du conservatisme d'une 
direction largement discréditée, te 
parti n’est pas un objet au-dessus 
des individus, dans lequel il s agi- 
rait d’avoir confiance, te par ti 
appartient à tous les commu- 
nistes. • 


ccSeUdes ministres d^grav« 

conséquences du 

i- Réunion de la dépression 

«teSSÏiMa* * 

SSures prises pour aider U 

don rémnannaise à faire face à cette 
^^LM^emier ministre a demandé 

• POLITIQUE FORES 1 1ÈRE 

Le ministre de ragriciilmraa pré- 
aenté an conseil des ministr» une 
communication sur la politique 

forestière. • 

Le gouvernement attend P 001 **"" . 

vre, enooUaborationÊtrcnte 

partenaires professionnels» quatre 

tfcr de la France par la moderm^- 

tioQ tecbaque^^^« c 2*^ï 
secteur de ta production «*f~ta 
trausformtion du boa. - Les pé- 
viskas & vingt ou trente ans font 
apparaître 1e risque d une : en» des 

approvisionnements 

bras et d’un déficit de la production 
européenne. Il est donc nécessaire 
d’améliorer la mise en 
forêt française, dont k pr«iuctwn 
de bas résineux devrait doubler a 

l’horizon 2 000-2010. 

Cette mise en valeur sera intensi- 
fiée en poursnivairt régulièrement le 

l remplacement des peuplements 
i forestiers insuffisamment prooao- 
s tifs, en confortant la ptace du bas 
» sur te marché des matinaux par te 
■ promotion de produits de quabté et 
en développant les technolôgK»qw 
pennettert d’élaborer des produits 

nouveaux dérivés du bois. 

Les entreprises d'exploitation 
forestière et de scierie qui üwestis- 
► saut pourront bénéficier, par Tinter- 
e médiairedn fonds forestier national. 

I de mesures visant à re médier a 
F nm nrffimn ce de leura fonds propres. 
a 2 . - Renforcer la place de la 
P taCt et des activités qtfe» io|» 
*" dre an sein dn monde nsa. ta 
^ récente création d’une directe» de 
u l'espace rural et des forêts an sem 
“ dunùnstère dé Faàicu&nre apoar 

. bbjectifde donner ÿûs de amwe^e 

? anxmoyens et anx teste»! totin&a 

* assurer FéqmliliM . économique des 

II zones rurales. 

Les orientations régionales fores- 

“ tières,qm seront 

“ an, devront fixer te rôle de la foret 

III dans cet équilibre. 

i- Les agriculteurs, qui possèdent 
prés dn tiera de te forêt française, 
îf seront incités à mettre en valoir par 
™ eux-mêmes lenr patrimoine fores- 
S tier. 


3. - Améliorer ta protection des 
espaces forestiers. - En décembre 
dernier, 1e gouvernement a décrie 
un . renforcement important dn ®- 
positif de protection des forêts, 
notamment de la forêt méditerra- 
néenne, contre les incendies. La {dus 
grande partie de ce dispositif sera 
opérationnelle cet été. Les disposi- 
tions législatives qu’il nécessite 
seront soumises an Parlement tas 
de sa prochaine session. 

En outre, d’ici la fin d e cette 
.année, sera m« ai place un réseau 
complet de surveütence et de (fia- 
Sur proposition ou mmum» gnqsti c^te r état ramteire des 
d'Etat. mMstra ds l'économie. ÏÏ raeflitera la 
A»* fitmcM et ds la privatisa- sions chimique» et biologiques 
m. Pierre H trV^- noluiicta 1 qu’elles subissent et .rorgamsate», 

» fiûoQ avec n» «ân» hoo- 

tadffensn. M^Rare R«r»rr^^ ^ mande. - La recherd» 

3SïdLt™SnïïttS!ar«tt m matière forestière sera intonâ- 

fiée. Ea particulier, on cycle de for- 
: ma tion d’ingénieu», ouvert aux 

vaux ■mmobiliers et nwfanies. etrangers «orienté vos 1a syW- 

Sir Proposrtkxi du reCTÔrara crütuie tropicale, sera créé en 

d'Etat h ta m ar, M. A n-Yw» Guyane. 

Parallèfcmeiit, des actions de pro- 
I nommé d,rec ^ motion et d’information seront 

maritimsa et des cultures conduites en direction de rétrauger 

avec les profestionnels dn bois. 


m 


AMINE GEMAYEL 

PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE LIBANAISE 


UNE INTERVIEW EXCLUSIVE 
DE JEAN-PIERRE ELKABBACH 

VENDREDI 20 FEVRIER DE 18 H A 20 H 
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Trafic d*hfa)în€i devant le tribunal de Pam 


Le mystère dé la chambre jâuiie 

* _ . ^ «utms b DOrtd-AnwBis.rt rapport 


Cinq jeune. Aâatl^iwAre tebw. •« 

fermé et sous bonne escorte.- A côté s sgrtnnt i 
î£Ti££5« : Vietnamien, Cambodgien « j 

Anglais. . 

Au lever de rideau de çà procès, tern erereci 
18 février, devant b ly dambB duttgagride 
Parte, oes inculpés (K* déjà passé troo «nées .. 
derrière les barreaux, à b Santé ou l-ftay* ] 
Mérogis. L'affaire des stupéfiants 
9s sont imculpés. est exceptionnelle : 56 Wta- 
grammes d'héreSne-base dune valeur de 
65 mflïons de francs ont été sais» ; unTÔseeu 
international mettant en jeu cinq «détôs 
d'import-export asiatiques. r 

L'affaire a commencé b 29 janvier 1984 A 
l'aube, par ta saisie des 56 kilogrammes . 
d'héroîne-bsae dans un appartement Anvers. .. 
Plusieurs personnes sont interpeflées. , Députe. 

note tf entre elbs om été jugées etcoretartnéw 

en Belgique. Une autre a été condamnée pour ta 
même affaire A Bangkok. En France, s uivent 
très vite abc arrestations de pw*onne fc • La 
IB- chantais devra établir ta réalité dwdiiiRi 
qui piaent contre cea derreères. Vo«a .aaborq. 
Peter Shi Chor Ng, trente^ awMwriq» 
né à Hongkong d'un mffliardaire chinois. njutto 
PDG du Chirwtowa. te restaurant qu remplaça 
ta Reine Pédauqua nie ffe «a 

joyeuse vta cto jet-society et Rolte-Rovw-Jlw* 

nés en cause per d'autres P***?" 

Mes comme un des «patrons». 

cas te ph» riche de tous et te plus détendu dans 

le box. . . 

A ses côtés, cteux des frères Qtmch.Than^t 
De. Français d'origine vietnamienne, qfe a cno- 
tan en1953 et 1 959. Peter fit b connwssanc* 
des deux hères en 1979. soit deux ansoprè» 
leur arrivée en France avec leur mère et 
20 000 francs pour tout 
contre avec Peter, la situation de QuaJ. 
s'améfiore. Au moment de son anas tatton. D e 
dmaum? chez Peter. 12. place d «Don*iosè 
Courbevoie: Than, Ks, vivait dans ta G* 
neuvième arrondissement, avec son jeunofrère 
Km, vingt-quatre ans. Kkn nett P**?®™ 
box. Inculpé, B es t sous oo ntrOta ludfcbiiB. A 

f audience, B paraît terrorisé. 

Lettre 

aaonyme 

A côté des frères Quach se tient Ngoin 
phong Tan, trente-sept ans. Cambodgien né a 

SSSvPw^ctornicM 

b chauffeur de Peter quand ce dernier eren 
associé A une société de Colombes, aujourd'hui 
disparue, « Manyee », spécialisée dans ( impor- 
tation de machines à fabriquer les nouoles- 
Enfin, dernier des cinq. Van TltanT^***' 
trente-cinq vis. Vietnamien devenu apatride, a 
habitait l'Allemagne, p&B cfirigeeitunp socàfilé : 
d'invort-export. Sa femme vit à paris. . 

les six hommes sont inculpés d'infractions A 
la Jégtetation sur les sajtéfïanttj^ta^w' et 
De Quach sont, de plus, mcuipàs cratxis oe 
Mens sociaux et d'escroquerie. Ce sont tas 
sautas c butes » qu'Bs riant reconnues. ; 

M- Martine Amant présidant ta 
bre. se livre A une « première approche > de 
r affaire, qui néce ssi tera neuf audtonoea. Lun 
des trafiquants, déjà conda mné, 
kok une peine de prison de trente-sept mm 
demi : ?est Ah Po, dirigeant de ta Boon 
Manyee, une société thaflandatea. West «*^é 
par d'autres tT&tre un des responsebbs du tra- 
fic. Des photos de Ah Po, en compagne de De 
Quach A Bangkok, ont été saisies au domtrik» 


de lhan Quach, rim 

■n»S ont dép été oondamnés, en Belgiqi». a«x 

ans «remprisocmement : Took Saew«rt?ond 

Hvansaroj. Le premier a 

ôiotact avec les acheteuad'hérrtnedjiwdw 
années. U risurièm^eeton Tbtik. awrt I *re*^ 
ponsabffité du transport OrSarrti^r^n««- 
S bdBiro-frère (tes <^jach. Cr«^dij T^ 

Quach qu*Bwvaît quand 3 venait à Pans^tqew 

ra surplis en train de déballer ms sacnm» 

^ sSTit.it le PDG d. F°«l .Stuff.T'»^g- 
mtamationai, A Singapour, et avait confié A «on 




. Dissimulée 
■■ dans des boîtes 
: de fruits exotiques , : 

la drôgue était acheminée 
par un réseau international • 
très perfectionné. 


SSr ? Toyi° u««H 

SueMtts étrange cargwnam«^«* 

à bon poÆ^partoA^^Jtq^^ 

■SrEtrSS 

TSSweÏÏS^i i. 23^- 

- Sr1^4.«, sem blera. irrt emOTpu im c«art 
comrnercîaJ très perfectionne. * 


Conme 


jeune. demMWra. Km û*«dvte 

Rmd. Stuff. France, une ép*cOT«d«prodwre 

«riatîques. Sa mère gérait ta « P®™^^*. 

DhonwuesdeParteat «abeaucoi^dedran» 

d& ne pas avoir fait fobjat d " une prtivwiùon », 
estime M-AmanL 

L. pfWdwte Mt :«sum ' ?.” *** "*£S 

des procédures menées A r «ranger .«a . 
SSo^îîrtïïiJes activités passées deSwwf* 
Took, dé^ oondamnés tare de tour procès®" 
Belgique, et coïtas, présumées, des “*****- 
par ^(1J.Tookafinate^av^rew^ 
de HiéroBne en Europe depuis I960 ■ «xs 
voyages, Timportation de 35 kBograromm 
d'hérd&w en 1980 dans des 1 machxiw àfato- 
quer tas nouffles. livrées A Manyee, rentiepra» 
du riche Peter Siu Chor-Ng, mataUéee A 
Cotombes- V 

Mais 1 A partir tia quête 
pofica a-fc-eUe pu opérer la w». ta 
1984 A Anvers ? C'est, apprend-on A 
r audience, par une lettre anonyme nui venue 
aux enquêteurs ta 6 "«11983- Séton *****£ 
tra. «Sun Wah. unesooére Arpo^Anws, 

/teaft rta trafc dliéroBie. » En novembre 1 9^a 

Paris, quatre Bgnes téléphoniques sont nwas 

sur écouta, dont ceBe de Than Quach- 

Trois mob Plus tard, le 29 janvf», ta police 
arrête plusieurs Thaï A Anvers, dont Sprm. 
Toute ta nuit du 28 su 29, r®pP a rt®m«£ de 
Senti était resté éctafcé. Le mystère de ta cham- 
bra jaune. «Une drûh <a»itiiffon», : ewque 

aujoortf hui ta piésldehre du tribunA ü»4^ 

était Vfissirnufée' dans , des bcêtas de rambi^B 
(un fruit exotique) de 5SP »«Knni8S- Ces brfto® 
ressemblent A celles contenant le vrai rambutan 
au sirop, mafe eBes n'émettent aucun , ^qu^ou : 

et poia cause, eBes côntantfent des sachets de 

drogue très bèn calés. ■ 

Les bdftès étttènt arrivées un mois avant tour 
aateta dans on» carwns amsn^ w Mrtre 
nor», eux-mêmes noyés dans untotde hurt 
: cents carions de 1 rambutan, de vemâcefie, de rtz 
' et de lait de coco, tassés dans les flancs du 
bateau China Containers. Etrange car gaison— 
Las on» cartons, aussi prédeux que discrets, 
semblent avoir scgouné A Anvers plus long- 
temps que prévu. _ 

W-» Anzani fait état de nombreuses aBees et 
ventres de transporteurs de cartons, quefuteort 
les enquêteurs entre rentrepflt de Sun Wah eir 


Mh* Ànraril exposa ensuite ta structtxa com- 
mandato du trafic. L'achat ot jL^rtadetadro- 
güè se tant comme dans une 
S^nsniata.Toirtc^ 
de commande 
.Sun Wah au nom 

éoicerie se fournit chez Boon Matyaa, 
2J?Stallé è Bangkok 
bien n'avoir aucune 

« Aucune ensewrre et Taftirs aune FtM/,_rebe 
^^rSftWcren tore-dos investiga- 
tions» • 

Entra cet exportateur de Ba ngkok et son 
(font français fritèririennent aucc8S*vament, 
comme dans nTpnpqrtt qudta 
mercble, trois intermédiaires : Food Stuff Ttom 

î«®^ 6na ' 4 Ss tfA^ 

présent Santi: Asta lmport Bfpatt. prèa rf £»- 
te^taoeita. tikigée par Troong et Sun Wah à 
AmrereT La premier assure rimpor tation e n 
Europe, taseoond est destinataire du 
où sont caché, les on» CBttteîhjdj»» 
chargé de revendra ta part» <to contenauT qui 

n'totéressepasteetrafjqoant». - ^ ; 

Contrarié dans son 
prépara*-*, dans ta nuit 
1984 et dans son SP1««en^ ^ 
moMmr ta conditionnement et ta destination 

£Sfe% rhéroïne 7 ^ 

18 février, constate qu* ta fuetota Food Scu« 
France a sauté- La drCurt a été nw ta 
d'usage. H avait déjà «an* sam doute. Ouwnt 
allé» ta« énormes profits réafisé» dans tes Prtc&~ 

dents trafi» « tas somm» nwas«nora^Mn 

pour financer tes «re^iantMta kitos tfhérefiie 

iS, i Anv«« ? U dro gue don dw ^ 

: cardsde la pofice belge ; faigent. lu, dort «ms 
des comptas ctandeetlns. Apprendra+onoùï. 

M- AnzanL dès cétta premièrB ?*****'* 
prévenu ; les investigations menées jtar les 
enquêteurs, sous rautorilé du Juge 
' riori; M- Gfflè* Boulouqua, se sont heu rtées a 
une dfficulté slriattondi»». La juge « ouhartart: 
entendre les t rafiquan t* emprisonnés a sang- 
IcolC cPas question m, ont répondu tes amontfe 
locales, sous, ta prétexte • qu'o fles «aiarft a 
- VaffOt d*un^ nouveau. trafic.' A^ la surprise Qéné- 
rata, Boon Manyae, 

Icok," a rouvert sas portas ta 24 septembre 
•• 1984. - 

Deuxième audience à Paris, la jeudi 
là février. , 

• DANlë-E ROUARD. 


1(1) M. VanThaa Troong a bénéficié d’an non- 
. Eco. ÿioi oe pnck de-Bdÿqne, comme , dans an 
antre procèsjnchl wit en AHemâgne. 


la chambre d’accusation de Paris 


Clients gâtés 


M. Jacques Dagnerre 
nommé aux Baumettes 

ML Jacques Dagucrre, trcmto^xaif 
ans. directeur des prisons de Lyon 
depuis le mois de septembre 1983, a 
«té sommé à la tête de rétablisse- 
ment pénitentiaire des Baumettes. A 
Marseille, où 5 doit prendre ses 
fonctions à la fin du mois de mars 
prochain. 

[Né à Montaoban, M- Dmgucrre, qni 
a mené & Lyon une politique originale 
d’o u vert u r e de b prison sur l'extérieur, 
, ■rtan n i wn L organisé de nembreuses 
rencontres entre les détenus et des po 1 - 


niïïini 


nnwïiTrnjTsraia 


üH 


mrnü m sm 

I mmmÊÊ Ë 




wmm 






r, aaune f 
*ut s 


reUC i..., T Ê<ruü 


se* 


voio^ 


:V.ute . 

.1 , TA t\et vrai ^‘ 

un * V‘ l 


[Ti F: I i ( m v U i r i; ; ] l ‘L j- 

in' 




mrn æm m 


iiiml'. 1 ! i ' O .— j 


WtiliiSM 






U i0 ! . ,,«e now* 1 * 1 vhom® e 


aU ' u n.w^'~' 

àetn ife «« e Ul '^ & dw to d® V ' n< 


xvges Ibrahim Abdallah, jm» 
nue prexxüére fois i Lyon en juillet tter- 
gter, les lyonnais d’ActXM 

dSrocte et Klaus Bartae-Î 


Vers 8 h 30, M. Costa se trouvait 
dam son bureau en compagnie d’un 


des^^* 

e btffl d 


9 S- ïtaoeà 


• M. Roquea débouté dans un 

procès n diffama t io n. - M. Henri 
Roques, autour cfima t hèse conte* - 
tée, tondant A nier f existence des 
c hamb ras à gaz et dont ta soutanes 
avait ôté annulée par M. Alain Deva- 
quet on ju*lot dernier, a été débouté 
doses poursuites contrtdosjouma* 
listes de Libération, qui avawnt quali- 
fié cal» thèse d* rantisémtte*. Le 
18 février, ta cfix-septième chambra 
comx^onrwfle do Porta a estimé que 
clés indications et suspicions 
pubSées dam Libération n'étarènr 
pas punment conjbnctur ajss» ®J 
r trouvaient au contraint aSment à 
dea sources variées». 


deux hommes vêtus de treu 
coiffés de cagoules noires et por- 
teurs de revolvers de gros calibre, 
ont tiré sur lui A sept ou huit 
reprises. Atteint au cctur et A ta teto, 

M. Costa a succombé à ses tossmes 

quelques " wh||rtl! plus tard- Son 
compagnon, qui n’a pas été visé, n’a 
rien pu faire et les deux agresseurs 
ont réussi & s’enfuir sans être 
inquiétés. 

Marié et père de deux enfa n t s. 
M. Ct»*p proclamait ses convictions 
antinatianfliistes depuis plusieurs 
années. En 1983, ü avait été entendu 
par tes enquêteurs A la suite d’atten- 
tats mmm ’* contre des milit ant s 
nationalistes. . ... 




M. Guy MoHcior, chimrgtan- 
darrtista exerçant à Charievflta 
MéziAres (Ardènneaj, a. été 
condamné, ta jeudi 18 février, a 
un an de prison ferme et A 
150000 francs d'amande. B a 
eussi été condamné A payer 
quarante-cinq contraventions de 
1000 francs chacune,_ ainsi qu'a 
des ..dommages et intérêts : 
40 000 francs A la Çaîsao 
d’assurànce-maladia r • et 
50 001. francs A I* ordre .dos 
■chirurgions-dentlstoa; - des 
Ardennes. _ 

La premlèra plants de là Sécu- 
rité sociale datait de 1980. 
M- Maikior avait alors été inciipé 
mais Eatasé Bn d'exercer, Une 

seconde ptasite avait été déposée 
en 1985 faisant état d*une cen- 
tétas dé dents .votonttarement 
lésées, «tatoue selon les expert» 
commis dans cette affaire, dans 
un Outjéa rentabBhé nvvdmats». 

On 'a not a mmenf cité au coure 
dsl’auclîéncôje cas tTiâi hqmms 

detrante^àqq orweher lequel dix 
couronna» avaient été posées on 
un an! En 1985; M- Msbîor avait 
de son c&té expfiqué «étrrf vfc- 
Ün» tfunneon spirati o n »- Ü 


SCIENCES 


. Un srtdDtt d'obsenÿstioa 
japonal». - Ls Jopon a tançé, le 
jeudi 18 février A 10 h 23 (2:h 23 
heure ffençatart, «cm premier aéteffitt 
d'observation de te Tsou, M|0S-1. 
Développé par T Agence japonaise 
pour ta dévstopfwnant de r espace 
(NA^>A) et la firme Nippon Boctrics, 
ce.sstolfits de-740 kitos sst cto 
concépti w . entièrement 'japehain. 
LorsouTI sera placé sur orbite ïiéfio- 
«yntavoM; A quelque 900 kflorqètras 
«raftawto, il permettra tobséryatioir 
des odtana ainsi que 'des rasaourcas 
tecreatTB B. La dtatribution et la icom- 
merctaSsation ^das ■doehées ■ tt des 
jmÉg«aU tiaMfl»BM dsvraienT «xxo- 
inéocer neuf mofc apoèe ta frêka an 


AqjourdiwB, le» «MitBS.dwnièrâll 
affaira» en vanta da fend» de 


COMMERCE 


BOUTIQUES - LOCAUX - BUREAUX 
■Bm., cafés, Hirairiaa,dlvars : 
dMW b journal ■pédéflsé dspeis 40 sas 

« LES ANNONCES » 

En ma» partout S F. et *•» «• éër 
«w», 71011 are»- m«14MMMD 















'-«P 1 + 1 * 


NRJ grimpe: 

avec près de 4 millions d’auditeurs 
sur la France entière chaque jour, 
c'est une belle audience. 

NRJ grimpe: 

avec des chiffres pareils, 

c’est la plus belle 3 e radio commerciale de France, 
et la toute 1 rs sur les 15/35 ans. 

En Ile-de-France aussi : 

NRJ c'est la plus belle première radio 
. sur les moins de 50 ans**. 

C’est pas beau ça! 

(Source :* Sondage Médiamâtrie Janvier 1987. 1 %= 435000 auditeurs. 

•* Sondage Médiamétrie Septembre-Décembre 1986 Ile-de-France 
5250 interviews 15 ans et plus). 
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Culture 


THÉATOE 

« Circuits clandestins », aux Athévains 


ARTS 

Un Livre blanc des commissaires-priseurs parisiens 


Naissance d’une passion 



L’apparition 
de nouveaux talents 
est trop rare 

pour ne pas être signalée. 
Patrice Bigel 
et sa jeune troupe 
séduisent et convainquent. 

Patrice Bigel, Jeune animateur - 
fl a trente et un ans — de la compa- 
gnie la Rumeur, a bien du talent. U 
est musicien d’abord, en ceci qu’il 
sait, après l'exposition d'un thème 
qu'il s’est choisi, le théâtre gestuel, 
l’enluminer de mille façons, de mille 
imitations en une fugue brillamment 
architecturée. H est aussi chorégra- 
phe et s'empare de partitions frag- 
mentaires pour diriger les pas, les 
gestes, les expressions de ses comé- 
diens avec la rigueur d'un maître de 
ballet. 

Il est encore auteur, homme de 
mémoire qui se nourrit des travaux 
de cinéastes, metteurs en scène de 
théâtre, pour inventer un langage 
original, et assembler en les moder- 
nisant les universaux de son art : le 
rire e: les larmes, le silence et les 
cris, la haine et l'amour, le début et 
la lin. 

Patrice Bigel est enfin metteur en 
scène, dans la tradition des grands 
amoureux du travail bien fait, 
aimant ses comédiens comme des 
frères, au point de les réunir en une 
troupe, cellule de base des entre- 
prises artistiques ambitieuses. 

Nous le découvrons alors qn'il 
présente à Paris le troisième specta- 
cle de sa compagnie. Circuits clan- 
destins. Cet ouvrage n’est pas un 
cfaef d’œuvre; certainement on 
l’oubliera. Mais comment ne pas se 
réjouir d’un travail imaginatif, 
drôle, en un mot maîtrisé ? 

La scène a pour cadre une vaste 
pièce dégagée attenante à un studio 
de cinéma. Bientôt devrait commen- 
cer le tournage d’un film noir. 
L'heure est au choix des comédiens, 
ainsi qu’aux ultimes négociations 
entre le producteur et le metteur en 
scène autour du scénario. C’est le 


moment des plus grandes incerti- 
tudes, du plus grand énervement. 
Inquiétude des maîtres d'ouvrages; 
énervement d'une poignée de comé- 
diens qui ne savent pas, ou savent 
trop, à quelle sauce ils vont être 
mangés. 

D'un côté, on n’est plus sûr de 
rien, on ne sait plus si l'on dispose 
d’assez de moyens, si l’histoire qu’on 
s'apprête à raconter tient bien la 
rampe. De l’autre, on subit, chacun 
avec son tempérament, lés tour- 
ments du cas ring, on répète des 
scènes, un baiser - jolie perfor- 
mance de Jocelyne Ricci, - la mort 
- avec tout ic talent de Jean- 
Christophe Clair, - ou encore un 
effeuillage désespéré - celui d’une 
Marilyn qui se serait perdue dans 
une sentine, Brigitte Barilley. 

Tout cela est mené à un train 
d’enfer, sur des musiques emprun- 
tées aux années 40 et astucieuse- 
ment mises en son par Patrick Mul- 
ler, tantôt joué, tantôt dansé ou 
mimé par de jeunes comédiens tous 
convaincants. Les mots se croisent, 
les situations s'enchevêtrent. Nues 
ou au travers de micros, les voix K 


superposent et déchaînent alternati- 
vement le rire le plus franc et le fris- 
son le pins désagréable. 

Pas nue minute de ce spectacle 
n’est laissée au hasard, paa un mot 
qui ne sonne pas. On pense bientôt 
au sens du rythme des comédies de 
Vmcente Minelli, à la méchanceté 
de celles de Bifly Wïlder. Jean- 
Christophe Clair pour le décor, 
Alain Briand pour la lumière ont 
manifestement étudié les cadres tra- 
ditionnels du film noir avec soin et 
gourmandise. A peine si l'on s’aper- 
çoit au bout du compte qu’il manque 
à ces circuits un détour vers plus de 
profondeur, plus de substance, quel- 
que chose d'essentiel qui hisserait 
l'ensemble du divertissement, fût-il 
sombre parfois, à l'essentiel. A 
savoir peut-être que l’art de la comé- 
die est une dialectique impitoyable 
qui déchire l’acteur, sur scène 
comme dans la vie, et pins que tout 
autre être, entre joie et souffrance. 

OLIVIER SCHMTTT. 

* Aitistic-Athévaiiis, du lundi sa 
ssmedl i 21 heures, matinées samedi et 
dimanche à 17 heures, relâche mer- 
credi. T6L: 43-754)6-18. 


La reconquête du marché de l’art 


Les commissaires-priseurs 
de Paris 

se sont enfin mis d’accord 
pour redonner à Paris 
une place de premier plan 
dans les ventes 
aux enchères 
internationales. 

Le président de la Compagnie des 
commissaires-priseurs de Paris, 
M‘ JoBk Mfllon, vient d’annoncer, 
avec des accents particulièrement 
énergiques, un ambitieux pro- 
gramme de reconquête du marché 
de Part, en déclin depuis plus de 
trente ans par suite de l’implacable 
concurrence des entreprises de vente 
anglo-saxonnes. 

Les chiffres sont, .hélas! d’une 
froideur éloquente : Sotheby’s et 
Christie’s ont réalisé, en 1986, un 
chiffre d'affaires sept fois plus 
important que les quatre-vingt-cinq 
commissaires-priseurs de Drouot 
(l’équivalent de 10 milliards de 
francs Outre-Manche contre 1 mil- 
liard et demi à Paris) . Précisons tout 
de mime que les chiffres anglais 
sont eu partie gonflés par l'inclusion, 
dans le total, de nombreux Jots 
invendus (mais souvent négociés 
après vente), alors qu’en France les 
rachats sont limités à 15% environ. 

Il est vrai que ks entreprises 
anglo-saxonnes étendent leurs acti- 
vités le monde entier - ce qui 
rend toute comparaison difficile. H 
n’en reste pas moins qu'en un an 
Drouot a pro gressé de 8,19 %, alors 
que Sotheby's et Christie annoncent 
une augmentation de 26,7 % et de 
13,6 % pour 1986. L'écart continue 
donc de se creuser d’année en année 
entra les concurrents français et 
étrangers. 

Pourquoi les commissaires- 
priseurs parisiens se sont-ils laissé 
distancer -par les ouctioneers britan- 
niques ? Dans un Livre blanc inti- 
tule : Innover pour réussir, remis 
avec une certaine solennité à 
M. Philippe de VBliera, secrétaire 
d’Etat auprès du ministre de la 
culture et de la communication, le 
président MUkui répond clairement 


à la question : « Essentiellement 
parce que les maisons anglaises ont 
su profiter d’une fiscalité très favo- 
rable pour dégager tes moyens 
financiers de leur développement 
international, pendant que nous, qui 
étions encore en 1945 deux fois plus 
importants qu’eux, avons été privés 
des possibilités de les concurrencer 
et de nous maintenir au premier 
rang mondial ». 

N’est-il pas paradoxal que les 
œuvres proposées aux enchères à 
Londres, à New-York, à Genève ou 
à Mon&oo viennent, en grande par- 
tKi du patrimoine artistique fran- 
çais ? La Chambre parisienne a 
donc décidé de réagir vigoureuse- 
ment. Une première initiative, qui 
devrait agir comme un dédie, est 
d'attirer les collectionneurs et les 
marchands de tous pays par la créa- 
tion d’une salle des ventes de luxe, 
dans un quartier noble de la capi- 
tale. Ce sera Drouot-Montaigne qui 
prendra le relais, pour les ventes de 
prestige, du déjà trop vieux Nou- 
veau Drouot qui, en sept ans, s’est 
révélé incapable d’attirer et 
d’accueillir dignement la grande 
clientèle internationale. 

Le nouvel espace de vente de 
1 000 mètres carrés, dont l'ouverture 
est prévue en octobre prochain, sera 
situé dans le cadre rénové du Théâ- 
tre des Champs-Elysées. Cette opé- 
ration architecturale d'envergure, 
prise en charge par la Caisse des 
dépôts et murfgnpKnra, sera finan- 
cée à 25% par le ministère de la 
culture. 

Drouot-Montaigne perme ttr a des 
expositions prolongées, des ventes en 
soirée et des ventes le dimanche. 
Des études importantes se regroupe- 
ront sous forme de GIE (groupe- 
ment d’intérêt économique) pour 
réaliser ensemble des ventes 2 
thèmes avec catalogue commun. Un 
personnel sélectionné sera recruté 
pour assister les commissaires- 
priseurs (sans doute pour éviter cer- 
taines combinaisons subalternes qui 
faussent parfois le jeu des enchères 
à l'hôtel Drouot). 

L’ouverture d’une saDe consacrée 
aux y »»*» * de niveau international 


fait partie d’une stratégie de déve- 
loppement dont le Livre blanc 
énonce les principaux objectifs : 
création d’une fondation Drouot 
pour encourager de jeunes artistes et 
artisans et pour améliorer la forma- 
tion des professionnels du marché de 
l’art ; création d’un groupe de travail 
avec des re p r ése n tants des minis- 
tères de la culture, de la justice et 
des finances, pour parvenir è une 
indispensable évolution fiscale qui 
permettrait aux co mmi ssaires-, 
priseurs français d’affronter à armes 
égales la concurrcncc étrangère. 

Le Livre blanc demande notam- 
ment la diminution progressif du 
droit d’enregjstremeat jusqu’à sa 
suppression complète, l'allégement 
de la taxe sur les plus-values (2 % 
au lieu de 4 % actuellement) ; l'amé- 
nagement du droit de suite, Fassou- 
phssement du droit de préemption et 
des prooêdnrcs d’interdiction de- sor- 
tie draœuvreg d’art. 

On sait qu’il y a fort à faire pour 
convaincre les pouvoirs publics, à 
commencer par le ministère des 
finances, de la nécessité et de la 
sagesse de ces mesures, qui 
devraient pourtant augmenter le 
produit fiscal global, généré par la 
dynamisation d'ensemble du marché 
de l'art. ■ ■ 

« Sans ce tournant radical, dit 
encore le président Millon, nous 
serons incapables de protéger le 
patrimoine artistique français et 
son pillage probable par les multi- 
nationales au commerce de l'art. » 

Le président de la Compagnie des 
commissaires-priseurs de Paris tient 
enfin à souligner que les propositions 
dn Livre blanc oui reçu la {doue 
approbation de la Chambre natio- 
nale des commissaires-priseurs. D 
est bien évident que les officiers 
ministériels de province bénéficie- 
raient également des allégements 
fiscaux envisagés. Eu tous les cas, 
ks commissaires-priseurs parisiens 
sont bien décidés à se présenter â 
égalité de chances au grand rendez- 
vous de l'Europe eu 1992. Nous ver- 
rons, avant la fin de Tannée, si Fessai 
de Drouot-Montaigne peut aboutir à 
k transformation tant espérée. 

GEBSA1NT. 


« Paysages humains », de Nazim Hîkmet 


Sans jamais 

Le metteur en scène turc, 
mais « français 
de longue durée », 

Mehmet ûlusoy 
présente au Petit Odéon, 
sous l'aile de Strehler 
et du Théâtre de 1 Europe, 
quelques pages 
au grand poème 
de Nazim Hîkmet. 

Paysages humains. 

Nazim Hîkmet est mort à Moscou 
en 1963, à l’âge de soixante et un 
ans. U avait passé sa vie soit dans les 
prisons turques, soit eu exil. Les 
années de prison n’avaient pas brisé 
son énergie. C’était un géant, droit 
comme un peuplier, eux yeux et aux 
cheveux clairs. II manifestait beau- 
coup de courtoisie, de douceur, et 
une gaieté légère. Deux souvenirs de 
lui. en particulier, m'ont marqué. 

11 est à Paris. Il a tenu à visiter le 
Musée de l'homme. Il parcourt les 
salles d'un pas lent, égal, sans faire 
halte, mais en ayant l’œil à tout. Et, 
d’un coup, fl s’arrête. II fixe, au bas 
d'une vitrine, dans la pénombre, une 
sandale, ou plutôt même pas une 
S3ndaie, juste une mince semelle, 
usée, â laquelle est fixé un lieu, fi se 
tient silencieux, immobile, comme 
frappé de paralysie par la vue de cet 
objet Cela durant plus de vingt 
minutes. Enfin la vie lui revient, il se 
retourne, il a le visage changé; plus 
pâle que d'habitude. Il dit qu’il vou- 
drait sortir, respirer Pair du dehors. 

Une autre fois il est à Mœcou, 
dans son petit appartement, assis sur 
un tabouret 11 vient d'être souf- 
frant la grippe, je ne sais plus. 0 & 
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perdre l’espoir 

l’air un peu triste. Il parle d'une 
pièce de lui qui va être jouée au 
Théâtre de la Satire, Je ne peux pas 
ouvrir les yeux. Mais fl cesse de par- 
ler. D écoute. Quoi? On n’entend 
rien. Puis fl reprend son récit mais 
de nouveau s’arrête, écoute. Cela i 
plusieurs reprises. Lorsque je le 
quitterai, c’est sa femme, Vera, qui 
me dira, dans le corridor, que par 
moments le compteur d’électricité 
fait, selon Nazim Hîkmet, très exac- 
tement le même son qu’émettait un 
grillon, vingt ans plus tôt, sur la 
fenêtre de sa cellule, à la prison de 
Bursa. 

Les Paysager humains de Nazim 
Hikmet, écrits en 1941 dans celte 
prison, sont J'un des grands livres de 
notre temps. Y sont racontés les tra- 
vaux, les jours, les douleurs, de 
femmes et d'hommes de Turquie 
dont la vie ne fut pas une vie. D y a ! 
dans ce livre une âme et nn regard si j 
intense, une telle irradiation de ] 
lumière, que la transposition dn turc i 
au français, forcément réductrice, i 
laisse quand même un texte sublime, I 
poignant. ‘ 

Mehmet Ulusoy a déjà porté â la : 
scène des œuvres de Nazim Hîkmet, I 
son compatriote: le Nuage amou- l 
reux et Pourquoi Benrrdji s'est-il j 
suicidé ? Physiquement Ulusoy est 
presque l’antithèse de Hikmet : { 
trapu, planté de poils autant qu’un • 
sanglier, tout à fait l’air d'un dieu [ 
Vulcain brûlé par l’air de sa forge, ! 
c’est vraiment le spécimen de cos- j 
taud qu’on n'aimerait pas rencontrer 
au coin d’un bois- 

II a du théâtre une pratique très 
personnelle. D ne peut imaginer on 
acteur sur scène qu’impliqué dans 
une machine, métallique ou autre, 
dans un mécanisme de filins, de pla- 
ques, de roues et de poulies. i 

Cette fois-ci les comédiens, I 
comme des mouches qui ne se { 
seraient pas du tout laisse handica- * 
per par la toile d’araignée, évoluent [ 
sur, sous, à travers, un réseau de j 
lanières, qui figurent à la fois les ; 
cages où rut incarcéré Hikmet et la ; 
cage thoracique où a battu, euvers et j 
contre tout, son cœur. ! 

Cinq acteurs, Daniel Martin. { 
Ayla Algau, Robert Ohniguian, j 
Emiliano Suarez et Ali Dede ! 
Altintas, se partagent le «jeu» du j 
poème de Nazim Hikmet, avec éser- ( 
gie et finesse, tout en faisant preuve ; 
de belles qualités d’acrobates. 

En tout cas Mehmet Uhisqy sait ] 
fart bien nous faire rc-en tendre, ; 
comme s'il était là, la voix envoû- 
tante de Nazim Hekmet : « J’ai sou- 
vent perdu et ma liberté et mon 
pain, je n’ai jamais perdu l’espoir. • 
MICHEL COUHNOT. 

* Petit Odéon. 18 h 30. 


NOTES 


Entretien avec M. Serge Lemoine: 


«La Femme sauvage» 

Sans Attica Guedj, c'est simple, 
la Femme sauvage n’existerait pas. 
Elle a lu, aimé Te roman de Jean 
Yvane paru chez DenoéL Elle en a 
fait l’adaptation, elle joue seule, 
entourée d'une horde d'enfants invi- 
sibles. Drôle et émouvante Marie 
Ourida Ben Cbemotü, juive algé- 
rienne analphabète, partie dans k 
Paris de l'Occupation à la recherche 
du père de ses enfants, Simon, l'infi- 
dèle, disparu dons une rafie. 

Une pièce ? Non, une logorrhée, 
une incantation, une colère et un 
coûte, traversés par ks senteurs épi- 
cées qui mijotent dans les cuisines 
de femmes espiègles mais soumises, 
contrariées par les vents froids et 
sales d'une terre étrangère où le juif 
arabe n’a pins que sa tête pour réver. 

Attica Guedj est une tornade. En 
deux temps trois mouvements, elle 
rallie tout le monde à sa cause et 
parle, parle. dans un français à la 
syntaxe caricaturale, un français 
d'immigrée analphabète, qui, à la 
longue, pourrait devenir insupporta- 
ble. Mats Attica Guedj porte à bout 
de bras cette tragédie ou Tombre de 
Camus pourrait croiser celle d’un 
Coluche assagi C’est du théâtre 
«brut» comme on le dît parfois 
d’un certain art. Peint par une comé- 
dienne avec un cœur gros comme ça, 
□ n tempérament généreux de 
femme du Sud. Et de surcroît, une 
bonne dose de métier. 

0 . 0 *. 

* Théâtre La Bruyère, du mardi au 
samedi ft 21 heures, matinée dimanche h 
15 heures. TA : 48-74-7649. 

Cirque national : 
arrêt en février, 
reprise en octobre 

Les difficultés financières rencon- 
trées par le Cirque national viennent 
de conduire Alexis Gruss, son direc- 
teur, à interrompre ks activités d’un 
chapiteau créé en 1982 (/e Monde 
du 13 février). Les quatre-vingt- 
deux artistes et techniciens compo- 
sant k personnel cnt été licenciés. 

Mais, eu accord avec le ministère 
de la culture e* de la communica- 
tion. Alexis Gruss ne déposera pas le 
bilan de son entreprise. Une partie 
de l’enveloppe budgétaire prévue 
pour 1987 va servir à éponger k 
déficit de 1 600 000 francs. Ex Je 
ministère a demandé à Alexis Gruss 
de définir nn nouveau projet pour le 
Cirque national. Celui-ci devrait 
normalement repr e ndre la route en 
octobre prochain, avec l’appui 
renouvelé de l'Etat et peut-être Ja 
collaboration d'un oo de plusieurs 
mécènes au financement de l’opéra- 
C.F. 


Un nouveau musée pour Grenoble 

patriarche de la géométrie» César Domeb, et à an 


En septembre dentier, M. Serge Lemoine a 
été Dominé conservateur en chef dn Musée de 
peinture et de sculpture de Grenoble. Pourquoi 
faire appel â cet mrivcrsaôre dqommis? Sans 
doute parce qo*0 fallait m cefl neuf — et non gre- 
noblois - pour mener A bien deux projets :le ren- 
forcement de la présence contemporaine dans ce 
mosée-symbok qui, le premier, accrocha Matisse 
et Vau Doagea i ses anus, et bt création tPun 
nouveau musée. La première affaire est engagée. 
Fidèle à sa ligne « purisme-minimalisme- 
conceptnel », M. Serge Lemoine a exposé 
Magnelfi, puis Leccia. U présente à l'heure 
actuelle nue rétrospective Bertrand Latin et tra- 
vaille i une exposition, en duo, consacrée à un 

«i Comment se présentait ia situa- 
tion grenobloiM aa momeut de votre 
arrivée, B y a moins de six mois ? 

- J’ai trouvé un établissement 
parmi les plus prestigieux de 
France, autant par ses collections 
d’art cou temporaux, évidemment, 
que par ses collections d’art ancien, 
qui comptent, il faut le rappeler, 
aussi bien Georges de la Tour que 
Zurbaran ou Philippe de Chain pai- 
gne. Mais cet établissement avait 
des problèmes de conservation, le 
bâtiment est eu assez mauvais état, 
et des problèmes d'orientation cultu- 
relle, liés à k préparation dn futur 
musée. J'ai commencé par un recol- 
lement des œuvres, en explorant Ira 
réserves et les dépôts de manière à 
tout voir sur pièce. Cette tâche est 
désormais achevée. Je pense redé- 
ployer ks co l lections dans Factuel 
musée, en attendant Foaverture de 
son successeur. 

- Son successeur, ce sera im 
nouveau muée sur le quai de 
risère.Oà en soûl Ira travaux pré- 
paratoires ? 

- Avant mon arrivée, une pre- 
mière phase avait abouti à la dési- 
gnation après concours de trois lau- 
réats, deux architectes parisiens, 

Gaudin et Bouchez, et une équipe 
grenobloise. Ces trois lauréats vont 
maintenant travailler à partir d’un 
programme que j’ai entièrement 
conçu. Ce programme obéit & quel- 
ques principes très simples : d’abord, 
exposer le pins d’œuvres et d’objets 
possible, afin de faire connaître des 
richesses que Ton a oubliées faute de 
les avoir vues. 

» Second principe ; ces collections 
seront montrées sur un seul niveau. 

Jl faut obtenir un anti- 
Mônchengladbaeh. un musée sans 
ruptures de niveaux, sans petits 
escaliers, une sorte de nouveau 
KrNer-Mûfler. Et ce principe vaut 
autant pour les salles d’accrochage] 


tout jeune «néo-geo» (sic), Jobu Armleder. 

.Quant i la construction d’un musée de 
12000 mètres carrés, elle s'annonce plus délicate 
à entreprendre dans m riBe & rnrbaâisme passa- 
blement conventionuei, oà contraintes de site et 
de Toi&inage posent aux architectes des problèmes 
singuliers. ■ 

Conaneat concilie r fai création <Pna espace, la 
conservation d’une tour classée monument histo- 
rique — avec son écfzaoguette - et le respect des 
équipements sportifs adjacents, le tout dans une 
même parcelle, entre Isère et HLM? On attend 
la solution miracle, qm devrait être cqanae en jnjn 
prochain. 


permanent que pour les salles 
d’expositions temporaires, les pre- 
mières s’étendant, approximative- 
ment, sur 5000 mètres carrés, ks 
secondes sur 1 000 mètres carrés. 

• Troisième exigence : que toutes 
ks pièces bénéficient d’us éclairage 
zéostel naturel, sans recoins sombres 
ni dramatisation des effets. Et enfin, 
il doit s'agir d'un musée de mura, et 
non d’un musée de dmsons ou de 
transparences, de cimaises suspen- 
dues ou inexistantes. Le spectateur 
doit pouvoir regarder un Lorrain on 
un Matisse sans voir an-desous k* 
pieds «Ton autre visiteur. Je tout sur 
un panneau tenu par des fils de fer! 

■Pour réaliser ee projet vous As- 
poses d*nu budget et <fu emptace- 


— D’un budget d’environ 
120 millions de francs, réparti entre 
l’Etat et les co&ectirités territo- 
riales. Celles-ci. lavflle, k départe- 
ment et la région, interviennent pour 
un tiers de la moitié, pour 20 mil- 
lions donc. Quant au site; 3 est 
exceptionnel : il résulte de démolir 
tioos â proximité du centre de la 
ville, fl se trouve au bord de l'Isère 
et longe de surcroît un pars public 
qui ferait un magnifique parc de 
sculptures— Sur ce terrain se trouve 
également un vestige architectural 
du quatorzième süèdc, qu’il faut 
intégrer, tout comme il faut compo- 
ser avec la présence de la ville, des 
voisins si Ton peut dire— J’attends 
les réponses des architectes. 


art CMtmpanriri, d'un pèlerin tri 
a ctif . Convient-il qn*» consens 
tin soit autant 


— Tout de même : défendre Max 
Bill et défendre Boltan&ki. ce n’est 
pas tout & 'fait équivalent— ü me 
semble. Mais si j’agissais aut remen t, 
ce serait tricher, ce serait renier mes 



risque et une responsabüi 

A mon avis, 3 faut une politique 
muséale, c’est-à-dire le contraire de 
récketisme. L'éclectisme, C’est ne 
paa penser, ne pas choisir. Un 
conservateur doit agir un 

directeur d’opéra ou de théâtre, en 
se conformant 2 ses choix •’ artisti- 
ques, très ckiremenL 
» Cela étant, mes projets d'expo- 
sitions ne se bornent natur ellement 
pas 2 l’art co ntempora in, et j’ai la 
volonté de réaliser des rétrospectives 
tfart^amàcn — et de réaliser des 
acquisitions pour compléter nos 
déjp&rtemeats majeure, la Fiance du 
dixeoptième ou rltafie du seizième. 
Nous allons commencer en présen- 
tant nos cdQectioas 
nous con tinu erons par b première 
rétr o spec ti ve jamais consacrée à 
Laurent do La Hyns. Le mnsfe de 
Grenoble doit être autant va musée 
d’art ancien que d’art contemporain. 
Je m’attacherai à faire respecter cet 
équilibre-* - .. 

Propos recueffiv par 
PHRJPPE OAG&i, . 


ot&m Bagnoief 

jv TOUR DE BABEL-détails 


Georges Aperg h is 
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ARTS 

Au Musée des beaux-arts de Chartres 

Le maire suspend le conservateur 


•m Le Monde • Vendredi 20 février 1 987 1 5 


1VL Georges Lemoine, dépoté 
(PS), maire de Cbartres, vient de 
sospeodre le conMmtev dn 
Musée des beaex-futs de la rflle, 
M* SylTie Doace de Iji fan», 
ponr fantes de gestton. Cette 
mesure a été prise aa va de deux 
rapports adnmdstrattéB, l’a da 
fflWs&t de nntériew, rentre 
da ministère de la culture. 

L’affaire ne dépasserait pas le 
cadre administratif; ni le petit 
monde poUtico-cnhoreJ local, si 
le maire n’avait assorti sa décision 
d’une plainte contre X M. Lemou» 
a saisi le procnreur de la République 
parce que tixns . feuillets avaient été 
déchirés dans le registre d’inventaire 
des coOections du mnsée. Ce méfait 
visait & détruire ks traces, donc les 
preuves, de vols d’objets entre 1978 
et 1982— r par un ommnîssaïie de 
police étranger au département; 

Le maire de Chartres a, ce fai- 
sant, pris la décision de Gcr les deux 
affaires et de jeter ainsi la suspicion 
sur ractkm de M^'de La Salle, Le 
conservateur se défend comme un 
beau diable : «A/a gestion n'a peut- 
être pas été sans faille, mais je 
refuse de passer pour la complice 
du commissaire Peyre. • Ce & quoi 
répand le maire ï « Le conservateur 
est payé pour conserver les objets 
qui lui sont confis, comme je Suis 
moünime le garant du patrimoine 
de là ville » 

Et M. Lemoine 'de s’émouvoir 
qu’on Tetrouve encore dans les 
ventes, aux enchères des pièces déro- 
bées an mnsée de Chartres. Ahuri, 
une boite en métal recouverte de 
diamants et datant du treizième siè- 
cle, mise aux enchères à Angers, on 
encore un exemplaire de l'Histoire 
des voyages de Pigaffeta. aarvre 
rare du dix-septième siècle, qui a 
«fait».l miltion de francs à New- 
,Yort 


DANSE 

Carfotta Ikeda au Théâtre de fa Bastille 

La femme butô 


Le butô, danse informelle 
en révolte contre les codes 
et la tradition, a permis 
a Carlotia Ikeda 
de s’exprimer 
en tant que femme ; 
un exploit dans un Japon 
qui conjugue tout 
au masculin . 

La danse butA est décidément une 
voie d’exploration riche pour les 
créateurs. Curieusement absente du 
Japon des avant-gardes au Centre 
Georges-Pompidou - peut-être 
parce qu’elle se défilât comme un 
retour an^ chaos originel - elle offre 
aux chorégraphes la possibilité 
d'échapper A la tradition du nA, du 
kabouki, à la mode du ballet occi- 
dental et de libérer leur subcans- , 
a eut à travers le geste. Mieux 
encore, elle permet à la femme japo- 
naise de se manifester dans le 
doynamc artistique jusqu’ici dominé 
par les hommes. 

Dans la brèche ouverte par le 
buta, Cariotta Ikeda a infiltré la pre- 
mière compagnie de danse exclusi- 
vement féminine, Ariadone. 
L'image qu’elle dorme d’efle-mfime 
dans ses solos est fort Soignée des 
p rincesses de kabuki en costumes 
fabuleux. Le corps nu peint en blanc 
(virginal, désincarné}, le visage gri- 
maçant, les membres raidis, elle se 
laitm traverser par les sensat ion s et 
parvient A une transe, & partir de 
laouelle elle peut s'adonner & toutes. 


Cariotta Ikeda nous a été révélée 
à travers le regard du chorégraphe 
Ko MurobushL H a fait d’elle la star 
du butô, un animal fabuleux et 
mythique ondoyant de la croupe 
sous des pluies de lumière et de seL 
Une vision surréaliste qu’elle tente 
de corriger anjounThuï par une 
recherche plus authentique d’elle- 
même. 


Pour créer Chi Isafco (le Petit 
Enfant), elle a fait appel i Mans 
Akaji, chez qui elle avait débuté 
dans Ira armées 70. Mais ce sont ses 
rêves, ses fantasmes personnels 
qu’elle e xp rime & travers une suite 
ininterrompue de six solos. Un pas- 
sage chez Martha Graham lui a 
donné les moyens d'utiliser son corps 
an féminin, avec un jeu du bassin 
selon la technique fameuse de 
«cantraction-releasc» qu'elle com- 
plète par un ancrage solide des pieds 
dans te sol, un travail spectaculaire 
des épaules et du dos, sans oublier 
l’impressionnante mobilité du 
regard retourné vers l’intérieur, un 
sourire de cadavre toutes dents 
dehors, la plaie rouge de la bouche 
ouverte sur un cri. 

Chi Isako est un voyage se réfé- 
rant à des créatures mythiques du 
Japon, prétexte pour évoquer le 
monde de renfonce et des rêves. 
D’abord la naissance - volontaire, 
- la sortie des timbra et le cri pour 
vivre (des thèmes que Pou retrouve 
également chez SankaI Jnkn). 

Ensuite, c’est le passage per des 
états affectifs (angoisse, so l i tu de, 
exaltation, malice aussi) qu’elle tra- 
duit avec une grande économie de 
moyens. Tout s’achève dans la mon- 
tée paroxystique d’une danse 
ondoyante et répétitive dans des 
décore mouvants suggérant des tour- 
hiUons sur un thème de Bach indéfi- 
niment répété. 

fidèle aux impératifs du butô, 
Cariotta Ikeda est parvenue au point 
final de son itinéraire. Résurrec- 
tion? Néant? Commence le céré- 
monial des saints, le retour progres- 
sif an réel, la danseuse qui pkugo 
gflîfcmgnt sur son coussin rouge, la 
figure fendue dans un sourire de 
petite fille. 

MARCELLE MICHEL. 

1 c Jusqu'au 28 février, 21 bernes, 
dimanche 1 7 beurre, nsttc&e le hmdL 
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Communication 


Les candidats à la reprise de la « 5 » devant la CNCL 


Le choc des projets 


La justice devra se prononcer sur 
la responsabilité du commissaire 
Peyre, qui profitait de sa fonction 
d’officier de police judiciaire c ha rgé 
de la répres s ion des vols d’objets 
d’art pour sc faire ouvrir toutes les 
portes du musée. « D’autres musées 
que le mien ont été ainsi spoliés, 
affirme M* de La Salle; ceux 
d’Orléans et de Rochefort-sur-Mer, 
la bibliothèque Mazarùte et celle de 
V Académie de médecine.» Et le 
conservateur d’ajouter : « Cest mai 
qui ai confondu le coupable quand 
fai découvert dans un catalogue de 
ventes publiques wt harmonica de 
la Guadeloupe de 1796 et des cartes 
anciennes des Antilles dont j’étais 
sûre que nous étions les seuls à pos- 
séder un exemplaire. » 

M“* de La Salle crie â la chasse 
aux. s orc ières et craint un règlement 
de compte. « On méfait payer mon 
indépendance et mon non- 
conformisme. » De fait, eu vingt 
ans, .Ie conservateur avait fait de ce 
petit musée un lieu vivant où l’on 
vpyait plus d’art contemporain que 
d’antiquités égyptiennes. Far l'inter- 
médiaire do l’Association des nmig 
du musée, die finançait catalogues 
et animation culturelle, ce qui lin est 
reproché dans le rapport de rinspeo- 
teur général de radînzmstration (qui 
n’a pu été rendu public). • Il faut 
bien proposer une politique cultu- 
relle à une ville qui n’en définit 
pas », poursuit, pour sa défense, 
M“ de La Salle, qui reconnaît : 
« Cest vrai que j’ai forci ta main à 
la ville pour acquérir des objets ou 
obtenir des subventions, mais c’est à 
ce prix que l’on a fait du musée de 
Chartres un Heu prestigieux. » 

Four l'heure, des pétitions circu- 
lent et M™ de La Satie parte plainte 
contre X. à son tour. M. Lemoine 
confie à qui veut l'entendre que 
« c'est une . des plus difficiles 
affaires municipales • qu’il ait eu â 


ALAIN BOUZY. 


Deux hommes, Robert Her- 
sant, James Goldsmith. Deux 
stratégies. Deux dossiers. Beau- 
coup d'immodestie pour le pre- 
mier — U s’en est à l’avance 
excusé — et la certitude d’avoir 
en germe la « roeü/ewe des 
télés». Plus de mesure chez le 
second — «Nous n’arons pas la 
prétention de faire phts que les 
chaînes publiques („.). Noos 
ferons autrement», — mais la 
volonté de se différencier. 

• Nous avons un vaste dessein : 
faire de la *5» une grande chaîne 
européenne et francophone. - C’est 
donc ainsi que M. Robert Hersant a, 
d’emblée, caractérisé son projet. 

« Grande », assurément, la chaîne 
devra l’être, ne serait-ce d’abord que 
par sa couverture de l’ensemble du 
territoire. Des techniciens mènent 
actuellement des études de faisabi- 
lité afin d’accélérer si possible 
l’extension du réseau pour optimiser 
les prévisions publicitaires. « Euro- 
péenne », comment ne le serait-elle 
pas avec un partenaire tel que SQvrjo 
Berlusconi, fltalieu qui, depuis belle 
lurette, a cessé de penser à la télévi- 
sion <bn« un cadre national et milite 
pour l’échelon européen ? Et le 
magnat de la télévision italienne, qui 
pose désormais un pied en Espagne, 
d’évoquer les réalisations et projets 
lancés depuis moins d’une année par 
le consortium européen créé à l'ini- 
tiative de la «5» : les Croisades. 
Hemingway, Crimes parfaits. Hôtel 
particulier. 

Phare de la télévision européenne, 
TVES.sera également un pivot de la 
francophonie. C’est en tout cas 
Tespoir de M. Gouin, directeur de 
Télé-Métropole, la plus grosse 
chaîne québécoise de langue fran- 
çaise, partenaire à 3 % de M. Her- 
sant : •L’occasion est unique. La 
production de Télé-Métropole — 

3 000 heures par an - est à la dis- 
position de la future •S » et nous 
espérons diffuser au Québec le 
maximum de produits français. » 

Pour le public, la télévision prépa- 
rée par M. Hersant sera avant tout 
une chaîne généraliste avec pas mal 
de fictions (et de rediffnsians) et de 
rhifannation. Beaucoup d’informa- 
tion. Cinq journaux quotidiens 
(7 heures, 8 heures, 12 h 30, 
19 h 30, 22 h 30), des flashes 
horaires, quatre magazines hebdo- 
madaires (sciences, nature, images 
du monde, histoire) et quelques 
débats. En tout, 1 197 heures par an, 
dont la plupart seront produites dans 
les studios — « les plus modemes du 
inonde» — du boulevard Pereire, 
sous la direction d’un codirecteur de 
la publication. La composition de la 
rédaction? M. Robert Hersant est 

IVLJackLaiig 
écrit à la CNCL 

L'ancien ministre socialiste de la 
culture, M. Jack Lang, vient 
d’écrire au président de la Commis* 
non nationale de la communication 
et des libertés (CNCL) pour contes- 
ter la candidature de M. Robert 
Hersant à cinquième chaîne de télé- 
vision. 

Rappelant que le pluralisme a, 
selon une récente décision du 
Conseil constitutionnel, ■ valeur 
d’impératif constitutionnel », 
M. Lang invite b CNCL à poser 
trois questions au patron du Figaro : 

Première cmestion : • Comment le 
pluralisme des courants de pensée 
pourrait-il être concrétement res- 
pecté par un président de chaîne qui 
serait en même temps un militant 
politique actif de la droite la plus 
extrême ?» 

Deuxième question : •Comment 
la liberté de création et d’expression 
pourrait-elle être concrètement 
assurée sur les écrans d’une chaîne 
nationale dont le patron serait, 
simultanément, le dirigeant d’un 
groupe de presse déjà dominant ? » 

Troisième question : •S’il est vrai 
que le pouvoir d’informer est 
devenu, dans le monde moderne, te 
quatrième pouvoir, l'attribution 
d’une chitine nationale à un membre 
du Parlement n'est-elle pas en 
Infraction avec le principe de la 
séparation des pouvoirs ? Une saine 
et loyale démocratie ne requiert-elle 
pas que soit clairement dissocié le 
pouvoir {Tiirformer du pouvoir de 
légiférer et de gouverner ? (...) * 

Puis M. Lang adresse une antre 
question au président de b CNCL 
hti-méme : • Plusieurs membres de 
votre commission ont été ou sont 
étroitement liés matériellement ou 
intellectuellement à M. Hersant. 
Pensez-vous qu’il soit conforme aux 
principes généraux du droit que ces 
personnalités, membres d’une ins- 
tance de jugement, puissent valable- 
ment siéger le jour mime où la can- 
didature de M. Hersant sera 
examinée? Dans toute autre Ins- 
tance de délibération juridiction- 
nelle ou administrative, ces person- 
nalités seraient invitées à se retirer j 
et à ne pas prendre part au vote.» j 


ferme : - On demandera aux Jour- 
nalistes de jouer le Jeu du plura- 
lisme. ce qui n’est pas toujours le 
cas dans la télévision actuelle S’ils 
Jouent ce jeu. Us auront toute leur 
place. » 

Pour b reste, M. Hersant se fera 
plus discret et bissera & son équipe 
b soin des autres précisions. On 
apprend cependant que b chaîne 
diffusera qnatre films dans la 
semaine et que b journée du mer- 
credi sera dédiée au cinéma. Visible- 
ment, le PDG du Figaro aurait sou- 
haité une plus grande marge de 
manœuvre & l'égard des films, 
« mais, dit-il, l’industrie elle-même 
met des barrières ». 

Débats et informations, culture et 
création françaises. Telles sont les 
quatre priorités qui ressortaient de 
la brève allocution de M. Jimmy 
Goldsmith. Débats? Sir James en 
raffole, qui ne prévoit pas moins de 
sept heures hebdomadaires de 
débats en dehors des jonrnaux 
d'information. Informations? Cest 
le quart du programme et • la 
colonne vertébrale de la grille » : 
quatre grands rendez-vous de 
quatre-vingt-dix minutes (7 heures, 
12 heures, 18 h 30. 22 heures) 
conçus comme de vraies tranches de 
programme et animés chacun par 
une vedette du journalisme. Et un 
autre magazine de la rédaction. 

* Bien sûr, note M. Goldsmith, nos 
journaux (groupe Express et publi- 
cations de son partenaire; b SET 
Presse) seront d’un grand recours et 


te pluralisme émergera des 
débats. » 

Création et culture françaises? 
Le groupe ici fait de b surenchère et 
stupéfie b CNCL en s’engageant A 
faire produire plus de fictions et 
documentaires français que n’en 
prévoit le cahier des charges. La 
chaîne s’engage par affleura a copro- 
duire des fums français, à parrainer 
deux opéras par an, è ré ser v er une 


case de deux heures par semaine à b 
retransmission de spectacles en fai- 
sant « sortir la culture du ghetto de 
23 heures ». Elle promet également 
son soutien à un festival du cinéma 
et b création d’un « conservatoire » 
de la « 5 -, sorte d’atelier d’auteurs, 
d’interprètes et d’artistes. 

ANNICK COJEAN. 


Les engagements des repreneurs 


lu m tota m m foadb propre» . 

Prodactioa de fiefiess 
et documentaires fnaçafa ... 
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Robert Hersant face à James Goldsmith : 
«un bulldozer contre un tilbury» 


s Un bulldozer contre un til- 
bury », résume un juré. Il y eut un 
peu de cala en effet, lorsj de ce 
premier oral public des candidats 
repreneurs de la «5», sous les 
lambris du charmant hôtel parti- 
culier de b ci-devant Haute Auto- 
rité. lui-même «repris» par la 
CNCL. Un match bien inégal, irré- 
sistiblement joué d'avance, entre 
b panzertfivition de Robert Her- 
sant assénant chiffres et argu- 
ments comme autant d'obus de 
gros cafore, et b brigade légère 
dé Sir James Goldsmith. essouf- 
flée et hors de combat avant 
même d'avoir chargé. 

Point no fut mime besoin 
d'écouter les laïus des uns et des 
autres, au demeurant assez 
ennuyeux, pour s'en convaincre, 
mais seulement de jeter un coup 
d'œil sur las dossiers de presse 
que les deux équipes distribuaient 
copieusement aux quelque cent 
journalistes qui s'écrasaient les 
pieds. 

Côté Hersant une débauche de 
quadrichromies sur papier couché, 
l'iconographie obsédante d’un 
appareillage électronique digne de 
b NASA, des dessins style BD de 
luxe. Le tout agrémenté d'une 
Brûle de programmes de la future 
«5», précise jusqu'à prévoir 
même une heure hebdomadaire 
d'humour : le vendredi, de 
23 heures A minuit entraînez vos 
maxillaires I Tout cela «ciblés, 
ajusté, fleurant bon son marketing 
et où l’on entend déjà tinter le 
tiroir-caisse des recettes de b 
pub. 

Côté Goldsmith, chichement 
serrés dans une chemise de car- 
ton rouge, quinze feuûiet en forme 
de mémoire de DEUG pour étu- 
diants en socio fauchés, fautes 
d'orthographe incluses. Sans 


oublier quelques ratures fié- 
vreuses qui permettent, par 
exemple, d'apprendre que le 
groupe Expansion a dû r e tir e r, au 
tout damier moment son petit 
1 % investi dans un regroupement 
d'organes de presse écrite embar- 
qués dans b galère. 

Dès lors, les jeux n'étaient-ite 
pas faits ? L'oral confirma les pro- 
messes de l'écrit. Robert Hersant 
arriva entouré d'un quarteron de 
technocrates joyeux comme un 
compte d'exploitation où déton- 
nait son nouvel ami S3vk> Berlus- 
coni. Ce dernier brilla surtout en 
annonçant que Robert et lui 
étaient aDés chez b coiffeur pour 
«se présenter avec une bonne 
mine». 

Il ne fanait pas, cher Süvio. Il 
suffisait de voir Robert Hersant se 
rouler voluptueusement dans les 
plis du drapeau tricolore, plaider 
pour un grand groupe français 
susceptible de faire pièce aux 
Maxwell et autres Murdoch, sous 
b regard, au garde-à-vous, <f un 
MSchel Droit qui, tout eu long des 
quatre-vingt-dix minutes que dura 
l’audition, parut déguster une 
interminable Marseiïlaïse. 

Pour lé reste, «RH» se répan- 
dit en généreuses professions de 
foi. Catherine Tasca (membre de 
b CNCL nommée per François 
Mitterrand) : eEtas-vous prêt i 
veiller au pluralisme dans le recru- 
tement des Journalistes de la 
eS» ? » (Michel Droit hausse les 
épaules et lève les yeux au ael). 
Robert Hersant : « Nous choisi- 
rons, madame, les m etlfatirs Jour- 
nalistes et présentateurs <—!■ Le 
pluralisme s'inscrit dans les 
nécessités commerciales de la 
chaîne, même si cela ne m'empê- 
che pas par affleura de frire des 


Crise à FR 3 Corse 


Journaux qui épousent un point de 
vue. » 

En seconde mi-temps, Jimmy 
Goldsmith laissa très vite la 
parole à son « saltimbanque », le 
producteur Henri de Turenne. 
Celui-ci commencera par dire trois 
fois qu’il était « fâché avec les 
chiffras » avant d'en mitrailler ses 
auditeurs, se prenant au passage 
les pieds dans les zéros. Il 
déploya ensuite le tableau pro- 
metteur d'une véritable caverne 
d*AK Baba. 

Le clou 
de la fête 

« Télé-Goldsmith », si elle 
devait voir te jour, ce serait pêle- 
mêle, du «rythmes, des « con- 
cours d’orthographe », des 
« débats à la Poiac » - tête de 
Michel Droit I — ou encore la dif- 
fusion des championnats sportifs 
minimes et juniors. Et enfin, dou 
de la fête, un surréafiste débat 
dominical animé an alternance 
«une semaine per un journaliste 
partisan de la majorité, l'autre par 
un partisan de r opposition ». Les 
journalistes partisans.-, du journa- 
lisme sont sans doute priés de se 
rabattre sur tes concours d'ortho- 
graphe^ 

La CNCL lut équitable dans la 
timidité et si certains de ses 
membres parurent mettre davan- 
tage de férocité à déstabiliser Sir 
James que «RH», c’est sans 
doute que te premier était plus 
vulnérable que te second. La po- 
gnée d'étudiants qui, sous tes 
fenêtres de la commission, 
criaient leur refus de « Télé- 
Heraant » se préparent sans 
douta ui amer début de Bemeine 
prochaine. 

DANIEL SCHNEJDERMANN. 


Les syndicats dénoncent le « limogeage politique » 
du rédacteur en chef de la station 


M. Sampiero Sanguinetti, rédac- 
teur en chef de FR 3 Corse, s’est vu 
notifier, mercredi 18 février, par 
M. René Han, PDG de b chaîne, b 
fin de ses fonctions à b tête de b 
station corse. 

Aussitôt, plusieurs syndicats de 
journalistes de b chaîne ont protesté 
contre une décision qu’ils qualifient 
de • limogeage politique » et ont 
demandé son annulation. Les per- 
sonnels de FR3 Corse, réunis en 
assemblée générale mercredi après- 
midi, ont voté un texte, par 61 voix 
contre 3, dans lequel ils • s’opposent 
formellement au départ du rédac- 
teur en chef qui remet en cause le 
pluralisme de la station, et deman- 
dent â être reçus par le PDG de 
FR3». 

Pour sa part, le Syndicat national 
des journalistes (SN J) déclare dans 
un communiqué ; •La normalisa- 
tion à FR3 continue. Car il est de 
notoriété publique - en Corse et 
ailleurs — que, depuis des mois, la 
majorité politique exigeait la tête 
de Sampiero Sanguinetti. En pre- 
mière ligne de cette curée, 
M. Charles Pasqua, ministre de 


l’intérieur, auteur en 1984 d’un rap- 
port tristement manipulatoire sur 
l’information à FR3 Corse. Depuis, 
tout a été tenté pour discréditer la 
station, les pires accus ati ons ont été 
portées cendre elle, notamment par 
M. François Léotard, ministre de la 
culture et de la communica- 
tion. (...) Le pluralisme de la rédac- 
tion FR 3 Corse est reconnu par tout 
le monde : à preuve, le taux 
d'écoute est considérable. » 

Pour b CGT, • la chasse aux sor- 
cières bat son plein à FR 3, après les 
mises à l’écart des magazines 
comme « Taxi», de professionnels 
reconnus comme Michel Vaubourg, 
Michel Naudy, Geneviève Guiche- 
ney ». Le SNJ-CGT a appelé b pro- 
fession à • manifester son indigna- 
tion à la suite de la destitution, 
ordonnée par le pouvoir, de Sam- 
piero Sanguinetti». Qnant A la 
CFDT, eQe estime que cette mesure 
• vise une nouvelle fois, après 
l’affaire • Taxi » par exemple, un 
professionnel incontesté. (_) Sam- 
pierro Sanguinetti paie aujourd'hui 
pour ses convictions et la réussite 


professionnelle de sa rédaction». 
Enfin, les syndicats CGT, CFDT, 
FO et SNJ autonome de FR 3 Côte 
d’Azur ont également protesté 
contre ce • limogeage politique ». 

De son côté, b direction de 'FR 3 
s’est refusée à tout commentaire, 
sans démentir les informations de 
sources syndicales. M. Charles Gré- 
ber, directeur des affaires exté- 
rieures de b chaîne, a simplement 
déclaré que > le directeur régional, 
M. Claude Marchand, sera à Ajac- 
cio vendredi et [qu'l i/ expliquera 
au personnel de fa station les 
mesures décidées à la suite de sa 
rencontre avec MM. Sampiero San- 
guinetti et René Han ». 

[ R appelons que M. S sug u ïn ett l — 
qui est le fils de Poudrai Antoine San- 
ptettl et le nma de Tex-secrÊtaire 
général de PUDR - avait été an centre 
«Pane controverse, en 1984, poor s’être 
opposé à la saisie par la police d'une 
séquence de reportage, réaBsée par 
FR3-Corse, sur les incidents mu tc hu» 
lors de renterreraem «TF tienne Canfi, 
me mbre de Pex-FLNC Saisie qui avait 
été •regrettée», à Pépoqne, par la 
HameAntortafc. - A. WJ 
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Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

La Jnu ra de p re mière w» HxBqate 

CABARET, Théâtre Mogubr. (4296 
2890), 20 b 30. 

NOS HOMMAGES MOSS EMtLY, 
Théâtre Les Déchargea» (en anglais 
te 24) (42-36-00-02), 20 h. 
OPÉRATION FU, Café de ta danse 
(43-57-05-35) , 20 b 30 (19). 

HORS PARIS 

VAL-DE-REUIL, Vincent an Théâtre 
des Chalands. 20 h 30. 

MARSEILLE, Fin de partie an Théâ- 
tre national «La Criée» (91-54- 
74-54), 20 h 3a 


Les salles subventionnées 

Le» Joors de relâche eowt taflquéa entre 

piWi nwif 6 e 

OPÉRA (47-42-57-50). 20 h : l'Elixir 
d'amour. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15), 
20 fa 30 : 1e Songe d'une mût d'été. 
CHÀILLOT (47-27-61-15), Grand Théâ- 
tre : 20 h, te Mariage de Figaro : Théâtre 
Gteafcr : 20 h 30. les Désossés. 

ODÉON (43-25-70-32). 20 fa 30 : Jntta 
Lampe lit Rilke. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32). 18 h 30 : 

Paysages humains, de Naxim Ffikmet. 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS {42- 
61-19-63). 20 h 30 : Intégrale des ai» de 
concert de Mozart. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77), 

20 h 45 ; U Régent 

Les autres salles 

AMANDEERS (43-66-42-17), 20 h 30 : ta 
Divine Clownerie. 

ANTOINE (4208-77-7!) 20 h 30 : Hutdd 
«Mande. 

ARCANE (43-38-19-70), 20 fa 30: ta 
Sonate an dair de hue. 

ARLEQUIN (45-89-43-22), 20 h 30 j Th. 
de Chambre. 

ARTZSnC-ATHËVAINS (42-55-27-10) 

21 h: Circuits clandestins. 
ARTS-HÊBERTOT (43-87-22-23), 21 b i 

Adorable JuBa. 

ASTELLE-THEATRE (42-38-35-53), 
20 h 30 : la Sainte Nitonche. 

ATELIER (4606-49-24), 21 h : Adriana 
MontL 

BATACLAN (47-00-30-12), 20 11 30: 

Kabaret de ta dernière chance. 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-05-35), 
20 h 30: Opération Fu. 
CARTOUCHERIE, Th. de la Tempête 
(43-28-36-36) 21 h : ta Dernière Bande ; 
Aqnrian (4274-99-61), 20 h 30 : le 
Procès de Jeanne <TArc, veuve de Mao 
Tsé-Unmg; Épée de Beta (480639-74). 
20 fa : C aTÿ gn l a. 

CINQ DIAMANTS (4580-1662), 21 h : 
le Journal d’un fou. 

CTTft INTERNATIONALE (45-89- 
3899), CMerta 20 b 30:1» Retigtewe- 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24), 20 b 45, : Oérambud. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22) 
20 b 30 : Ortando Fhrioro. 

COMÉDIE DE PARIS (4291-00-11). 

19 fa : Mam’nefle Julie; 21 b : ta Leçon 
des Atoèx. 

DAUNOU (42-61-69-14), 2 Oh 30: Y *9fl 
un otage dans l'immeuble ? 
DÉCHARGEURS (42-360002). 

20 h 30 : Nos hommages Miss EmOy. 

DDE HEURES (42-64-3500), 20 fa 30 : ta 

Magie d’Abdul Atafrez. 

EDOUARD VU (47-42-57-49), 20 b 30 : 
les Client*. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19). 

20 h 30 : ITle des esclaves. 

ESSAJON (42-78-4642), 19 fa : Rame» 

cT Arménie ; 21 h : tes Contre jours d'une 
contrebasse. 

FONTAINE (48-74-7440). 20 h 30: Un 
beausatand- 

GAITÉ-MONTPARNASSE (43-20- 
60-56) , 21 h : Bonsoir maman. 

GALERIE 55 (43-2663-51), 19 h : Sir 
Gawain and the Green Kmgfat; 21 b: 
Master Harold and ihe boys. 

GRAND EDGAR (43-20-9009), 20 h 15: 
ta Drague ; 22 h : ta Mariée mise à nu par 
scs cflibftiiim, 

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
8861), 19 h . ta Guichet; 20 h 30 : Naî- 
tre oa ne pas naître- 

BUCHETTE (43-26-38-99), 19 h 30 : ta 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon ; 

21 h 30 : Sports «divertis s e m ents. 
JARDIN D'HIVER (42-55-74-40). 21 b: 

Antxnaachcs. 

LA BRUYÈRE (48-74-7699), 21 b : la 
Femme sauvage. 

XJERRE THÉÂTRE (45-85-5683), 
20b 30: Electre. 

LUCERNA1RE (4644-57-34). X : 19 b 30 
: Baudelaire; 21 b 15 : Xau per Knu. - 
11 : 20 fa : Thérèse Desqueyroux i 
21 b 45 ; On répète Bagatelle. 
MADELEINE (426607-09), 21 h : Deux 
aor b balançoire. 

marais (467M6S3), 20 h ao : m 

Comédie suas titre. 

MARIE-STUART (4608-17-80). 

20 b 15 : Interview de Miss Morte 
Sehmitt par ses ramâmes ; 22 b : Manu 
de 

MàJUGNY (42-5604-41). Petite «Se 

21 h! ta Galipette. 

MATHURINS (42669000). 20 h 30 : 
IT<Sm. 

MICHEL (42663602). 21 b 15 : Pyjama 
pour six. 

MKHOIHÎ3Œ (4742-95-22), 20 b 30 : 
Double mixte. 


MODERNE (48-74-10-7$). 21 h : l'Effet 
Gtapkrn. 

MONTPARNASSE (43-22 - 77-74). 
Grande saOe 20 b 45 : Ce sacré bonheur. 
Petite saBe 21 b : Conférence an som- 
met. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 h 30 : 
Mais qni est qui ? 

ŒUVRE (48-7442-52), 20 h 45 : Léopold 
te bico-almé. 

PALAIS DES GLACES (46674693). 
21 fa : Une mouche dans ta têts; H i 
20 fa 20: S. Joly. 

PALAIS-ROYAL (42-97-59-81), 20 h 45 : 
I* Amuse-gueule. 

PLAINE (42-50-1665), 20 h 30 : Images 
de Mussolini en hiver. 

POCHE (4548-9297). 18 h 30: Dernières 
taures d'une mère juive fa son Gis. 21 h : 
Amédéeou comment s'en débarrasser. 
ROSEAU-THÊATRE (42-71-30-20), 

19 fa, tes jours pain : Amandine. 
RENAISSANCE (4208-1 8-50) ,21 b: T’a 

pas qu'Agatha. 

SAINT-GEORGES (48-786347). 

20 fa 45 ; tes Scias de Lata. 

studio des Champs-Elysées (47- 

23-3610). 2! b : Voyage au bout de ta 
nuiL 

T AI TH. D'ESSAI (4678-10-79). 

20 h 30 : l’Écume des jouis. 

TH. DE L’EURE (4541-46-54), 20 h 30 : 

Visites fa ta jeune veuve. 

TH. D’EDGAR (4622-11-02). 20 fa 15 : 
lui Babas Cadres ; 22 h : Nous on fait où 
cm nous dit de faire. 

TH. J3 (45-88-16-30), 20 h 45 : Dénotera 
masques. 

TH. DES 50 (43-5633-88). 20 fa 30 : Parte 
pas comme ça, tu [fais do maL 
TH. DU LIERRE (46865683), 20b 30: 
Electre. 

THÉÂTRE DE PARIS (4659-39-39), 

20 fa 30 : tes Brames de Manchester. 

TH. PAMS-VaUETTE (42-02-02-68), 

21 b : Conversations après un enterre- 
ment. 

THÉÂTRE DU TEMPS (46561068), 
20 h 30 : Antigone. 

TH. DU ROND-POINT (42-5660-70). 
Grande suite, fa 20 h 30 : les Salons. 
Petite salle, fa 20 h 30 : tes Enchaîné». 
MIT 21 h: le Ramayana. 

TOURTOUH (468762-48), 20 h 30 : 
Babiboum ; 18 b 45 : ta FStc fa E. Guille- 
vic. 

VARIÉTÉS (42-364)9-92), 20 h 30 ; C'est 
encore mieux l'après-midi. 


Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (42-9629-35), 20 h 30 : 
De«as existe; je J'ai rencontré ; 22 b : En 
m anc h es de chemise : 23 h 30 : Tous les 
plaisirs eu un Seul corps. 
BLANCS-MANTEAUX (48-87-1684) L 

20 h 15 : Arcuh - MC2; 2) h 30 : tas 
Démon» Loulou ; 22 h 30 : l'Etoffe des 
blaireaux. - IL 20 h 15 : les Sacrés 
Monstres; 21 h 30 : Sauvez tes bébés 
femmes ; 22 h 30 : Last Lunch - Dernier 
Service. 

LE BOURVIL (46734764). 20 h 15 : 
Pas 2 comme eOe. 

CAFÉ D’EDGAR (46206611). 
L 20 h 15 : Tiens, voûfa deux boudins ; 

21 h 30 : Mangeuses d’hommes ; 22 h 30 : 
Orties de secours. - IL 20 h 15 : P. Sal- 
vador ; 21 h 30 : le Ch rom oso m e cha- 
touilleux ; 22 h 30 : Elles nous veulent 
toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (42-7862-51), 20 fa : 
la Conscience nationale des faisans d'éle- 
vage; vea, sam. 22 fa 15 : ta Mort, te 
Moi. 1e Nœud. 

GRATTE-WED (465449-78), 20 b 15 i 
Viercc et seul A Sentis- 
LE GRENIER (46806861). 22 b : 

N'insistez pas je reste. 

PETIT CASINO (42-763650), 2 1 b : Les 
mes sont vaches; 22 h 30 : Nous, on 
sème. 

POINT-VIRGULE (42-76674)3), 

20 h 15 : Pièces détachées ; 21 b 30 : Nra 
désira font désordre. 

SPUENXtiD SAINT-MARTIN (42-06 
21-93), 20 h 30 : Laissez4es vivre IL 
TINTAMARRE (4867-3362), 20 b 15 : 
Bien dégagé autour des aretDca s'il vous 
plaît; 21 h 30: Asiar tsbettr. 

Le music-hall 

CJTHEA (4657-99-26), 21 h 15 : Jona- 
than Quer. 

ESCALIER D'OR, voir théâtres subven- 
tionnés. 

GALERIE DE NESLES (462611-28). 
20 h 45 : 0. Piro. 

LA MOUETTE RIEUSE (4671-2 065), 

20 h 30 : tas I n cmaotabtas. 

OLYMPIA (4742-2549), 20 b 30 : 

P. Sébastien, Bïbk. 

PALAIS DES CONGRÈS (47-584045). 

21 h: M. Santon. 

THÉÂTRE GRÉVIN (462601-92), 
20 h 30 : B, Mabïlle. 

THÉÂTRE MARIE-STUART (45-08- 
1680). 18 h 30 : P. BruneL 
THÉÂTRE DE MÉMLMONTANT (42- 
01-52-24) . 21 h : KL McryL 

La danse 

(Voir théâtres subventionné».) 

BASTILLE (465742-14), 21 b : Cho 
Sain; H, 19 h 30 : ta Symphonie de ta 
vie. 

18>m (42-264747). 21 fa 30 : ta Pthe 
de. 

GRAND EDGAR (4620904)9). 18 h 30 : 
TEpée de l’aubii oo la (tanaée de msn. 






non# 


LIVRES 


Les dernières critiques du Monde , 
Concours : comment écrivent-ils ? 


36.15 TAPEZ 


[Le^ondel^ormatiom Spectacle» 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salies 
Ide Î1 h ù 21 H sauf dimanches et jours fériésl 

Réservation et prix préférraiHah ow ki Carte Ctofcj 


Jeudi 19 février 


Les concerts 


Lacera» Ire, 18 h 30 : E. Artku (Strauss). 

Crypte Sainte- Agnès, 20 b 30 : A. Knanrid 
(Liszt, Wagner). 

Radio-France, 20 h 30 : Nosvd Orchestre 


philharmonique, dir. U. Scgal (Dvorak, 
Prtiaiiev), 

Forma des Haltes, k 19 fa 12 h 30 et 
1 5 heures : « La musique creuse te ciel - . 
Maison de l'Amérique latine, 19 h 30 : 

E. Amador, R. Sutherland. 

Théâtre daRaartagfa, 20 h 30 :E. Satie. 




Les fBms marqués (*) sont ta n dis aux 
natas de (reine jus (••) «me moins de Abc- 
boit ai». 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (47-04-24-24) 

16 h. Dentier amour, de J. SteUi ; 19 fa. 
Les Vacances du cinéaste. Le Temps, de 

J. Van der Kenfcen; 21 fai, Kaasbacfa (un 
portrait), de P. Pstzak. 

BEAUBOURG (42-78-3657) 

15 h. Un débris de t'empire, de F. Erm- 
tar; 17 fa. Quand tes anges ne volent pas, de 
Ml Camerini ; 19 h. CbiWs Voice, Expo- 
sure, de K. Hickey. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
Grima et Euéraore an Japon 
14 b 30, La Fleur pâle, de M. Shiaoda ; 
17 h 30, La Chambre de punition, de 

K. Ichikawa ; 20 h 30, L'Amour fa vingt ans 
(sketch), de S. fahibara. Passions juvéniles, 
de K_ Nakahira- 

Les exclusivités 

LES ADIEUX A MATTORA (Sov., v a) : 
Épée de Bais. 6 (4637-57-47) ; Cosmos, 
6 (4644-28-80) ; Triomphe. » (4566 
4676). 

AFIER HOURS (A., va) : Studio de ta 
Contrescarpe, 5* (462678-37). 
AJANTRK (IncL, v.o.) : Républic 
Cinéma, 1 1* (484)651-33). 

L’ANNÉE DU DRAGON (A^ va) : 

Grand Pavois, 16 (46544665). 
ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : Forum Horizon, l* r (45-08- 
57-57) ; Rex, 2* (42-3683-93) ; UGC 
Danton, fi» (42-2610-30) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (4674-9494) ; Marignan, 8" 
(5659-9262) ; Biarritz, 8* (45-62- 
20-40) ; Saint-Lazare Pasquïcr, V (46 
87-3643) ; Français, 9- (*7-706688) ; 
Bastille. Il' (4642-1660) ; Nation. 12* 
(4643-04-67) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(434601-59); Fauvette, 13* (4631- 
5666); Galaxie, 13* (4680-184)3); 
Montparnasite-Paxfaé, 14* (4620-1606) ; 
Ganmnm-Alésia, 14* (462764-50); 
UGC Convention, 16 (467493-40) ; 
Maillot, 17* (47-48-0606); Weptar, 18* 
(4622464)]). 

ASTÉRIX CHEZ LES BRETONS (Fr.) : 
George V, 8* (466241-46) ; Saint- 
Ambroise. Il' (47-0069-16). 

AUTOUR DE MINUIT (Fr.-A. va) : 

Quny Palace, 6 (46261990). 

LES BAJUSEURS DU DÉSERT (Tuni- 
sien. ta.) : Utopia, 6 (46266465). 
BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A, v.f.) : 
UGC Montparnasse, 6* (46749494) ; 
Napoléon. 17* (4267-6642). 

BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopia. 5* 
(46266465). 

BUtDY (A^ va) : Locersaîre, fi* (4644- 
57-34). 

BLUE VELVET (A, v.a) (•) : Gaumont 
Halles. 1- (42974670) ; HautefeuiUe, 
6* (46-3679-38); Pagode, 7* (474)6 
12-15) ; Cotisée, 8* (4659-2946) ; Escu- 
rial Panorama, 13- (474)7-284)4) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (43-35-30-40) ; 
Parnassiens. 14* (4620-32-20). - VJ. : 
Lumière, 9* (4246494)7). 

BONS BAISERS DE LIVERPOOL 
(Ang-, v.a) ; Luxembourg, 6* (46-36 
97-77). 

BRAZXL (Briu v.a) : Epée de Bois, 6 
(4637-5747) ; Saint-Lambert, 16 (46 
329168). 

CHAMBRE AVEC VUE (Brit-, v Æ ) : 
Gaumont Opéra. 2- (474260-33) ; 14- 
Juillet Odéon. 6* (46265963) ; Ambas- 
sade, 8 e (4659-19-08) ; Montpamos. 14* 
(4627-52-37) ; 14~JuiIkt-Be3ugreaclte. 

16 (467679-79). 

LA COULEUR POURPRE (A.. Vja) : 
Cinocbes. (r (46-361062) ; Triomphe, 
8* (46624676). 

CROCODILE DUNDEE (Atrtu va) : 
Forum Horizon. I* (4608-57-57) ; Hau- 
tcfenillc, 6' (4633-79-38) ; UGC 
Rotonde. 6* (467494-94) ; Biarritz. »• 
(4662-2040) ; Marignan. 8- (4659- 
9262) ; 1 4-J uiflet-Bcaugreuene, 16 (46 
7679-79) ; Mayfair, 16 (4626274)6). 
- VJ. : Impérial, 6 (4742-7652) ; 
Grand Rex. > (42-366393) ; Nation, 
12* (43-43-04-67) ; UGC Gare de Lyon, 
12* (43434)1-59) ; Fauvette. 16 (4631- 
60-74) : Mistral. 14* (4639-5243) ; 


LES FHJfIS NOUVEAUX 


LE CŒUR MUSICIEN F2m fran- 
çais de F. Rrarif; Forum Are-en- 
Cid. 1- (4297-5674). 

L’ENJEU Film rare ds Y. Ozfcan. 
Va i Forum, t* (42-3642-26); 
Reflet -LogûS, 5* (465442-34); 
Reflet-Balzac, 8* (4661-1060) ; 
Parusrieas, 14* (4620-32-20). 

LE MIRACULÉ Film français de 
P. Mocky. Fatum Arc-on-CieL I» 
(4297-5674) ; 14 Jnfflet-Odéon, 6* 
(46265963) ; UGC Montpar- 
nasse, fr (46749494) ; Marqpun, 
* (46599262) : George V. 8- (46 
62414$) ; UGC Biarritz. » <46 
62.2040); MaxÉrille, 9* (47-70- 
72-86) ; Paramannt Opéra, 9* 
(4742-56-31) ; UGC Boulevard. 9* 
(46749640); 14 JuDet-Baftilta; 
11' (46579061); UGC Gare de 
Lyon. 12' ( 43-4 3-C 1*59) ; 
Galaxie 13-, (4560-1863); UGC 
Gobelias, 13- (46362344) ; 7 par- 
nassiens, 14» (4620-32-2Û) ; Mis- 
tral. 14- (4639-5243) : 14 Juütei. 
Beaugratellc. 16 (46767679); 
C on ven ti on Saint-Chartes. 16 (46 


79-33-00) ; Pfatiédtehy. i» (46 
224 6-01). 

PROMESSE Film japonais de Y. 
Yoshida, V.a. Forum Hori- 
zon, 1" (4608-57-57) ; Safnl- 
Gcrmain Hncbette. 5* (46-36 
63-20) ; Elriéu-Liscola, 8 a 
(465966-14) ; 7 Fiunutiens. 14» 
(4620-32-20). 

LA RUMBA Fûts Erançak de R. 
Hama Forum Horizon, 1* (45-08- 
57-57) ; Rex. 2* (42-366693) ï 
UGC Danton, » (462610-30) ; 
UGC Montparnasse, 4* (4674- 
9494) ; Cotisée. 8* (4659-2646) ; 
St- Lazare Paaqnier. B* (4687- 
3543) ; Puimount-Opéra, 9* (47- 
42-5631); Bastille, II" (4346 
16-80) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(434601-59) ; Fauvette. I> (46 
31-60-74) ; Montparnasse9atb£, 14* 
(4620-1 2-06) : Mistral, 14* {4636 
5243) ; UGC Conventno. 16 (46 
749340) ; Convention Sz-Cbxrics, 
16 14679-3300) : Image*. 18» (46 
224794); Secrétas, 16 (42-06 
79-79) ; Ganmoat-Gimbctta, 20' 
(46361096). 


Ambassade, 9> (4659-1608) : Pnblïds 
Champs-Elysées, 8» (47-20-7623) ; 
Nation, 16 (4343-04-67) ;FaBvette. 13» 
(4631-5686) ; Galaxie, 13» (45-86 
1893) ; GacmxKK Alétia, J4» (43-2J- 
84-50) ; Gaumoal Convnni»on,J5* (46 
2842-27) ; Maillot, 17* (47489606) ; 
PstfaSClicby, 1» (46224691). 

MANON DES SOURCES (FL) : Pomm 
Orient-Express, 1" (46334626) ; ln^>6- 
rtaL 2» (47-4672-52) ; Marignan. 8e 
(46599682); Mootparnaa. 14* (4627- 
52-37) ; Genmont Conventimi, 16 (48- 
2842-27). 


UQC-DCMIWUJSv J- iwju; . it- 

Jatilet Odéan. « f (462659-83) ; Pagode, 
7* (47-061 61 5) ; Ambassade, 8* (4659- 
1998); Biarritz, * (46662040) ; 
Saint-Lazare PasqaieT, 1 8» (4687- 
3543) ; Français; 9- (47-70-3688) ; 14- 
Juiüa Bastille, 11* (465790-81) ; 
Nation. 16 (434604-67) ; Fauvette. 13» 


MontparnassePblhé. 16 (4620-1606) ; 
UGC Conveotkm. 15» (46749340); 
Maillot, 17* (4748-06-06) ; Patfaé- 
WcpJer. 18* (46224691); Secrémn. 
19- (4296-79-79) ; Gaumont-Gambette, 
20* (4696-1096). 

CROSS (*) : Oeorge-V. 8» (46624146) ; 
Marignan, 8» (46599682) ; Maxériûe, 
9* (47-70-72-86) ; ParamotmtOpéra. 9» 
(47465631) ; Montparnunens, 14» 
(462632-20) ; Convention Saint- 
Chartes. 15* (4679-3390). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Caa) : Gué-Beaubourg. 3* (46 
71-52-36) : UGC Odéon, 6 (42-26 
10-30) ; Rotonde, 6 (467494-94) ; 
Pagode, 7e (4795-12-15) ; UGC 
Champs-Elysées, 8* (45-62-2040) ; 
UGC Boulevard, 9» (4674-9640); 
UGC Gare de Lyon. 12e (464391-59) ; 
UGC Gobe lins, 16 (463623-44); 
Gaumont -Alésia, 14e (4627-84-50) ; 
Gaumont-Convention, 15e (48-28- 
42-27) ; 14-JmOct-Beangreodle, 15» (46 
7679-79) ; Images. 16 (46264794). 
DOWN BY LAW (A^ va) : Ganmoni 
Haltes, I- (42974670) ; Saint-Anâr6 
des- Arts, & (462648-18) ; Ambassade. 
8- (4659-1998); Ganmoni Parnasse, 
14* (46363040). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Républic 
Cinéma, 11* (489651-33) ; Deafert, 14* 
(462141-01). 

EMMANUELLE V (Fr.) (**> : 

George V. 8* (45464146) ; Maxévffle, 
9> (467672-86). 

L’ÉTAT DE GRACE (Fr ) : Parnassiens, 
14» (4620-3620). 

FAUBOURG SAINT-MARTIN (Fr.) : 

Utopia, 5» (46268465). 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) : UCG 
Normandie, 8* (45-6616-16) . 

HEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A^ vJ.) ; Forum AroenCtei, 1** (46 
97-5674) ; Rex, 2* (46368393) ; UGC 
Odéon, 6 (42-25-10-30) ; Publicte 
Champs-Elysées, 8* (47-20-7623) ; 
Ermitage, 8» (46661616) ; UGC Mont- 
parnasse, 6 (46749494) ; Pacamonst- 
Opéra, 9* (47*42-5631) ; Bastille, II- 
(43461680) ; UGC Gare de Lyon, 16 
(434391-59; UGC Gobeüm, 13» (46 
362644) ; GanmonteAlétia. 14» (4620- 
89-52); MinuMT. 14» (43908652)} 
Convention Saint-Chartes, 15» (4676 

93- 40); Images, 18» (46264794); 
Secrétaa, 19* (460679-79). 

LES FUGITIFS (Fr.) : Gaumon t 
2» (4742*6093) ; Bretagne, 6* 0 
5797) ; Ambassade, 8» (4399-1908) ; 
Hollywood Boulevard, 9* (47-70-1041) ; 
Fauvette, 13* (4631-5686) ; Gaumont 
Convention, 16 (46284627). 

COTHIC (Brit - , vxl) : Gné-Beaabcnrg, 
3e (467292-36) ; UGC Odéon. 6 (46 
261630); UGC Biarritz. 8» (4666 
2040) ; (vi) : UGC Montparnasse, 6 
(46749494) ; UGC Boulevard, 9e (46 
749540). 

HANNAH ET SES SŒURS (A* v a) : 

Studio de ta Harpe, 5» (4634-2652). 
L’HISTOIRE OmCŒUI (Arg, va) : 

Denfert, 14» (46214191). 
HKiHLANDER (A, ta) : Grand Pavois, 
15* (46544685) ;Tcnrpfiert, 6 (4676 

94- 56). 

JEAN DE FLOREÏTL (Fr.) : Gaumont 
Opéra. 6 (4742-60-33) ; Ambassade, 8» 
(46561998) ; Montpamm, 14» (4627- 
52-37). 

JUMPING JACK FLASH (A^ v.a) : 
UGC Biarritz, 8* (46662040). - VJ. : 
UGC Boulevard, 9» (45499540). 
LABYRINTHE (An vxl) ; Forum Aro-cn- 
Ciel. (42-97-5243) : 14-JuiItet 
Odéon. 6 (462659-83) ; Gcorge-V. 8» 
(45-624146) ; Mercury, 8* (45-66 
96-82) ; Kinopa no ra ni a. 15» (4606 
50-50). - VJ. : UGC Montparnasse. 6 
(46749494) ; Paramouiit-Opéra, 9» 
(47465631): MaxévïBa 9° (47-70- 
7686) ; UGC Gobetins, 13» (4636 
2344) ; MistraL 14» (4639-5243) ; 
Montparnâme-Patbé, 14» (4620-1296) ; 
Images. 18» (46264794). 

LA LÉGENDE DE LA FORTERESSE 
DE SOURAM (Sov, va) : 14Jnfltet 
Parnasse, 6 (46265890). 

LÉVY ET GOLIATH (Fr.) : Forum 
Orient -Expira», 1* (42-33-42-26) ; Gv»- 
moot Optes, 2* (474660-33) ; Rex. 2* 
(46362644): Bretagne. 6 <4626 
5797) ; UGC Danton, 6 (46261090) ; 


(4631-5686) ; Mirmnar. 14» (4620- 
89-52) ; Ganmout-AHaia, J4» (4627- 
84-50) ; Gaumont-Parnasse, 14» (4636 
3040) ; PLM Saint-Jacques, 14*. 
(45-89-6842) ; Gaumont-Convention, 
16 (462842-27); 14-Jnîlkt Bcangro- 
nefle, 19 (467679-79) ; Maillot. 17» 
(47489606); PaiW-Ofchy, 18» (46 
2646-01). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Oné Beau- 
bourg, 6 (4671-5636) ; UGC Odtera, 6 
(462610-30) ; Elyséeriincob, Si» (43- 
59-3614) ; EscnriaL 13* (4797-2894). 

MÉLO (Fr.) : 14-JuîOet Parnasse, 6 (46 
265890). 

IA MESSE EST FINIE (IL, vxj.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (4671-5636);* Racine 
Odéon. 6 (46261998) ; 14-JtnDet Bea- 
tffle. il» (46579091) ; Gaumont Par- 
nasse, 14» (46363040). 

MISSION (A va) : Forum Orient- 
Express. 1- (46334626); Lncernaire. 
6 (4644-57-34), Georgo-V. fr (4662- 
4146) — VJ. : Lumière, 9 (42-46 


MISS MONA (•) : Gaumont Halles. 1° 
(429749-70); Hantefeunk,- 6 (4696 
7638); Lumière, 9* (46464997) ; 16 
Juillet Bastille. U» (46579091); Par- 
nastiens, 14* (462030-19) 

LA MOUCHE (A- vjo.) (*) : Édntm 
Orient-Express, 1- (46364246) ; UGC 
Danton. 6 (462610-30); Marignan; 8» 
(4659-9292); 14-taiHtt Beangrenetie, 
16 (46767679). (VJ.) Rex, 2» (4636 
83-93); UGC Montparnasse, 6 (4674- 
9494); Français. 9* (47-709398); UGC 
Gobetins, 16 (46362344); MistraL 14» 
(4639-5243); Montparnasse Pathfc, 14». 
- (4620-1296); Pathé Cbehy. 18» (4626 
4691). 

I8S MURS DE VERRE (A^va) tEple 
de Bas. 5* (4637-5747). 

MY BEAUTIFUL LAUNDSETFE 
(BriL, va) :Cioocfaés,6 (46361092). 

NEUF SEMAINES ET IŒMIE (*) (A, 
va) : Triomphe, 8» (46624676). 

NOIR ET BLANC (Fc.) : Epée de Bois, 5* 
(4637-5747). 

NOLA DARLING FPEN FAIT QU’A SA 
TÈTE (A, va) i SsintAndrMra-Arts» 
6 (46264618); ElyiéenLincoto, 8» 
(4659-3614) ; Studio 43, 9* (47-70- 
6340) ; Répubtic-Cménra, 11» (4606 
51-33) ; Gaumont Parnarao, 14» (4636 
30-40). 


LE NOM VE IA EOSE (Rÿ «-): 
Forum Horizon. 1" (459657-57); Hau- 
tefemUe, 6 (463679-38): Marignan, 8* 
(46599292); UGC Normandie. 8» (46 
66)616); Btenvenac Montpantassc, 15» 
(4644-2602): VJ. : Montparnasse 
FtttbÉ, 14* (4620-1296); Ganmoni A16 
sâa, 14» (462794-50). 

OUT OF AFRICA (A^ va) s PkAGdn 
Saint-Germain, 6* (42-22-72-80) ; 
PoUictt Matignon, 8* (4659-3197). 

LE PASSAGE (Fr.) ; UGC Ermitage 8» • 
(46661616): UGC Boulevard, 9» (46 
749540). 

PEGCY SUE STST MARIÉE (A, v.a) : 
Stntfio de ta Harpe. 5» (4634-2652) ; 
Gaumont . Champs-Byaéc». 8» (4659- 
04-67); Gnumorn Parnasse, 14» (4636“ 
30-40). 

QUATRE AVENTURES DE RAI- . 
NETTE ET MIRABELLE (Fr;) ; : 
Gaumont-Halles, 1* (40-2612-12) ; 
Gaumont-Opéra. 2» (474240-33) ; 
Saint -Germant «fies Pires, 6 (42-22- 
87-23) ; Balzac, 8* (4591-1060) ; Par* 
tasaats, 14» (462032-20). 

LE RAYON VERT (Fr.) r Pnnm sie aa, 
14* (43903 019). 

ItQSA LUXEMBURG (AIL, va) : Ctno- 
Ches, 6 (46361092). , . 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A» 
va) ! Grand ft trois, LS* (46544685); 
Chgtelot-Victorra, I* (42961293). 
SABINE BXE3ST, SEPT ANS (Æ, 
va) ; RépubE&Qnéna,. U» (4896 
S 633). 

LE SACRIFICE (Franco-SnM, va); 

Bonaparte, 6(46261612). ‘ • 

TA6PAN! (A^ va) : Forum Orient- 
Express. 1' (46334626) ; Ennitage, 8> 
(45961616) ; vi-. Paramoant Opéra. 
9* (4742-5631) ; Maxévüta, 9» <47-70- 
7686); UGC Gobetins, 16.(4636 
2344)-. .- -, 

LE TEMPLE WR (A, Va): Forera 
Orient Express,. .1» (46334626); 
George-V/B» (46624146) ; TViompbc, 
8» (46924676) ; tl ; Arcades, 2^(42- 
3654-58) ; Rnunoant-Opéra, 9» (47-42- 
5631) ; UGC Gobetins, I> (4631- 
2644).; Mfaamzt, 14» (46208992); 
Pathé-CEcby, 18» (46224691). 

TETE DE TURC (AfiL va) : St-André 
des Am. 6» (43-2648-18). v 
rrrCâtSR (Fr.) : Lncenadre, 6. (4644- 
57-34); Elystcs Lincoln, 8* (4399- 
3614). 

m LE MATIN -(ft, i : Gaumont Halles, 
1- (469749-70).; SatatehCcheL 5» (46 
267617); George-V, 8* (46624146); 
Btenvcnfae Ma^nns s sn 15» (4544* 
25-02). •• 

TROIS HOMMES El UN COUFFIN 
. (Fr.) : George- V, 8* (45964146). 

TOP GUN (A, va> 1 George V, » (46 
624146) ; vX; Parnassiens, 14* (4620* 
3620). 

27 HORAS (Esp^ VA) : Latma,4* (4678- 
4796).' 

LA VŒ DSSOLUE DE (ÆABD FIX6 
QUE (Fr.) : Gearge-V, 8» (4596 
41-46); Français. 9» (47-70-3688) ; 
Montpamos, 14» (4627-52-37). ' 
WANDA'S CAFE (Al, va): Lnxem- 
bottrg, 6 (439697-77). - . - - - 

WELOOME IN VIENNA (Antr^ ta) : 
SaintGensain Studio, 5* (46939620). 


PARIS EN VlSfTES 


SAMEDT2I FÉVRIER 


■ Montmartre, le château des bnruü- 

tards, le Lapin agüe >, 15 faeoraa, sortie 
métro Lanàrck-Canlainconrt {G. Bot- 
tean). -•• - • 

-In Madeleine et non quartier», 

15 heures, métro Madeleine, côté masa- 
azas des Trais Qnartiea (Latice vitite). 

-La Banque de France», 15 heures, 

I, place du général Catroox (La Faune" 
et son passé). 

- A Vetaaflles : le théâtre dix-liidtSfaiie 
Siècle de M* Mootansier, et Thôtri de 
M^dePunpadour», 14 h 30. Officedu 
tourisme, 7, rue des Réservoirs. 

«Les salon dix-huitième siècle de 
Fbôtel de Soulnse », 15 heures, 87, rue 
VirâHe-do-Tcniple, et « L'Académie ' 
française et Ira antres», 15 heures, 

23, quai Conti (M. Ragtuoeao) . 

«Le musée Gustave Moreau fa, 

14 h 30, 14, rue de ta Rocbefoucaakl 
(Anus). 

■ Le musée Picasso», 14 h 30, 5, me 
deThorigro’ (B. Rctnarm). 

■ La Maison des compagnons du 
devoir et du Cour de France », 14 h 30, 
ca i sse du Musée de Tannée (Hauts 
Lieux et découvertes). 

■ La peinture italienne, de Gbtto fa. 

Léonua de. Vinci », 14 h 30, musée du 

DIMANCHE 22 FÉVRIER 

■ Sûnt-Eustache et 1e vieux quartier 
des HaDra», 15 heures, sentie métro 
Louvre (Résurectiôu du passé). 

■* Saint-Denis, nécropole des rois de 
France », 14 h 30, parvis de la basilique 
(Laiècc visites). 

-La galerie dorée de la Banque de 
France -, 10 h 30, 2, rue Radzfaul (La 
Franee etson passé) . 

- Atetiera d’artistes, jaritins secrets et 
curiosités de Montparnasse-, 141(45, 
métro Vavin, et- Le» salons de récept ion 
du ministère des finances», U boires, 

93, rue de Rivoli (carte d'identité) 

(Approche de fart), ou 17 heures 


Louvre, porte SanfrGennaîn de FAuxer* 
rois (P.-Y. Jaslet). 

-Une heure, au- Père-Lachaise », 
10 heures,. Il h 30 et IS.heaies, entrée 
face ne de ta Roquette (V. de Lan- 
glade). 

* Le Grand Orient de France, Ksteire 
et symbo&pie de la frano-naçonaeric da 
dix-huitième tiède fa ms jours, Mozart. 
Saint-Exnpéxy », 15 heures, 16, rue 
Cadet (L HauDer).- 

« Exposition '. Lumières du nord ». 
Lî beorês, Peti t-Patait 

-Souvenirs de fat Butte» (au musée 
do Vieux: Montmartre). 25 heures, 
12,rueCortot (Paria et son histoire). 

« La dvitisatrân pharaonique fa tra- 
vers tas richesses du Ltwvre», 10 h 301, 
14 heures et 15 h 45, porte Saînt- 
GermamFAùxerR» (Ch. Merle). 

- Les impressionnistes au Musée , 
(FOrroy », 10 h 15, 1, nie dé Bdkchaew 
(M-Ca. Laatuer). 

■ « (Jae henre dans le Marais », 
14 heores, 15 h 30, métro Saint-Paul 
(M. Ch. Lasoier) (Résurrection du 
passé). 

•«Notre-Dame»,' 14 beurra, portail 
central (M.Pohyer). 

« BeQtcvïHe », 14 h 30, Onde des rues ’ 
dcBdtennlleotPiat (Flfaneries), 


• La dri&sation ^ypriesae, du roi 
Serpent i Aidwnawn », 10 h 30, Louvre 
( parte Saint-Germain TAnxmrots), et 
- La masqnfe : higteire de nstam entre le 
Suatnsme et ta dnamn». 25 


«Fastes de’ ta tnuRtàon orthodoxe & ta - 
cathédrale -russe » r 15 heure*. 12, nu» 
Daru (Paris et sou histoire). 

• La cmlisation grecque fa teaven Ira? ■' "* 
sculptures du Louvre », 10 h 30 (porte 
SaintrGcnnaia FAnxerrois), et - La - ' 
Cônciérgerie et la Révolution fran- i - y 
crise », 1 S heures, devant rentrée >' 
(Ch-Merie). . - 

« La petatare italienne de Léonard dé v ; 
Vinci an Cuavage», lOh 30. Louvre 
(prate : SaintrGermain rAnzenoa). ct7>- 
« L'Académie française et llnstlmt », l 

15 he&nâ, 23 quai Coati (M. Ch. ’ 
nier}. 

--LeéTeatpliera'eUa i 
pie »,.I0.& 30 ta 14 h i 
(M. Pohyer) . 

« Moutins et vieux 
martre», 14 h 30, mtoo , 
nerira); 

Le Musée de la 


du Te 
Temple,- 

/* - 

de Motte i 

(Flfa* 


l’hôtel 

m^gacedn Puits de i’Emhe) (P, A^S“U r -L h SSS ^s^ 
„ _ .. I5h30,12,nieDani(ArrC), . ;;; 

Lacba>tc -’ J - L’abbaye de Saint-Gcnnaii>- 
10 hemra. Il h30 et 15 heinra. entrée defrErés.et son quartier», 15 heures, 
boukwiurd de Mfimhnontut, tara nw de mètre Saint-Germain, c6t£ éalise 
ta Roquette (V. de Langtade). (G. Bodram) 


CONFÉRENCES 


Musée GoimeL 6, 
15 heores: «L'art 
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dléna. 

duGan- ton.coasa-vatenraiij 
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60, bonlevard de Latour-Maubourg, 
14 h 30 : -Le bouddhisme a ta Thaï- 
lande ; 16 h 30 : «La Thaïlande » : 
18 h 30; « LaQrtaeet la Grèce »,canf6 
reacex audiovixnelks (M. Brutnfeid) . . 

61, nw Madame, 14 h 50: - L'histoire 
des théâtres ptiiti c aa (Patata Round, 


porte Saint-Martin, Renaissance) 
(M.Raütard). 

1, me des Prouvairra (i-* étage. _ 
dràte); 16 heures t -R etroover Tétât 
paradisiaque "(M. M- Jodin), «Sahdr 
S n lp i cn . sa vie^xk mmtr4r-it l ^ flgUgfa 
(Nt^ovL ' T . 
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Informations «services» 


V. ■ fF\ <■ 
U'i : 


Les programmes complets de radio et de téJênâoD, accompagnés «Torrides de pré- 
sentatiæs, de jugements, d’ÎHustratioiis et de la Este commentée de tons les fubnts, 
sont p olies chaque semaine dans notre supplément du daté dimanche- 

tedL Les émissions s ign a lées ci-dessous par un triangle noir sont celles qui ont 
tare Pobjet d’un article dams le damer supplément. Les carrés placés après le titre 
des films expriment notre appréciation : □ A éviter ■ On peot voir ■■ Ne pas 
inai ¥I®®*' ■■■ Chef-d’œuvre ou classique. 
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LA SAMARITAINE : VOUS Y VIENDREZ 
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METEOROLOGIE 

Ewtotlaa probable du teams es France 
entre le jeudi 19 février* 0 tan et 
le dimanche 22 février à 24 bernes. 

La pcnhOncc d’une dépression en 
Méditerranée continuera A alimenter 
notre paye en air rnrid et humide. Une 
■ntOio nuïon débutera par T ouest, dnnc 
la journée de samedi. 

Vendredi : le temps sera plos mauvais 
w «ne moitié sud-est qui sera concer- 
née par des retour* d'est neigeux. 

Le ciel sera, nuageux avec quelques 
éclaircies, le matin du nord de la Seine à 
la Bretagne, à la Touraine et à I* Aqui- 
taine, Paprès-midi au nord de ta Loàbre et 
en Corse. Serres régions se produiront 
des avones, de pluie en Corse, de neige 
aiDeuxa, plus nombreuses en Bretagne et 
en Aq uitain e. 

Sur toutes les antres régions le ciel 
sera couvert avec des chutes de neige 
tout au long de la journée. Les quantités 
tombées seront abondantes des Vosges à 
l’est des Alpes et sur les Py rénées , 
modérées ailleurs. 

Le mistral et la tramoatagne qui souf- 
fleront encore assez fort le ™»rin com- 
menceront ensuite à faiblir. 

Les températures mînim»Ug seront 
de 3 à SC en Corse, 0 à +3«C sur les 
eûtes méditerranéennes, et de 0 à -2°C 
sur celles de la Manche, de l'Atlantique, 
-2 à -5*C do Nord an Val de Loire et A 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 4425 

123 456 789 



HORIZONTALEMENT 
L Enjeu entre tm goupil ayant dn 
nez et un corvidé manquant de flair. 
- U. Signe indien. Condensé de 
revue. - HL Ont parfois le cœur 
froid. - IV. Négation. Désagrément 
faisant surgir bien des pépins. — 
V. PersonneL La vocation de toute 
femme. — VL Se déplacer ventre à 
terre ou courber T'échine. - VII. Ne 
connaît ftnrrwwe autorité que son pro- 
pre chef. — VEL Alternative. Peu 
conforme à ForigmaL — IX. Admi- 
nistrer une pile côté pile. — X. Ville 
du lapon. Grand d’Afrique. — 
XL Véhicule à pédales. Soutien de 


fortune. 


VERTICALEMENT 
1. Le bleu y mante pour l'honneur 
et le rouge pour la honte. Européen 
familiarisé avec le courant ou cou- 
rant familier aux Africains. - 

2. Etant sourde, on n’y prête qu’une 
oreille distraite. Participe passé. — 

3. Brave. Sont solidaires dans l’atta- 
que comme au combat. Bondér 
quand il est plein. — 4. Muse tragi- 
que. — 5. Article étranger. Déplora- 
ble rel&cbemenL - 6. Lésions dan- 
gereuses. — 7. Sans restriction. - 
8. Crier dans tous les sens. Char- 
meuse ou enquiquineur. - 9. Pieds 
montagnards. Les coups de couteau 
y sont n ombreux, ainsi que les coups 
de ftuiL Une vraie tête de linotte. 

Solation du problème 11*4424 

Horizontalement 
L Floraison. — IL Ramassage. — 
IIL Irisés. Ru. - IV. Ses. Suret. - 
V. Eu. - VL Travestie. - VIL Tac. 
Es. - VI IL Atrabik. - IX. Nier. 
Scia - X. Tosco. Tu. - XL En. 
Sièges. 

Verticalement 

1. Frisottante. - 2. Lare. Ration. 
— 3. Omis. Acres. - 4. Ras. PV. 
Arcs. - 5. Ases. Eub (bue). AL - 
6. Issues. IS. - 7. Sa. Rutile. - 
8. Ogre. Déite. - 9. Neutres. Nus. 

GUY BHOUTY. 


M 


mrm 


r Aquitaine. -4 à -6°C dans le Nord-Est, 
-S à -10*C de la Bourgogne au Massif 
central et aux Alpes. 

Les roaxima atteindront 0 à -2°C dn 
Nord-Est au Centre et à Rhône-Alpes, 0 
à + 2»C du Nord an Bassin parisien et à 
la Touraine, S & 7*C en Corée, 7 à lOC 
sur les eSces méditerranéennes, 2 A &C 
affleura. 

Samedi : sur la moitié nord-ouest du 
pays, le temps sera gris avec de rares 
chutes de neige qui seron surtout locali- 
sées prés des côtes de la Manche. Quel- 
ques éclaircies se développeront dans la 
journée. 

Sor les antres légions, le ciel sera cou- 
vert avec des chutes de neige qui 
devraient affecter principalement les 
Alpes et les Pyrénées. Des éclaircies se 
prod uiro nt près do ta Méditerranée; 

Le vent de nord à nord-est sera 
modéré. 


Les températures minimales seront 
comprises entre -6 et -3°C- Localement 
voisines de O près de la Méditerranée. 

Les températures maximales reste- 
ront voisines de 0 degré l’intérieur 
et légèrement positives près des côtes. 

D bu s ck t : des chutes de neige se 
produiront encore sur les Pyrénées 
Orientales et les Alpes que sur la 
Côte d'Aznr et la Corse les préc ipi ter 
tiens se feront sons ferme de pluie. 

Sur les autres régions, une améliora- 
tion se produira. Après dissipation des 
brumes et des brouillards matinaux per- 
fois givrants qui affecteront l'ouest do 
pays, des éclaircies se développero nt . Le 
vent d’est sera modéré. 

Les températures "liwïml” 1 «- n»» ^ 
baisse dans l'Ouest et tatïnm ^ j ipg «il. 
leurs. 

Les tempé ra tures maximales seront 
en hausse. 


SITUATION LE 19 FÉVRIER 1987 A O HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 21 FÉVRIER A O HEURE TU 
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COURTE* 


TEMPS PREVU LE 20 . 02 .87 


TEMPÉRATURES marin» - mMma et temps observé 


Valeurs extrêmes relevées entre 
le 18-2 è 8 h TU et le 19-2-1987 8 6 h TU 


le 19-2-1987 



OBUttSUH 3-1 c 
LftiE 1-1 • 


oao .... -3-10 N 

PALMAÆHAL „ U 4 C 


9 CBENBM3E ... - 1 - 7 D ■H>OB<MN3B0 . 30 B O 

C DAKAR 24 18 N «« — M 9 P 

0 EELffl 24 13 N SW CAKXE .— .. 33 24 N 

p niBHU 19 12 N STOCKHOLM..-. - 7-13 D 

• GENEVE 1-3 C SratC T 27 20 D 

• HONGKONG 25 18 C HOTC) 3 2 C 

• BMfflUL 9 5 C ÎWS 17 10 P 

• JftnSAIflf 16 5 C 1MS0VŒ 2 1 P 

• usons 11 4 D VENBE — 8 4 P 

• L0NDMS 4-3 C VIENNE. 4 2 C 
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BASKET : Coupes européennes 


L’élan français 


Tandis que le Cercle Saint-Pierre 
de Limoges (CSP) prenait une 
option sur la finale de la Coupe 
Korac en allant battre à domicile 
l'équipe de Sarago&se en demi-finale 
aller par 85 à 76, l’Elan béarnais 
d’Orthez (EBO) réalisait un nouvel 
exploit en Coupe d’Europe des clubs 
champions en dominant, le mercredi 
18 février data sa salle de la Mou- 
tète archi-comblc, le redoutable 
Real de Madrid par 84 à 82. 

Sur les trois matches qui leur res- 
tent à disputer contre Tel-Aviv, 
Kaunas et surtout Zactar à domicile, 
tes basketteurs béarnais ne devraient 
pas éprouver de difficulté à marquer 
les points qui leur manquent pour 
rejoindre Milan en finale le 2 avril 
prochain à Lausanne. Jamais une 
équipe française ne s'était encore 
trouvée dans une position aussi favo- 
rable à ce niveau de la compétition 
européenne. 

Contre le Real de Madrid, sept 
fois vainqueur de la Coupe d'Europe 
et à qui la défaite était interdite s il 
voulait continuer à espérer une qua- 
lification, les habiletés de George 
Fisher, l'entraîneur californien de 
PESO, ont encore fait merveille. 
Notamment en première mi-temps, 
où Orthez a compté jusqu'à 

• AUTOMOBILISME : Johans- 
son coéquipier de Prose. — Le Sué- 
dois Stefan Johansson, pilote chez 
Ferrari en 1985 et en 1986. sera 
cette saison le coéquipier d’Alain 
Prost dans l’écurie McLaren-Tag- 
Porsche de formule 1. Il succède au 
Finlandais Keke Rosberg, qui a 
décidé de prendre sa retraite spor- 
tive. 

• CYCLISME : Paris-Roubaix 
ou Paris-Wasquehal 7 — Après la. 
décision de la municjpafité roubai- 


26 points d'avance (5 8-39 au 
repos). 

Lui qui fonde sa théorie sur la 
défense, « parce que c'est moins 
aléatoire que tout miser sur 
l'adresse des attaquants ». avait 
encore trouvé, mercredi soir, un 
moyen pour « imperméabiliser » sa 
zône. Comme les Américains 
Howard Carter et Tom Scheffler 
ainsi que le capitaine Freddy 
Hufnagd faisaient preuve en prime 
d’une insolente dextérité en attaque, 
on co mp r en d que l'ardeur revan- 
charde des Espagnols se soit rapide- 
ment muée eu impuissance puis en 
résignation. 

Et pourtant il y eut la seconde mi- 
temps, âpre et crispante, marquée 
par l'inexorable remontée au score 
des Madrilènes. Le pivot français 
Daniel Haquet faisait après le 
match on mea culpa collectif : 
« Quand vous comptez 19 points 
d'avance à la mi-temps, vous songes 
inconsciemment à la victoire et vous 
oublies les consignes. » • Heureuse- 
ment. devait conclure Fisher, nous 
avons décidé dans les toutes der- 
nières minutes de faire circuler le 
ballon, et la chance a bien voulu 
nous sourire une nouvelle fois. » 

senne de ne pas accueillir, pour des 
raisons financières, l'arrivée du pro- 
chain Paris-Roubaix, au profit de la 
ville voisine de Wasquehal» la section 
locale du Parti socialiste a décidé de 
lancer une pétition pour que le maire, 
M. Stéphane Dermaux (UDF-PR). 
« reprenne contact avec les organisa- 
teurs de la course ». 

m HAND-BALL : Championnat 
du monde B. - L'équipe de France a 
battu, mercredi 18 février à Botzano 
(Italie), fa Norvège par 26 à 23. 
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Le numéro 


IHBHBBH 
TWTïiïTXM 



Les numéros 
approchants 
à la centaine 
de mille 
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BSBBEiaMBBBBBa 
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217364 
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247364 
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255364 

256364 

258364 

259364 


257064 

257164 

257264 

257464 

257564 

257664 

257764 

257864 

257964 


257304 

257314 

257324 

257334 

257344 

257354 

257374 

257384 

257394 


257360 

257361 

257362 

257363 

257365 10 00 

257366 

257367 

257368 

257369 
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TIRAGE 
OU MERCREDI 
18 FEVRIER 1987 



Décès 

- M“ Qftode Bétoumé, 
son écosse. 

M. Didier Bétonné, 

M* Marie-Laure Bétonné. 

M» EHaae de Saint-Martin, 

M. Gilles GuüUame, 
scs enfants, 

M*» Véronique et Sophie Bétonné, 

ses petites-filles, 

M* Jacques Bétonné, 
ses enfants et Catherine, Dominique, 
Olivier, 

Toute la famille. 

Et ses nombreux amis, 

ont la riopTiT"* de faire part du décès du 

professeur Clasde BÉTOURNÉ, 
doyen de la faculté de médec i n e 
Paris-Ouest, 
médecin, chef de service 
A rhflpital Ambroise-Paré, 

survenu le 17 février 1987, A Boulogno- 
sur-Soine. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 20 février, A 15 b AS, en 
2’égliae Saint-Nicolas, place de l'Eglise. 
A Vüte-d’Avray. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

— Le président de !*nnfverafté René- 
Descartes Paris-V, 

Les vice-présidents de l’uiiiveraié; 

Les m em b re s du conseil de l’aoiver* 
sité. 

Les doyen et directeurs des UER de 
ranivertité, 

ont le regret de faire part du décès de 

M- Jamna LAGNEAU, 
professeur A rUER de sciences sociales, 

survenu le 28 janvier 1 987, 
et de 

M. Claude BÉTOURNÉ, 
doyen de la faculté de médecine 
Paris-Ouest, 

su r v en u le 17 février 1987. 

- Les vice-doyens de la faculté de 
médecine Paris-Ouest, 

Les membres du conseil de gestion de 
fat faculté. 

Les m e mbres du conseil scientifique 
de la faculté. 

Les me mb res du personnel enseignant 
de la facilité. 

Les personnels administratifs et tech- 
niques delà faculté. 

Les étudiants de la faculté, 

ont le regret de faire part du décès de 
leur doyen, 

M Claude BÉTOURNÉ, 
professeur de médecine interne, 
médecin des bèpftanx, 
chef de service A rhBpbai 
Ambroise-Paré, 

survenu fe 17 Février 1987. 

- Le président du conseil d'ad minit - 
tratian. 

Le directeur général de l'Assistance 
publique- hôpitaux de Paris, 

Le président de la Commission de 
surveillance et le Comité consultatif 
médical de rhdpita] Ambnûse-Paré, 

ont le re g r e t de faire part du décès, sur- 
venu le 17 février 1987, du 

profasscsr Clande BÉTOURNÉ, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
médecin des hôpitaux de Paris, 
chef du service de médecine interne 
de rhflpita] Ambroise-Paré, 
membre du c on s e i l d'administration 
de P Assistance publique, 
membre de la Commisnaa 
de surveillance 
de l*hâmtal Ambroise-Paré, 
président du Comité consultatif médical 
de rhâpftal Ambroise-Paré. 


— Nous avons la douleur de faire 
part du décès de 

M* Suzanne HENRY, 

surmena le 31 janvier 1987, à Provins, 
dans sa soixanuxlix-hnitième année. 

L'inhumation a eu lieu le S février, an 
cimetière de Vaugirard, dans U plus 
stricte intimité. 

Que tous ceux qui Pont connue et esti- 
mée aient une pensée pour elle. 


- Colette Kreder. 

Catherine et Jean-Pierre Saay, 
Isabelle et Aude Kreder, 

Caroline Sony . 

M* Simone Kreder, 

M* Hélène James, 

ont la tristesse de faire part du décès de 
Jeaa-Oandc KREDER, 
su/ v euu en son domicile. A PSge de 

i 3 ray i fl ans, 

La cérémonie religieuse sera cSébrée 
le ven dr edi 20 février 1987, A 10 h 30, 
en l'église Notre-Dame-de- 
r Assomption. 88, rue de r Assomption, A 
Parfc-16*. 

36, rue de la Pûmpe, 

JSIJ6.P*ri**_ 


• Gravevr • 

depuis I84Û 

cartes de vette, 
INVITATIONS 
k distinction 

<Tutte gravure mditiomefle 

nouveau département “Sociétés” 
peur castes et papiers à lettres 
drbdtqadlc 

Atelier: 47, Passage des Panoramas 
PARIS 2 e TéL42J6.tL48~4SJ&8&45 


- 83330 Le Bntiat-du-CastdksL 

On noua prie de faire part du décia de 

Georges Mared LANGUILLAT, 

<3 mars 1904-10 février 1987). 

- Le loup habitera avec l'agneau. 

la pant hère se couchera avec le che- 
vreau. le veau, le lionceau et le bétail 
seront ensemble ef un petit enfant les 
conduira, » 

(La Bible. EsafcXI-6.) 


De la part des familles L sngnïlla t. 
Guüyert, Pignon, Yves, Rtiiet, Caron, 
Delbc, Marre, Monty. Rouillard, 
Tbomy. 

Don du omps A la Faculté. 

Paris. Montpellier. Soussc. Oran. 
Londres. 



■ - Amédée Moosempès, 

Ses enfants, Monique, Jean-Luc, 
Mireille, 

Ses frères et saur. 

Ainsi que leur famille, 

«Pi || Af i fltn rr dt Caire part du décès de 

M. Amédée MONSEMPÈS, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de Toniro national du Mérite, 

s ur venu A Cannes, le 11 février 1987, 
Ann «a ynxaat pucgi toe année. 


- Christiane Feras, 
son épouse. 

Frédérique et Abdeslam Boutaleb, 

. Nathalie et Jean-Pierre Simm, 
Jérôme Pérou, 

Valérie Pérou et Prtricfc Qctielou 
ses enfants, 

Hrnde et Nabü Boutaleb. 
ses petits-enfants. 

Sa famille. 

Ses amis, ■ 

ont la douleur de faire part du décès de 

PanIPERON, 

inspecteur pédagogique régional, 
chevalier de l’ordre du Mérite, 
commandeur dans l'ordre 
des Palmes académiques. 

survenu le 1S février 1987. 

33 H, rue du Fauboarg-Salut-Jaumes, 
34000 Montpellier. 


- M~ Gérard Perrin, 

Ses enfants. 

Ses petitaenfants, * 

M. Raymond Perrin, 
ion père. 

Et toute sa famille, ■ - 

ont la douleur de faire part de la dispari- 
tionde 

Gérard PERRIN, 

survenu le 18 février. 1987. 

La cérémonie religieuse aura Ben le 
vendredi 20 février, à 16 heures, en 
l'église Saint-Justin, place tT Sai ame- 
dTHves, 92300 LevalWsPerret. 

Cet avis tient lieu de fairepart. 

- La Fédération nationale aéronau- 
tique 

a la grande douleur d’informer dn décès 
de son président, 

Gérard PERRIN, 
chevalier de l’ordre national du Mérite; 
médaille de F Aéronautique, 

survenu le 18 février 1987, dans sa 
cinquante-cinquième armée. 

Ses obsèques auront fieu ie vendredi 
20 février, A 16 heures, en l'église Saint- 
Justin. place d'Estiemie-d'Oms, 92300 
LcvaUob-Perrei. 

- Le président, 

Et le conseil d'administration de la 
Mutuelle d'assurances a éri ennes. 

ont la douleur de Caire part dn décès de 
lcnrvice-prfgûdent, 

M. Gérard PERRIN, 

survenu le 18 février 1987, 

et vous prient d’assister aux obsèques 
qui auront lieu le vendredi 20 février, A 
16 heures, en l’église Saint-Justin, place 
d’Estieanô-crOrvea, 92300 Lenukds- 
Pterret 


- M“ OlryTerqucm, 
sa beUe-somr, 

M. et M** Luc Waltcs^pUer 
leurs enfancs et petto-eufanxs, 

M. et M- Michel Frais, 
leurs enfants et leur petite-füte, 

M“ Pierre Rein 
et son Gis, 

M. Etienne Gantier. - ' 
ses neveux, petits-neveux et arrière- 
petits-neveux, 

La famille Mayer. 

ont la douleur de faire part du décès de 
M- André 

STEINBERG-TERQUEM, 

survenu le 18 février 1987. 

Les obsèques amont Beu A II heures» 
le 21 février, au cimetière du Montpar- 
nasse (entrée principale). 

Cet avk tient Ben de Faixo-pUt. 

7, me de l'AIboni, 

75016 Paria, 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les Insertions du 
• Carnet du Mande -, sont priés de 
joindre à leur envoi de texte une des 
dernières bandes pour Justifier de 
cette qualité. 


- M*” Jacques Viarâ, 
son épouse, 

M. et M- Denis Viard 
et leurs enfants. 

Le docteur et F. Vlard 
et leurs enfants, 

M- et M” Etienne Yard 
et lents enfants, 

M. et M" Francis Arrangeât 

et leurs enfants, 

ont la douteux de faire part du décès de 

M- Jacques VIABB, 

survenu le 17 février 1987, dans sa 
quatre-vingt-dixième année, en son 
donriet te de Rémala/d (Orne), nnua 
des sacrements de l'Eglise. 

L« refi gieose sera célébrée 

en Pfigfiso de Rémalaid, le vendredi 
20 février. A 35 beurra. 

Cet av» tient Beu de fairepart. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Une messe sera célébrée ultérieure- 1 
meut à Paria. 

Le Prieuré, 61110 RÉmalanL 
Vrgoulet-Aiml, 31320 Castanet- 
Totosan. 

Place Saim-Roch, 61 1 10 RemalanL 
Richard Wagner Street, 

10 1077 W Amsterdam (Pays-Bas). 
44. parc Ernest-Renan, 

92310 Sèvres. 


Anniversaires 


— E y a un an, te 20 février 1986, dis- 
paraissait 

Raymond COLLOMBET, 
ingénieur en chef 
des ponts et chaussées. 

Que ceux qui Tout connu, estimé, 
arm/ aiett poisée et une prière 


— ftmr rannîsezsaire de la mort de 
. M-LamsFRHÆRICH, 
mie messe seca cé l ébr ée le 22 février 

UW7, à 9 fa 30, en W* * CHy<o- 
Bière (77). 


- La famiBe et les proches de 

Marcel ROUFHANGES» 

dispar u le 19 février 1981, 

rappellent son so u ven ir A ceux qui Toot 
estimé et aimé. 


— Le soixante et onzième a nnger - 
taire de la bafyîTte de Veçdan sera 
bré le samedi 21 février 198'J, À 
16 heures, A b grande Meuemée; de 
Paris, 39, me GeoOri^Saim-Shxxsê ’•* 
En 1916, A Verdun, ai dénombra cis- 
quante mffle morts peur b. 

France et un monde Bue. Seul» serihfL 
reçus les stocères .amb 'de nos ESeC 
d’armes musuhiftns, A rtx dns io n Beg 

fgîtyHqrr » 1^ T7 t 


Communications diverses 


r- M. Albert. Tévo&^ré, secrétaire, 
général de rAsaotiatioa xnoodiate &£*, 
prospective sociale (Génère), et Forgp - .. 
nîvme qu’il (Srigé viennent de reoevottj- 
poar 1987, la médaille mtemationale . 
humanitaire, décernée dtaqne annéerç- 
par lTmütal international de promût»# 
et de prestige. • v •< & 


CARNET W. MONDE 

■ ; Tarif : lafigne fcLT. 
Tories rabriMea ....... €9 F. 


BTS/DUT : LE VENT EN POUPE 



N l: >1L RO UE FÉVRIER 
EN VENTE PART01T 


Hôtel des ventes. 9, rue Drouot, -76009. Paris . . 
Téléphone : 42-49-1 7-1 1 - Télex : Drouot64228a 


MàÉitis» tSIptedya pws—SMi 4W8-17-1T • ’ 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

las espoôtkm aM 8m b fdk én vm tea, Ae ll-A lR-hrercs, mt falcrim 
farfictiRRs, a expebmribbbimm. - 

LUNDI 23 FÏVMæX y. y. ’ : fr 

S. L - Est amp es, scdprares, t«Hcant i DodB n >e s . - M“ LOUDMER, f ‘ . 
& 2. — Argenterie a nae n u e, rarom nhilîcr -è^ RJBEYRE. 

S. 4. — Antique, haute époque, art oopüaâe, cur i os i t és - M- LAURIN, 
GUTLLOUX, BUFFETAUD, TA2LLEUR.M. RoadUkm expert. 
S. 14. — Bons mraUes, objets mobQiea - M“ ADER. PICARD, TAJAN. 

S. 15. — Unes, objets dut et dtamMemat - M- PESCHEIEAimDlN, 
FERKIEN,M.KuBd>ou8.eipaty 

MARDI 24 FÉVRIER 

S. S. - Dessins et tableaux anciens - M- ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Herdhebaut et Latrefllo, Ryaox, e^Mrts. . . 

& 12. - Monnaies -M^LENOKMAND, DAYEN. 

MERCREW25FÉVRIER 

S. L - livres -M , BOISGIRARD,M.Le^idtd. 

S. 4. — OdL de M. Shasrimrger (3* vente), estampes de sport- Vus de 
Fkanee et de l’étranger, mob, américain laqué de style LouÜXV et 
Louis XVI - M- AUDAP, GODEACT, SOLANEE. . -- 
S. 6. - Bans meoblcs, objets motûUers M“ ADER, PICARD, TAJAN, 

style. TapuuBdcnt^M* cabinet Monnaie. 

Portier, Scrret (bjjx),M-Ryaux (tablx). 

S. 19. — Tableaux, meubfes et objets d'art- M**MlLLON,JUTHEAU. ' - 
& 1S. - Dentelles. tableaux -M* CHEVAL! *' 

S. U. - 13mb, talx, bib. - M» LANGLADE. . 

JEUDI 26 FÉVRIER 

•S. 12. - Timb.-M-LENORMAND, DAYEN. , 

•S. 13. -Bijoux, f oumire*- M*3LE BLANC . 

VENDREDI 27 FÊVSQX 

S. L - Alt contemporain, destins,, colbges, p ein t ures , sculptures 
M- ADER, PICARD, TAJAN, MM. Maréchaux, PaStiét de 
LoavEncout, experts. 

S. 4. — Meubles et obi.- d’art . - M» LAURIN. QUHAOUTL: 

BUFFETAUD. TAILLEUR. \ 

S. S. — Liv.anc. et mod--M* RENAUD^. -... 

8. i - Meubles et obj. d’art - M* LOUDMER \ 

S. 7. - M*OGER, DOMWff. Cérannqiiea,ra^ett ftitctan^tta 
s. 14. - Tria, Ma, meubles asc. et styie M* AUDAP. GObEAUjJ 

S. 15. - Bit- meubles - M« BONDU. 
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Un court roman- 
de Dominique Fernandez 
teinte la transfiguration du mal 





isÉg 


M. Socrate 


w parle encore 


y OÏLA, c’est chose faîte, le 
SIDA est entré en littéra- 
ture. Il faut donner à 
l’expression tout son pends. La 
- 2 i récente maladie vient d'inspirer 
un roman qut-ue prétend pas seu- 
■ lement, selon la vocation du 
genre, refléter nos mœurs et nos 
* - K J préoccupations les pins actuelles, 
éçiairer les esprits par de tristes 
/ informations, pousser un cri 
- d’alarme. Par lacourbe qu’il des- 
sine, par la progressive montée 
■ ■ vers la tragédie d’un récit qui se 
• déroule d’abord dans un. monde 
; suis affres ni passions, par la 
. . . Funèbre beauté de son final, le 
- ~ livre opère comme une scabreuse 

.. . assomptîon-dumal. Pour cette raî- 
: son, a est sans doute appelé à 
.: faire scandale 

Et de qui vient la transfigura- 
is tkm ? D’un écrivain qui a milité 
. plus que tout autre pour que 
l’homosexualité soit reconnue,. 

- pour qo’efle échappe as ghetto de 
la hontes Depuis l’Etoile rose (1), 
a: Dominique Fernandez a ces' 
amours entre hommes au centre 
, de, son œuvre, qu’fl les situe dans 
nbtre tempe {Une fleur de Jasmin 
sir F oreille. Dans lantaùr de 
l'ange, son évocation de Pasplini) 
où daîn* des époques lointaines, 
r . - > . poétiquement reconstituées r le 
\ , j nfeurtre dans la Trieste du dix.- . 
huitième siècle de rarphéoiqgacr 
;t* Winckdmann ( Sïgnor Giovanni), 

... j. la passion qui Ira les deux peintres 
. ' «nazaréens» Friedrich Overbeck 


- -T, •■■■ ■ 


' pour 


*1* ***** r ~ ' 


f ‘ ««J .'- 1 I.^L - - 


u-;r 


et Franz Pforr, au temps du 
romantisme, allemand et de 
l’Europe . napoléonienne 
C l’Amour)... 

Ces relations, 3 les peignait 
tantôt sous des couleurs riantes, 
comme pour les désarmer, tantôt 
dans leur issue tragique, pour les 
amener à l'incandescence. H leur 
donnait néanmoins droit de cité. 
Or dans la Gloire du paria, 
roman des : plus contemporains, 
sec et‘ bref, tout en dialogues, fl 
paraît se féliciter de l'opprobre 
revenue sur rafle' de la maladie. 
De quoi crier 1 la contradiction, 
sinon. à la trahison! Trop vite, 
peut-être. ... • 

Bernard et Marc vivent depuis 
trots ans un amour sang nuage. La 
différence de génération qui les 
s6p are contribue même à rendre 
leur union plus heureuse. Ber- 
nard; écrivain renommé travail- 
lant «fans une maison d’édition, 
apporte à Marc, encore étudiant, 
une richesse, une diversité de vie 
que cehn-ci n’avait pas trouvées 
auprès dès garçons de son âge. 
Tous deux viennent d’emménager 
dans Je neuvième arrondissement 
où .leur couple est parfaitement 
adrnk par. le" voisinage. Depuis 
mai f)8, les temps ont bien 
changé, tout est devenu permis ! 

Si Marc se réjouit de la tolé- 
rance acquise, Bernard gaxde en 
lui une secrète nostalgie de la 
clandestinité perdue. H n’a d’ail- 




,r ~ 




Deux biographies de Socrate 9 une nouvelle 
édition de Platon^ un colloque sur les sophistes : 
la philosophie scrute le mystère de sa naissance . 
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Dominique Fernandez. 


leurs pas averti ses parents de sa 
liaison, se privant amsi de la ten- 
dresse de sa mère. Quelque pro- 
fond que soit le sentiment qui le 
lie à son jenne compagnon, il 
continue à se jouer, dû moins en 
imagination, la « comédie de la 
drague» : promenades nocturnes, 
dans les rues, dans le métro, 
rapides incursions dans les « back- 
rooms» dés boîtes spécialisées. 
Ces incartades n’inquiètent pas 
Marc qm vit beaucoup plus serei- 
nement son homosexualité parce 
qu’fl n’a jamais connu le danger, 
la honte qui s’attachaient à elle. 

.C’est sur cette souriante inti- 
mité que le SIDA va étendre sa 
menace. Dans une suite de scènes 
très quotidiennes où Dominique 
Fernandez évoque i plaisir, et 
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. LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, 

Les Passions partagées , de Félicien Marceau 

Une course allègre au bonheur 

V OICI, je trouve, le roman le plus allègre prend la fâcheuse habitude de venir cherche 
de cette lin d'hiver; un des mieux les gens chez eux, de les lancer dans des dis 
venus de Marceau, et qui tombe à pic eussions oiseuses, et sur les routes. Mai 
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V OICI, je trouve, le roman le plus allègre 
de cette lin d'hiver; un des mieux 
venus de Marceau, et qui tombe à pic 
pour rappeler à une France ligotée par des 
sondages maussades qu'une existence, ça 
continua de sa peser, au bout du compte, en 
bonheurs pris, fût-ce en cachette, et que ce 
n'est affaire ni de quinquennat ni de crème 
miracle, mais d’entêtement talentueux à aider 
le destin, pas si mauvais zigue... 

Les Saint Damien sont plutôt gâtés c au 
. départ », comme on dit maintenant. Ils possè- 
dent une des plus belles demeures de Mont- 
‘ pelüer, . et un château des environs, où la 
r bonne noblesse du Languedoc vient danser, 
;■ chaque été; Les grandes naissances Rassu- 
rent pas seulement la matérielle; die font, 
-, faire récononve de certaines illusions rotu- 
; ; rières comme les théories, comprendre les 
autres ou se vouloir utile, et elles donnent 
l'aplomb par quoi la chance aime à se laisser 
- forcer. 

Pas de dynasties vivaces sanstnésaffiances 
qui fouettent , le sang et relancent la ten- 
dressa. En 1928, è l'issue d'un concours de 
patin à glace, Cédric de Saint Damien a 
--épousé Emma line fiieou, fille de gros 
commerçants. Le comte Anthéaume a dû 
consentir. On bougonne, dans iâ famille, mais 
-• on sait que les principes appellent de là souh 
pl esse et ajoutent du piquant aux transgres- 
sions secrètes. Comme son cousin parisien, 
Cédric ne tarde, pas à fricoter dans les cou- 
lisses des FoHes-Caumartin, occasion, au 
retour, de récits délicieusement arrangés. Le 
comte Anthéaume n'hésite pas non plus à 
imposer au château une petite gitane à teint 
bistre et robe verte, sans que Ton songe — 
telle est la < classe »! — à lui demander d'où 
il la sort, ce qu'D en. fart, ni pourquoi, à sa 
mort. M la dote princièrement. 

Les années 30 ont bien des inconvénients : 

■ elles font advenir Mussolini, Hitler, Blum et 
autres c zozos » dérangeants ; Histoire y 


prend la fâcheuse habitude de venir chercher 
les gens chez eux, de les lancer dans des dis- 
cussions oiseuses, et sur les routes. Mais 
l'époque a aussi le mérite d'ouvrir aux 
épousas les petites compensations naguère 
réservées aux maris. Tandis que Cédric 
enfouit son nez dans les paillettes des Folies- 
Caumartin et visite le Louvre, reconte-t-il, 
avec Joséphine Baker, Emmeline fait la sieste, 
près d'un garage surchauffé, avec le frère de 
la gitane Maria nca, le mat.Matt. Ivresse des 
parenthèses voluptueuses, dont l'émoi irradie 
le reste du temps, profite aux conjoints 
trompés, et révèle les individus ! Nous 
sommes tous des méconnus... 

A Munich, les « zozos ». ont fait .t très 
fort », comme on dit aujourd'hui ; et encore 
mieux, l’an suivant. Cédric, capitaine, est pri- 
sonnier. Il s'évade grâce à l'ancienne nurse 
des enfants. Allemande des Sudètes, rentrée 
à Berlin à la déclaration de guerre. Vie l'Italie, 
où il compte quelques cousins — c'est aussi 
l'avantage des vieilles familles, - Cédric ren- 
tre à Montpellier, où sa femme, poussée par 
les petits gitans, est devenue passeuse de 
clandestins vers l'Espagne. Ce titre de résis- 
tance ne sera pas de trop pour arracher à 
l'épuration expéditive des maquis un onde 
féru de SaintrSimon et seulement coupable, 
comme bon nombre de Français, d'avoir cru 
Pétain « de mèche » avec de Gaulle... 

A PRÈS la guerre, tandis qu'EmmeÜne 
recherche les petits gitans devenus 
grands et savoure la liberté pour rien, 
le simple silence ouaté des palaces, la- jeune 
génération prend le refais de la course c^s- 
crète au bonheur. Comme son père Cédric, et 
avec lui, le fils Guillaume, bricoleur malencon- 
treux, partage son temps entre une légitime, 
la fille du plombier, et les danseuses à poil 
des Foiies-Caumartin. 

(Lire la suite page 24.) 


souvent d’un trait moqueur, diffé- 
rents types d'humanité, le petit- 
bourgeois envieux, la femme 
émancipée d’aujourd’hui, le 
dandy mondain, le grand méde- 
cin, une plantureuse Sicilienne, la 
mère de Marc, toute en supersti- 
tions et générosité, fl montre com- 
ment se reforme l’antique malé- 
diction. « Homosexuel est devenu 
synonyme d’ infecté par le 
SIDA.» 

Bernard et Marc réagissent dif- 
féremment au vent de folie et de 
haine qu'ils sentent monter autour 
d’eux. Tandis que Marc s’indigne, 
Bernard, sans voir dans le SIDA, 
comme la presse américaine, un 
châtiment de Dieu, le relie à la 
liberté conquise. •La nature ne 
supporte pas la complète liberté, 
dit-iL Elle regimbe contre l’épa- 
nouissement sans limites de ses 
possibilités Tout ce qui se 
réalise trop parfaitement appelle 
le germe exterminateur. » Ce 
n’est qu’une variante laïque de la 
même idée. En lui s’agite le trou- 
ble désir de redevenir un paria. 
N’est-ce pas le goût de l’interdit, 
du fruit défendu, du risque, qui 
l’a conduit à l'homosexualité ? 

La pièce de théâtre à laquelle fl 
songe, Bernard lui donnera pour 
sujet le fléau, malgré les réti- 
cences de Marc, malgré les mises 
en garde de Fami dandy, arbitre 
des succès mondains. Par ce biais, 
le roman porte sa propre critique 
et Dominique Fernandez répond à 
ses détracteurs. 

JACQUELINE PiATŒR. 

(Lire la suite page 24.) 

(I) Les romans de Dominique Fer- 
nandez sont publiés chez Grosset. 


L A Grèce est l'énigme dont 
nous sommes nés. En 
moins d’un siècle, une poi- 
gnée d’hommes inventèrent la 
démocratie, la tragédie, l’exi- 
gence scientifique - géométrie et 
recherche philosophique. U se 
pourrait que, depuis, nous nous 
contentions de déployer, indéfini- 
ment, les virtualités de ce foyer 
initial. Explorée en tous sens, 
cette brusque mutation humaine 
garde malgré tout son mystère. 

Socrate en constitue un 
moment décisif. On divise tradi- 
tionnellement la philosophie en un 
avant (les «présocratiques») et 
un après (les « socratiques » : Pla- 
ton, Aristote, les cyniques, etc.). 
Ce classement commode est faus- 
sement clair : 3 laisse en blanc, à 
peine dessiné en creux, le visage 
insaisissable d’un personnage 
déroutant et multiforme. Avant 
d’être un homme, Socrate est un 
problème. 

D n’a rien écrit ni enseigné, en 
une époque prolixe en doctrines. 
Les échos de sa parole nous par- 
viennent toujours transposés, tran- 
formés par l’amour, la haine ou la 
bêtise des témoins. Xénophon, par 
exemple, nous livre un Socrate 
imbibé d’innocents lieux com- 
muns. On saisit mal comment un 
bonhomme aussi plat aurait pu 
changer le cous de la pensée et 
bouleverser à jamais la vie d’uu 
génie nommé Platon. Aristo- 
phane, dans les Nuées, nous mon- 
tre un Socrate avide, roublard, 
intempestif, une turbulente cra- 
pule. Aristoxène, dans une Vie de 
Socrate, en remet : c’est « un maî- 
tre en canailleries (,~},un débau- 
ché inculte prêtant à usure ». 
Reste Platon, qui demeure bien 
sûr la source majeure. Mais fl 
cache Socrate autant qu’il le 
révèle - par amour, par pudeur, 
ou par l’effet de sa propre puis- 
sance. 

Sans se laisser décourager par 
le bon millier d’auteurs qui l’ont 
précédé, Jacques Mazel est parti 
à la recherche de Homme. Tra- 
quant les moindres indices, il 
tente d’approcher, sous la légende 
chargée de commentaires, cet 
Athénien rugueux et singulier qui 
déborde tous les textes. 

Comment a-t-il évolué ? Il faut 
cesser de croire que « Socrate 
naquit vieux, sans enfance ». 
Entre le jeune tailleur de pierres 
travaillant à l'atelier de son père 


et le sage qui boit la ciguë, il y a le 
travail sur soi de toute une vie, la 
lente traversée d’une crise inté- 
rieure dont le biographe tente de 
retrouver le fiL 

Il est tissé à l’histoire 
d’Athènes. Socrate y appartient 
par toutes ses fibres, fl était sol- 
dat au siège de Potidée, puis pen- 
dant la guerre du Péloponnèse. 
Sous l'expansion de la démocra- 
tie, fl a pu discerner au fil des ans 
la gangrène de la démagogie et la 
servitude de l’assistance. Préfère- 
t-il un autre régime? Ce serait 
une erreur de le croire trop vite. 
La mission de Socrate consiste 
plutôt à rappeler la cité à son 
idéal, à faire accéder les Athé- 
niens à l'autonomie. 11 faut pour 
cela que chacun se tourne vers 
« la source intérieure de toute 
clarté », et découvre une politique 
de la conscience à la place d'une 
conscience politique. 

Jacques Mazel montre bien 
comment Socrate agit par le 
retrait, le suspens, la distance. 
Dissident avant tout. Et presque 
mystique ; son enseignement 
rationnel est suspendu à « quelque 
chose de divin • qui dépasse la 
rationalité. Là se situe sans doute 
l’apport le plus original d’un 
ouvrage qui, par ailleurs, se 
contente de brosser avec aisance 
- et parfois quelque hâte - un 
panorama vivant, mais bien 
connu, dn siècle de Périclès. 

Plus factuel, et plus maniable 
pour une première information, le 
petit livre de Claude Mossé s’atta- 
che à faire le point sur le procès et 
la condamnation à mort de 
Socrate. Il critique au passage le 
mythe d’un Socrate symbole et 
martyr, qui fut forgé par ses disci- 
ples et qui ne correspondrait à 
rien pour l’historien regardant 
froidement l'année 399 avant 
notre ère. 

Dans ces deux livres se pose la 
question inévitable du lien unis- 
sant le philosophe aux sophistes. 
Ces orfèvres du discours exploi- 
taient les pouvoirs de la rhétori- 
que dans une cité tout entière 
gouvernée par le verbe. Socrate 
connaît leurs tours et leurs trucs. 
Il en use. Mais il dégonfle aussi 
leur suffisance et piège lenr 
emphase. Car son objectif n’est 
pas le pouvoir mais l'éthique. 

ROGER-POL DROIT. 

( Lire la suite page 21 ) 
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Jonas 


Te souffle 
de l'esprit, 
de l'esprit 
hanté et 
meurtri. 

rugit et gronde.' 

GilbertSalem 


Jonas 
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Le « Zohar » confluent spirituel 
des Juifs et des Arabes 


par JACQUES ATTALI 


V OICI un livre considérable et 
qui risque de passer ina- 
perçu. Considérable 
d'abord parce qu'il constitue la syn- 
thèse d'une ceuvre où depuis 
quinze ans, de livre en livre, Haôn 
Zafrani rassemble les connais- 
sances sur le patrimoine juif en 
monde arabe ; considérable aussi 
parce qu’il nous donne ici accès à 
une des sources essentielles de le 
pensée mystique moderne, la pen- 
sée judéo-arabe. Enfin parce qu'il 
dévoile le formidable enrichisse- 
ment mutuel des traditions juive et 
arabe, l'extraordinaire interférence 
séculaire des deux littératures et 
des deux théologies, qui se retrou- 
vent et se choquent sans jamais se 
fondre, e le judaïsme ayant tou- 
jours, dit Zafrani, refusé toute déifi- 
cation de l'homme a. Deux mysti- 
ques contemplatives de la prière, 
deux doctrines de la méditation et 
de la concentration, ouvrent ainsi ta 
voie à une pensée neuve qui a influé 
sur les philosophes de l'Europe 
moderne. Qu’un des maîtres du 
soufisme soit Abraham Maimonide, 
le propre fils de Moïse Maimonide, 
suffit à éclairer la profondeur de 
cane interdépendance. 

Mieux que personne ne l'a fait 
avant lui, Haîm Zafrani décrit le rôle 
considérable qu’a joué, à la base de 
cet édifice culturel, un texte de 
grand mystère, le Zohar. « le Livre 
de la splendeur ». Etrange livre, 
immédiatement admiré et vénéré, 
bien que son auteur. Moïse de Leon 
— érudit espagnol qui vécut à la fin 
du treizième siècle en Castille, — ait 
voulu faire croire qu’il n'avait fait 
que retrouver un vieux manuscrit 
qui aurait été écrit è Jérusalem par 
un des rédacteurs du Talmud. 

En fait. Moïse de Leon a écrit hà- 
mëme une synthèse lumineuse de 
réflexions sur la Bible accumulées 
depuis dix siècles, dans toute 
l'Europe du Sud et le monde musul- 
man. en s'appuyant sur des textes 
venus du fond des âges babylo- 
niens. Sa ruse d'auteur masqué lui 
permettait à travers un commen- 
taire savent du texte biblique, de 
dénoncer librement les puissants de 
son temps, juifs et non juifs, et 
d' appeler en ces temps d’oppres- 
sion au renoncement à la puissance 
et è la recherche de la sagesse par 
la pauvreté. 

Parce que écrit en langage simple 
pour des gens simples, parce que 
jetant un regard immédiat, quoti- 
dien. sur la pensée juive et parce 
que proposant une façon neuve, 
non élististe, de vivre la foi, un tel 
livre a pu devenir, en quelques 
décennies, aussi sacré pour (es Juifs 
que le Talmud lui-même. 

On peut comprendre ce destin 
extraordinaire d’un texte, en ces 
siècles peu firtérairas, en décou- 
vrant la passionnante étude que 
Zafrani nous propose des interpré- 
tations extraordinaires du Zohar sur 
le chiffre sept, sur le trône d'Elie, 
sur la lutte de Jacob et de l'Ange, 
sur le rôle du rêve chez Joseph, ou 


de la grotte de Makhpella. Il nous 
explique comment et pourquoi ce 
texte considérable renversa de 
nombreuses catégories philosophi- 
ques du temps et devint le point de 
départ d'un renouveau de la pensée 
et de la vie des communautés juive 
et arabe, comment il donna une 
dimension mystique, spirituelle, à 
chaque geste de la vie quotidienne, 
du plus prosaïque eu plus social, et 
à chaque acta, du plus érotique au 
plus religieux. 

Bien que le Zohar ait suivi les 
Juifs dans leur exil, en Afrique du 
Nord, en halle et dans J'Empire 
ottoman, bien qu'il soit à l'origine 
de l'école d'Isaac Luria et de celle 
de Joseph Caro à Safed, peu de 
gens l'avaient jusqu'ici étudié dans 
ses sources et dans ses influences. 
Même Gershon Sholem, dans son 
grand livre sur la tradition juive, n'y 
avait consacré que quelques rares 
pages : sans doute parce qu'il 
n'avait pas accès, comme Zafrani 
l'a eu, à l'incroyable trésor de la lit- 
térature judéo-arabe — pour 
l’essentiel de tradition orale. Ainsi, 
le premier il retrouve la trace des 
érudits, venus d’Espagne au début 
du seizième siècle pour s'installer 
dans la vallée de la Dre, au Maroc, 
et de l'Empire ottoman jusqu'à 
Safed. il montre comment il a 
donné naissance en Islam au mou- 
vement m ara boutique et à la mysti- 
que zawrya, ce nationalisme arabe 
qui lutta contre les envahisseurs 
chrétiens. 


Une dimension 


magique 


Zafrani ne se contente pas de 
réunir ces textes, fl y cherche^ 1a clé 
de la fascination et de la vénération 
pour un texte du treizième siècle. 
Avec une certaine réticence, me 
semble-t-il , il se résout à l'expliquer 
par la dimension magique, presque 
extatique, que le Zohar donne à la 
liturgie, à la loi, à te poésie, à la 
musique et à Vart de la table : son 
chapitre sur la musique, à lui tout 
seul, justifierait d’ailleurs ce livra, 
quand il montre en quoi elle est 
métaphore de toute te réalité, de 
toute vie, et dimension nécessaire 
du texte qu'elle illustre. 

Au total, te professeur Zafrani (1) 
a su ici non seulement rendre sa 
dignité au judaïsme en tene d’Islam 
et à son patrimoine cultural 
construit en cinq siècles, mais aussi 
témoigner de « d'effervescence 
intellectuelle » et de « l'atmosphère 
de spiritualité optimiste » qui ont su 
mener les cultures juive et arabe, 
pendant des siècles, sur une route 
de paix. 


* KABBALE, VIE MYSTI- 
QUE ET MAGIE, dTiflïm Zafrani. 
Maisonæftre et Larose, 480 m 
326 F. 


e DERNIÈRES LIVRAISONS- 


ESSAIS 


Les combats 


de Paul Milliez 


MEDECINE 


Les terreurs 


de la syphilis 


(1) Professeur à V université Paris- 
Y1U. 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


REEDITIONS 


• SAMUEL RJLLER : la Couronne des Indes. 
Un roman d’action de Sam Fuller, écrivain, ancien 
reporter et cinéaste efficace. (Samuel Tastet édi- 
teur, 32. rue Mazarine, 75006 Paris, 168 pages, 
89F.1 

• JUAN GOYT1SOLO : Chasse gardée. Le 
premier livre autobiographique de l'écrivain espa- 
gnol, enfant pendant la guerre civile dans un milieu 
bourgeois et franquiste, exilé à Paris depuis 1957. 
Traduit de l'espagnol par Aline Schuiman. (Fayard. 
304 pages, 98 F.) 


9 ÉMILE POUGET : le Sabotage. Une apolo- 
gie du sabotage ouvrier par Emile Pouget. qui fut, à 
la fin du siècle dernier, le fondateur des Almanachs 
du père Peinard. Chez le même éditeur, un récit 
d'Henry Poulaille, écrivain prolétarien et prolifique 
mort dans l'oubfi en 1980. Us étaient quatre-. lEd. 
Le Goût de l’être, BP. 403, 80004 Amiens Cedex ; 
respectivement 68 p., 34 F. et 1 1 2 p„ 45 F). 


SOCIÉTÉ 


POÉSIE 


• EDMOND JABÈS : te Livre du parage. 
c Très tôt, je me suis trouvé face à l'incompréhensi- 
ble, à l'impensable, à la mort Depuis cet instant, j'ai 
su que rien, ici-bas ; n'était partageable parce que 
rien ne nous appartient.. » (Gallimard, 146 pages, 
78 F.) 


• FRANÇOIS DUBET : La Ga/èm : jeunes en 
survie. Conduites marginales, violence, apathie, 
dilution des rapports sociaux sont quelques-unes 
des réponses des jeunes à te crise, cette * galère». 
qu'ils doivent affronter et dont ils sont ks princi- 
pales victimes. D'une ville industrielle wallonne aux 
banlieues de la capitale, François Dubet a étudié les 
damées de cette situa non. (Fayard, 502 p.. 140 FJ 


THEATRE 


RECITS 


• BERNARD CLAVEL : Amarafc. Un récit 
d'aventures, humain et généreux, dans un paysage 
de neige et de froid. C’est le quatrième volet de la 
série le Royaume du Nord. (Albin Michel, 
270 pages. 89 F.) 

• LOUIS CALAFERTE : Promenade dans un 
porc. aTout est à redouter de ce qui se passe au- 
dehors... p Soixante-seize récits brefs, impassibles 
et fort inquiétants... Le parc où Celaferte promène 
son lecteur ressemble plus à un pénitencier qu’à un 
espace vert. IDenoèl. 1 88 pages, 78 F.) 


• ANDRÉ ROUSSIN : Treize comédies an un 
acte. Pour les amateurs du théâtre d’André Roussm, 
treize pièces en un acte, dont sa dernière inédite. (Le 
Rocher, 264 p„ 95 F.) 


• MARIE-CLAUDE HUBERT : Langage et 
corps fantasmé dans le théâtre des années 50. Un 
essai important qui se veut à te fois un t inventaire 
dramaturgipue» des œuvres de Beckett, Adamov et 
Ionesco et une analyse serrée de sla nomination, du 
langage dramatique, de la représentation du corps 
et de l'espaça, du découpage du temps» chez ces 
trois autBurs. Préface 'd'Eugène Ionesco. Avant- 
propos de Marcel Maréchal. (José Corti. 296 p., 
140 FJ. 


A LA VITRINE 


Qui n’a pas vu, ou entendu à la 
radio, l’un des plus célèbres repré- 
sentants de te médecine française, 
le professeur Paul Militez, chevalier 
de toutes les causes généreuses, de 
toutes tes convictions sincères, de 
tous tes combats justifiés, dût-il y 
laisser des plumes, an retirer le 
désaveu du général de Gaulle, la 
perte d'un trône d'académicien ou 
la désapprobation de l'Eglise et de 
nombre de ses pairs 7 

Catholique « congénital », élevé 
par les jésuites, il réaffirme - et 
s'en expfique - dans le frémissant 
plaidoyer de son Ce que je crois, 
qu’il se sent « davantage chrétien » 
que fils de l'Eglise, et que, devant 
certaines détresses, c'est l'éthique 
de te compassion qui l'emporte 
chez lui sur celle du dogme. Il en fut 
ainsi pour ses témoignages vibrants 
concernant les interruptions de 
grossesse inspirées par l’absolu 
désespoir. De même, s’il conçoit 
qu’c un malade puisse considérer 
qu’il a le droit de choisir l'heure de 
sa morts, il accepte douloureuse- 
ment ridée que le médecin puisse 
Ty aider activement... mais n'hési- 
tera tt pas à apporter cette aide dans 
des situations exceptionnelles. 

Le grand résistant que fut Paul 
Milliez se devait de vouer au général 
de Gaulle une admiration pro- 
fonde... mais non sans limites, et 
les récits de ces rapports passion- 
nels ne sont pas les moins intéres- 
sants du livra, qui se termine par 
une analyse lucide de ce que 
P. Milliez voit comme le déclin 
actuel de la médecine, un déclin 
provisoire, forcément provisoire 
pour l'homme qui sut ne Jamais 
désespérer, même lorsqu'il frète tes 
portes de la mort 

Dr E.-L 


médedns, pour qui, à la fin du cfix- 
huhiâme siècle, c'est une décoction 
de roseaux, d'ans, de miel et de 
salsepareille qui devait, expertise 
officieHe è l’appui, apporter 1a guéri- 
son absolue. Les charlatans s'en 
donnent à cosur joie, et du mercure 
à une ligature de te verge s pour 
empêcher la cBffusion du venin», 
infligent aux malheureux véroJés tes 
souffrances les plus raffinées. 

Mais ne sont-ils pas des 
pécheurs avant d'être des malades, 
comme nul, à l'époque, ne songe è 
le contester ? Car si on pariait dans 
toute l'Europe de « venin » ou de 
pestilence, le caractère è la fois 
contagieux et sexuellement trans- 
missible de te maladie était partout 
dénoncé. D'où les enfermements, 
parfois dans ime De comme au large 
d'Edimbourg ; d'où aussi te mar- 
quage au fer rouge de ceux qui s'en 
échapperaient voire 1a menace de 
pendaison comme è Paris. 

Bien que l'on en connaisse 
aujourd'hui la cause (1e tréponème 
pâle} et que l'on puisse te combat- 
tre, une vaccination reste en l'état 
actuel des choses imposable, et si 
elle ne suscite plus la terreur 
comme ce firt te cas durant trois 
siècles, la syphilis, dit Claude Quê- 
tai, est restée une maladie hon- 
teuse, secrète, e ce qui lui donna le 
plus sûr moyen de se perpétrer ». 

Elle est aussi «te plus soeào- 
cuhuraHa» des maladies, et les 
questions que suscita te déploie- 
ment actuel du SIDA dorme un inté- 
rêt tout particulier & cette « His- 
toire t d'une malacfie qui ne sera 
jamais comme les autres. 

DrE.-L. 


détresses 7 Supermarché de ta 
santé où du bien-être 7 Structwo 
autonome ou affaire d'Etat ? « Les 
hôpitaux demandant un roi*, titre 
M. Mafflard de façon délibérément 
provocatrice, alors que plus que 
jamais H leur faut entrer dans l*ère 
du « malade citoyen », de ta libre 
concurrence, du déctei du monopole 
et d'une « nouvelle frontière » loin 
d'être comprise par tous. 

Dr E.-L. - 

★ HISTOIRE DE L’HOPITAL, 
DE 1940 A NOS JOURS, ée Chris- 
tian Maillard. Daaod, 200 p.* 
105F. 


POÉSIE 


Hart Crâne 


et te mythe 
d'une impossible 


Amérique 


PSYCHANALYSE 

Janet Malcolm 
mène l'enquête 


La 27 avril 1932, .depuis rOri- 
zaba, un paquebot qtè effectue cha- 
que semaine -te traversée de Vera- 
Cna è New-York, un poète de 
trente-trois ans tomba è ta mer et 
Æspiira&.B^appetoHért<>ane,et 
sa mort est & son image : dBettante 
et tragkpm. Finalement son suicide 
n'âârt peut-être qu'un faux mouve- 
ment d'après boire. ; 


* LE MAL DE NAPLES, HIS- 
TOIRE DE LA SYPHILIS, de 
Claude QuêteL Segbers, 348 p* 
89 F. 


L'épopée hospitalière 
de Christian Maillard 


★ CE QUE JE CROIS, de Paul 
Milliez, Grasset, 218 68 F. 


L'extension du SIDA donne une 
actualité particulière au livre que 
Claude Quétel consacra è celte qui 
fut la plus grave des maladies véné- 
riennes: la syphilis. Apparue en 
Europe à 1a fin du quinzième siècle, 
elle répandit la terreur jusqu'à 
l'apparition récente d'une thérapeu- 
tique active, en l'occurrence tes 
antibiotiques. L 'histoire de cette 
peur, des réactions de rejet et de te 
conspiration du silence qui raccom- 
pagnaient , des tentatives de pré- 
vention (et d'isotemem des conta- 
gieux éventuels) pourrait être 
appliquée à nombre des réactions 
observées aujourd'hui, s'il ne fallait 
y ajouter la puissance des mythes 
et de la mystique de l'époque, et 
l'immensité de l'ignorance des 


Christian Maillard est secrétaire 
général de l'Assistance publique 
de Marseille et il enseigne à r univer- 
sité d'Aix-Marseille en doctorat 
d'économie de 1a santé. En retra- 
çant l’épopée hospitalière du désas- 
tre de 1940 au c tonneau des 
DanaMes »,■ coûteux et pléthorique 
d'aujourd'hui, c'est toute l'histoire 
de la santé devenant une affaire 
d’Etat qu'a explique. Elte devrait 
passionner non seulement tous 
ceux qui, d’une façon ou d'une 
autre, ont è se préoccuper des 
affaires de santé, mais le plus large 
public. amené è utiliser une fois au 
moins au cours de l'existence 
l' irremplaçable institution qu’est 
l'hôpital. Refuge des pires 


Trois personnages sont au cosur 
de (‘enquête menée par Janet Mal- 
colm, journaliste au New Yorker. Le 
premier. Kurt Bssfer, appartient au 
gotha des psychanalystes; Long- 
temps responsable des très convoi- 
tées archives Sigmund-Freud, è 
New-York, il voue au fondateur de 
la psychanalyse une véritable dévo- 
tion — a une forme aimable de lou- 
foquerie, selon ses coNèguas ». Iro- 
nise Janet Malcolm. Le deuxième. 
Jaff Masson, sanskritiste distingué, 
connut son heure de gloire en. 
publiant un Gvre : le Réel escamoté : 
le renoncement de Freud i te théo- 
rie delà séduction, qui lui valut 
d'être rejeté du gratin analytique 
après en avoir été le wonderboy. 
Eissler lui-même ne projetait-fl pas 
d'an faire son successeur ? Là troi- 
sième . larron se .nomme - Péter 
Swaies. Dépourvu de toute fipraw- 
tion universitaire,. 9 se présente' 
comme un historien -punk, pas- 
sionné par ta droite, . te sexe, la 
psychopathologie et te rock n'roif fl 
fut un temps assistant des Rofling 
StonesL On hé doit des «révéla- 
tions » sur te vie amoureuse de Sig- 
mund Freud, et notamment sur ta 
liaison que ce dernier aurait entrete- 
nue avec sabeBe-sceur, Màvw Bar- 
nays. 

Entre oes trois hommes, '» dtae 
semblables, d'incroyables, relations \ 
d'amour et de haine se nouèrent^ 
Janet Malcolm, en bonne journa- 
liste, décida de tes rencontrer et de. 
tes faire parler de taure conflits, 
certes, mais aussi. de leurs dérives 
personnelles- Cela donne un (ivre 
aussi passionnant qu'un thrifler, ce 
qui ne surprendra personne : 'tes 
archives Freud ne sont-elles pas te 
Fort Knox de la psychanalyse ? - 

_ .. r. i 

★ TEMPETE AUX AR- 
CHIVES FREUIVde Janet Mal- : 
cote, tnad. de faoghb per Plerre- 
Fwiwmi d Dnzat PUF, 169 p*. 
6SF. 


_ Pourtant, cet homme était por- 
teur d'un projet immense qu*9 évo- 
quât dans une lettre è Gorham 
Munson : « S i gros, cela se rap- 
porté à tme synthèse mystique de 
rAmérique. Histoire et farta, situa- 
tion gëo&àphk&e, etc., tout cela 
dort être trans posé d ans une forme 
abstraite qui fonerfonnarah prati- 
quement indépendamment de son 
objet. Les -impulsions initiales de 
■ 4 notre peuple » devront être ras- 
semblées versJe point entraînant du 
Potyt. symbole de notre avenir 
co nstr u ctif .- notre seule identité, 
'dans/ laquelle sont indus nos 
egpofe sdenûfiques et nos réaSsa- 
tions futures; » 


~te Pont paraît aujourdTiui en ver- 
siônfrançaise intégrale, dans une 
belle adaptation de François 
Jétreaü. fl s'agit d'une ceuvre atta- 
chante. diverse, contratftctoire, où 
Foi voit peu à peu Hart Crane per- 
dre te maîtrise dte sa création. 
Jetant pBF-dessus -bord ses pers- 
pectives premières, le. poème 
s'ai vente des- dérives, fragiles, et 
tout un jeu d’échos -donne refuge i 
l'échec et au doute. ,. - 


«Zjaré des rntiderrm! Essora, 
tnôs vers quête caps 2 a Le moder- 
àterar d» Hart Crime est troué de 
nostalgie lointaine, nostalgie d'un 
jadis- qdM -faut -rêver parce qu'il 
ra'-êiâste. rpas. Aussi -ta temps du 
pçèmeost-ÿ cake du passage entre 
in passéwdè et, un futur sans ême. 
La~ Pont semble dédié, par-delà les 
hymnes ettes sonorités piqués, «â 
ceux dont- là chez-soi toujours est 


• ★ IJE PONT, de Hart Graae, 

tradnctioD .. de 1 François Tëtrean, 
ptâacede Jeremy Reed, postface 
die' François Boddaeit. Editions 
Ofasàdtane,91p472F, . 


Passage en revues 


Histoire, idées 9 sociétés 


Raison présente fêta son ving- 
tième anniversaire. Pour une revue, 
c'est une sorte d'exploit Surtout 
que le rationalisme qu'illustre et 
défend 1a revue dirigée par Victor 
Leduc (au comité de rédaction, on 
trouve entre autres Evry Sdiatz- 
man, Jean-Pierre Vemant, Pierre 
VidakNaquet, René Zazzo) n'est 
pas précisément à te mode en ce 
moment. 

Il semblerait qu’on ta charge de 
tous nos maux et qu'il faille le jeter 
aux oubliettes de ta pensée avec 
ces concepts aussi dangereux et 
périmés que sont te progrès, 
l'humanisme et autres bafivëmes 
des Lumières. Or, 9 suffît de tire 
quelques pages de Raison présente 
pour constater que les mifitants 
rationalistes rte sont pas, loin de là, 
des barbons repliés sur leurs incerti- 
tudes, mais tout simplement de 
vrais intellectuels ouvert s è tous les 
grands débats de notre époque, à 
tous les combats contre l’obscurité. 
Ainsi, dans ce numéro du vingtième 
anniversaire consacré au terrorisme, 
on trouvera une analyse de Maxime 
Rodinson sur la situation au Liban, 
des réflexions tout è fait pertinentes 
de Frédéric Darmeau et Pierre-Yves 
Mate sur te rôle des médias dans le 
développement des actions terro- 
ristes et un entretien avec Phffippe 
Boucher sur c L'insécurité, l'opinion, 
le gouvernement» qui démontre, 
s'il en était besoin, que le bon 
usage de la raison est te tneSleur 
remède contre les idées reçues. 
(Raison présente, 1 70 p., 60 F.) 


d'analyse contre les préjugés de 
r opinion. Son dernier numéro, te 
quarante- troisième, s’ouvre sur une 
série d'échanges autour de fa' 
Co ns tit u ti o n, à laquelle participent 
des personnalités venues d’univers 
politiques et intellectuels très 
divers : Michel Debré et Maùrice. 
Duverger, Charles Debbasch et Oli- 
vier Duhamel, Edgar Faure et Pierre 
Avril. Au centre de oes contrfeu- . 
tiens, le rôle du Conseil constitu- 
tionnel et 1a question de l'étendue 
de . ses pouvoirs. Questions qur - 
dépassent largement tes intérêts et 
les passions pofitkâennas. Comme - 
l’écrit Olivier Duhamel, «tes .dis- 
putes sur te supposé» gouverne- 
ment des juges sont moins d’krtd- - 
rët qu'une discussion démocratique- 
sur le contenu de ses décisions». 
Une discussion qu'entament à leur - 
manière trois textes du Débat : un ' 
(te Mario Vargas Uosa sur «La 
culture de la liberté», un dé. Jean 
.Dental sur «Las droits de l'homme, . 
religion des incroyants »,. un, enfin, 
de Jean-Marie Lustiger sur i «L*r- 
droits de l'enfant »: (Le Débat 
n®43, GalHmanL 192p.,6ffFJ 


retrouvaient tous tes penseurs de 
l'anticommunisme, (tu .plus modéré 
au plus extrême, et te Quinzaine, te 
bimensuel lancé en 1950 par tes 
dorrûriicains et qui fer tntenüt par te 
Saint-Office -en; 1955 pour son 
«combat, pour ta -paix», amendez 
ses postions pro-soviétiques. Deux 
itinéraires, mouvementés qui illus- 
trent l'fipreté dés combats idéologi- 
« Çues de Taprè^-guerre. {Vingtième 
siècle, n» 13, Presses de ta fonda- 
tion nationale dés sciences pofiti- 
ques^ 170 p., 754=,) • - 


Le Débat participe hé aussi à sa 
manière au combat contre l’irratio- 
naUsme en privilégiant ta confronta- 
tion contre te dogmatisme, 1a flberté 


. Vingtième tiède,: revue d'his- 
toire, consacre 1e dossier de son 
treizième numéro à de «notweftes 
lectures de la guerre froide», avec, 
notamment l'étude de deux revues 
qui sa retrouvèrent au coeur des 
tempêtes poGtico4nteflectueHe$ des 
années 60 : Preuves, que (Erigeait 
François Bondy, financée par ta 
Congrès pour ta fiberté de la-culture 
- et donc par tes Etats-Unis. — 
honnie par hnteUigentsia- de gau- 
che, adorée par tardasse pofitiqoe 
dominante et dans laquelle ; sa 


■ Que restara-t-il de- routes ces 
qoereHes dans un siècle. Rien sans 
doute, n'est quelques traces 
«finies .(tans .des-, fe^fethôgues. 
Baaucôüp môim que tes objets qui 
naqurrent en «es débuts des 
années 60, que .lés . modeé . vesti- 
mentairaRsrqué des meubles dû que 
dés phbtbgraphtes de mariage, 

toutes choses . que Fqn retrouve 
dari?T&raâ7,'la revue dü patrimoine 
numéro7 4e oes 
carnets, qui parviennent A rester 
savantssanscBssar, d'être; agréa- 
Wés ^s^.cbnsacré aux' r approches 
dès : Communautés ôtrapgèrss en 
France Gâte 1 va d*uné'*nqu&te sur 
ies scalcSnr — deThafen sca/dare 
chauffer,, - «éa paysara immigrés 

tfEraffio-fîomagne qui firent, fonc- 
tionner pendent trois générations 
tes. chaudières à çhatm qui diauf- 
faiam Par^ à urt'r^xïrtage sur un 
monastère bouddhiste feo dans ta 
banEeüe^ parisienne, en passant par 
nte visita è ta communauté grecque 
de- PonHteHChârüy^'uie bourgade 
de l'isôm.dont 60 % (tas habitants 
sont. dT.orighie étrangère. [Terrain, 
o° 7 ,;l 10 p., 45 F.) 
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NOUVELLES 

Les neuf saisons 
d'un € nôgatiwste » 

J ude S téfan . en' dix nouvelles, 
dana la s fiais du corps, livre -une 
série de variations pessimistes sur 
le déplaisir d'être. Le -narrateur a 
douze ans et vit à Trieste au lende- 
main de la guerre lorsque nous fai- 
sons sa connaissance. Il est êgé de 
sobeanteKfix ans quand nous r aban- 
donnons. R attend que la mort le 
défivn de l'hospice dans lequel a 
croupit comme on- légume. Entre- 
temps, nous aurons suivi sa pro- 
gression dans Femui et l’amer- 
tume. 

.- La plus émouvante de ces nôu- 
vcdtesest la- seconde. Le narrateur a 
alors seize ans et il apprend le sui- 

• SCIENCE-FICTION - 


eide de sa sœur aînée, Gertrude, qui 
M sombfait lire plutôt qu'elle ne 
warf a. Cette jeune fille, qui déga- 
geait une impression générale de 
refus, souffrait, selon sa fanüfle, 
d'un surcroît d'intelligence- Sea pro- 
ches ne condamneront pas son 
geste, mais seulement le fait qu’elle 
ait tué son chien avant de se donner 
Ipnioit. 

La dernière nouvelle est consa- 
crée à BéfiaJ, un écrivain familier des 
œuvres de Perros et de Ctaran. 
Parmi les œuvres de Bètial, que 
F auteur nous invita i lire, figure 
Aime Diane, titre d'un récusé de 
poèmes de Jude Stéfan paru récêm- 

mentîl)- " 

P. Dra. 

" ★ US. ÉTATS DU CORPS, de 
Jade Stff a », Champ. VaKoe, 157 m 
82 F. 

Cl) Le temps qu'il fait, 1986. 


récit 

Délires glauques 

Fantasmagorie mouvante è la 
Jérême Bosch, même univers 
d'imagination extravagante, mêmes 
hallucinations morbides, comme 
aces paupières humâmes décou- 


lentement sur la bord d'une bassine 
rouüfée », même iconographie sym- 
bolique. quand il ne s’agit pas d'un 
démarquage de l’œuvre du peintre : 
a Un innocent un peu gras qui était 
tombé tout habfffé dans un ce# de 
sa taftie, œil couhur d'eau de mer 
qui, un peu plus tard, se révéla être 
un œuf à peine cuit de b dimension 
d’une énorme méduse», où les 
délires glauques naissent l’un de 
f autre à la façon des cauchemars et 


Chair et poisson 


- jfiL-. \ y» Les auteurs de 

rtir /i» /«i science-fiction qui travaê- 
lent entre leur domaine et la 
ittérature cite < générale » 
*mt le choix antre ptueâeurs 
JttwTi L options. Ils peuvent se 
® situer à l'intérieur de la SF 
T et boulevarsèr lés conven- 
^ ' -y tiens du genre. Us peuvent 

.. . gommer tous les signes 

extérieurs de scüance-fkdion ar produire des ivres 
«assbniés» — parfois cfiffidtament -- par des 
«fidèles » et ioassim teW es (ou è peu près) par le 
reste du ptMc. Us peuvent foire dès romans de SF 
déGbérément rédigés comme des ouvrages «nor- 
maux ». Ils peuvent feindre d’attaquer la SF. Entre ' 
autres posaüütfo.. Les trois livres dont B est ques- 
tion aujourtf hw fonctionnent tous trois de façon dif- 
férente, mais pré se nt a nt au moins ihi pont oom- 
mun: celui de n’Btre plus nuUe part. ■ 


Rudy Rocker, dont on avait salué dans ces 
colonnes le premier roman traduit en France, Mafire 
da fea paca et dp temps. (Denofl), revient chez le 
même éditeur après un ouvrage fort mécBocre paru 
auteurs. La S ecre t de l» vie, s’il confirme la réputa- 
' tien d*bumoriata de Rudtar, présente néanmoins une 
’ particularité : ff sepbsnrdans lés armées-fiO et fon-- 
ble n*6tra. de prâtie abord, qu'une xAmtique de la 
via «typiquement 'américaine» d’un ôtuefiant de 
Tépoque. Aucun dément de sdençe-fiction nTappa- 
reit vr a iment dans la première moitié du fivre, et les 
rares dérapages de (Intrigue peuvent être aisément 
iris sur la compte de l'alcool que le personnage prin- 
cipal, Conrad Bungar, ingurgite en quantités conaïdé' 
rablM, entre uni discours philosophique délirant, uns 
surprise-psrtio et une re l ectu re de la Nausée da Sar- 
tre. Pourtant, Conrad est un véritable extra- 
terrestre. doué du pouvoir de lévitar, pris de celui de 
rétrécir à volonté, pute de celui de changer de 
visageu.. Et le roman vire alors à ta SF loufoque et 
tragiqua dont Rucker ut un spéctafiste. 

Mima ai rànaouritaouvént, la Sacrai dais vie 
n’est pu tout à fait convaincant. Rucker a beau 
employer toute son habileté, la transition entre la 
roman «de mœurs» et le délire science-fictif se fait 
maL La sauce ne prend pu. ou pu complètement. 
Ce Svre fait la preuve qu’on ne jongle pas sens dan- 
ger avec les cfichée et les genres. La SF rien son 
pu grandie. On attendra tout de même ta prochaine 
extravagance de Rudy Rucker avec une certaine 
impatience ; 3 est capable de beaucoup mieux. 
(Rudy Rucker, la Secret de la via, «rad. par Jean Bon- 
nefoy. coü. «Présence du futur», éd. Denoêl, 
242 pages, 48 F.) 


La démarche de James Morrow est sansfole- 
mant différente. Premier da trois romans à paraître 
an français. rArbre è rêves est un ouvrage de 
« pure » SF rédigé dans un style «purement » litté- 
raire, avec tout ce que cela comporta de bonheur, de 
sophistication et - parfois - de lourdeur. L'idée de 
base en est ù la fois simple et risquée un savant a 
créé des arbres dont lu fruits (tes t trêves ») ont le 
pouvoir de provoquer du haBucktations structurées 
comme du flbns. Mats féfàva favori de ce savant 


un certain Kusk, a inventé le facteur Lotus : lu 
« trêves » Lotus ont un pouvoir hypnotique qui anrt- 
hüe la personnalité da qui lu consomme et impose 
du scénarios destructeurs. Sefig, l’inventeur du 
«trêves», fait alors appel i Qutnprt. critique émé- 
rite ; fl faut retrouver Kusk. De rite en voyage, de 
danger en combat. Qrinjin remonte la filière jusqu'à 
Hamadryade, l’arbre maléfique... 

Bien écrit, souvent ingénieux. rArbre è rêves 
n'est pourtant pu un livre SF réussi U aurait sans 
doute gagné è paraîtra ailleurs que dans une coNeo- 
tion spécialisée. Le recul de Morrow. son humour 
occasionnel s'accommodent mai d’une cormassance 
da toute évidence superficielle du rdgfos du genre, 
et le lecteur averti a tes plus {pendu difficultés è 
démêler l’ironie da la naïveté, ce qui gâche le plaisir. 
Id, c'est la SF qui n'arrive pu è entrer complète- 
ment dans la littérature, alors que chez Rucker, c'est 
la Rttérature qui entre trop dans te SF. Un roman mi- 
figue, mî-fsism, intéressant mats ktabouti, d'un écri- 
vain dont les œuvres ultérieures - encore non tra- 
duites en France - sont nettement plue achevées. 
(James Morrow, f Arbre à rêvas, trad. par Luc Carte- 
simo, coll. « Fictions », éd. La Découverte, 
288 pages, 89 F.) 

Quant â K.-W. Jetter, dont le Dr Adder. mal- 
sain et « ffippé » à souhait, avait ébranlé plus d'un 
lecteur B y a quelques mois, a revient avec un roman 
plus c sage », te Afartasu da verra ; conçu comme un 
mélange d’extraits da scripts vidéo et de passages 
romanesques « daeâquu », le Bvre-de Jetter repose 
sur un découpage rrinutieux et qui se veut efficace ; 
cette construction est une erreur. Là où Dr Adder foi- 
sonnait et surprenait sans casse par son côté brouil- 
lon et viscéral, ta Marteau frappe trop régultere- 
ment : l'imagination pare tes coups. En b ana lis an t, 
en normalisant son discours, Jetter s'est cartes rap- 
proché d’une avant-garde littéraire reconnue. D y a 
perdu son punch, et son intrigue (un monde devenu 
dingue et poétiquement décalé où la vidéo définit la 
réalité au sens presque technique du terme, où c te 
médium est la message ») semble tout è coup d'une 
extraordinaire banalité. Seules pers i stant ta cruauté 
et ta nervosité de récriture. On voit mal qui te Mar- 
teau de verre pourrait choquer ou simplement mar- 
quer - sinon uns poignée d'attardés qui auraient 
manqué vingt ans d’évolution de la SF et de la Rtté- . 
rature générale. (K.-W. Jetter, te Marteau de verre, 
trad. per Michel Lederer, coO. c Présence du futur ». 
éd. Denoêl 256 pages, 48 F.) 

EMMANUEL JOUANNE. 

• On saluera la naissance d'une nouvelle 
revue spécialisée, Nemo, bimestriel dtatrtauâ en 
librairie. Au sommaire du numéro 1, des nouvelles de 
Gêna Wolf a et Christine Renard, ta première partie 
d'un roman de Roland C. Wagner et des études sur 
WoHa, Jeury et Balla rd, ainsi qu'une intére ssa nte 
partie critique. Un pari osé et sympathique par les 
tempe qui courent... (Nemo, n° 1, 68 pages, 27 F : 
abonnement 1 an, 145 F, OMEN éditions, 14 bis, 
nie des Jercfins-Sakrt-Paul, 75004 Paris.) 

• La revue. Brèves, enfin, publie un numéro 
«spécial sdençe-fiction », d* excellente qualité, où 
l'on retrouve J.-P. Vemay, J. Barbéri, S. Bmssolo. 
entre autres... (Brèves, rr» 21-22, 128 pages, 40 F: 
AteAarduGuédtfiteur, 11300 VflteJongue-d’ Aude.) 



Michel Henry 

La Barbarie 

■"Miche! Henry, nm de nos plus grands 
philosoph.es, dénonce là destruction de 
fhumàin par la science, la technique et les 
médias. Un livre fort et provocant." 

Roaer-Pol Droit/Le Monde 

"En dénonçant aussi violemment le confort 
intellectuel du siècle, c'est le suicide mental 
dline société entière qu'il dévoile." 

Gilles Tordîman/Le Matin 

"Une pensée audacieuse, vibrante, généreuse 
et, surtout, prodigieusement éclairante sur 
notre fin de siècle - une explication de notre 
temps." : 

Alain-Gérard Stama/Le Point 


où tes personnages ne sont que pré- 
texte au surgissement d’images..., 
te damier texte de Claude Margat, 
Ménagerie, illustre l'angoisse de ta 
solitude humaine, thème également 
cher à Bosch. 

Mais, alors que te peintre militait 
pour ui nouvel humanisme. Ména- 
gerie - est-ce presque l'ana- 
gramme d*« imaginaire » ou un sou- 
venir direct de l'œuvre graphique 7 
— ne trouve aucune issue pour 
échapper â l'absurde et laisse, avec 
un certain sadisme, te lecteur è la 
fois déconcerté et en proie à une 
désagréable sensation de vida, qui 
tient b rétention philosophique, 
sans doute, mais aussi, hélas, è une 
certaine faiblesse romanesque. 


* MÉNAGERIE, de Claude 
Margat, Flammarion, 82 55 F. 


EN BREF 


• MICHAEL BUREE. MEM- 
BRE DU JURY DU PRIX RITZ- 
PARIS-HEMINGWAY, est mort 
dans la mit do vendredi 13 aa 
samedi 14 lévrier è Dublin, en 
Irlande, où fl rivait depuis 1981. D 
était âgé de soixante-dix ans. Né le 
6 aodt 1916 dans le Connectica t, 
Bnrire avait été, pendant la seconde 
guerre mondiale, officier dans les 
services secrets de l’année améri- 
caine (OSS). 0 avait alors rencontré 
Ernest H e ming w ay, dont 3 était 
devenu l’un des proches amis. 
EasnHe, fl avait été notamment, 
rice-ptfsidest de la chaîne de télévi- 
sion CBS. En 1984, fl avait publié 
son autobiographie. An Outrageons 
Good Fortune. 

• UN HOMMAGE A 
GEORGES PEREC et è son tra- 
ducteur Engen Hetalé a en Ben à 
l’Institut fonçais de Francfort è 
roccasioo de la publication en alle- 
mand de h Disparition. Cette tra- 
duction qui respecte la même 
contrainte formelle que le texte 
fonçais (pas de E!) rient de paraî- 
tre aax Editions Zivatassendeins 
( 2001 ). 

• « ESPOIR », la revue de 
Plnstitnt Charles-de-Ganlle, rient 
de consacrer n numéro spécial an 
général Catronx. Les .témoignages 
sur un homme qui joea on rôle 
essentiel fou la France fibre por- 
tent les signature da général Buis 
et de MM. Etienne Baria dre 
Roziers, Pierre de Cherigné, Geof- 
froy de Coorcel et Francis Hnré 
(Plon). 

• L’édit enr Marc Pessin (Le 
Verbe et PEmpretete, Atefier d’art 
à Saint- La nrent-da-Pont, Isère) 
rient de pahtfer aae précieuse pla- 
quette en hommage à BOHUSLAV 
REYNEK, poète et graveur tchèque 
décédé es 1971. Tiré ft nn petit 
nombre d’exemplaires, ce livre com- 
porte trois gravures réalisées 
d’après les enteras originaux de 
l'artiste et quelques poèmes et frag- 
ments de lettres adressées i dre 
aa» français. 

Par aiBears, après l'exposition 
du printemps 1985, organisée i 
Grenoble, réunissant l'œuvre de 
Reynek et celle de son épouse, la 
•poétesse Suzanne Renaud (décédée 
en 1964), les éditions grenobloises 
dre Cahiers de T Alpe publient tm 
recueil des poèmes de Suzanne 
Renaud sons le titre Afles de cendre 
(Société des écrivains dauphinois, 
38, rue Doctem^Calmette, 38000 
Grenoble). 

• LES JURÉS DU PRIX 
LIBRE, qni décerneront leur 
récompense dans ta cadre da salon 
du livre, ont retenu les quatre titres 
suivants : Jacques Bellefroid, 
Voyage de noces (La Différence) ; 
François Bontry, Faire part 
(Minuit); Patrick Reumanx, k 
Visiteur de Goodal (Baflaad); Ber- 
nard Simeone, Eaux-fortes (Flam- 
marion). 

RECTIFICATIF. - Deux 
erreurs se sont gflssées dans «le 
Monde des livres » da 13 février ; le 
vrai nom du poète Paul Valet, 
récemment dispara, n’est pas Paul 
Schwartz amis Georges Schwartz. 
Par ailleurs, dans la liste des prix 
de poésie Jean-M a iri e» , 3 fallait 
Ere : Le prix d’expression française 
a été attribué ft Bernard HregHch 
poœr son manuscrit Maître péage. 
Le jnry a également remarqué la 
palité des recueils de Philippe 
de Boissy, Aa Jour Je jour, et de 
Jacques Gasc, Procédure des Banc 
d’appeL 

Ont collaboré aux pages 
20 et 21 : Pierre Drachline, 
docteur Escoffier- 
Lamblotte, Roland Jaccard, 
Florence Nonitle, Patrick 
Kéchichian, Maria G. Sbee- 
han, André Vefter. 
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Les couleurs 

du vent ''"chassant ! 

Précis pratique de météo populaire d'hier et d’aujourd'hui 
Un volume 14 x 21, 176 pages, 
nombreuses illustrations, 16 clichés hor»-texte_ 120 FF. 




PAUL GAVENPORT 


DEUX PAS 
DANS LA NEIGE 
VERS L’OUEST 

ROMAN 




FEUILLES VIVES 


Vous écrivez? Écrivez-nous ! 

Important éditeur parisien recherche, pour ses différentes 
collections,.- manuscrits inédits de romans, essais, récits, 
mémoires, nouvelles, poésie, théâtre... 

Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement' ..-fffls-, 
par presse, radio et télévision. Contrat defini par l'article Mufu t’à^ 
49 de la loi du 11 /03/57 sur la propriété littéral®. 

Adressez manuscrits et CVa : La Pensée Universefle -8FiMTEURSj| 
Service L.M. 4, rue Charlemagne 75004 Pans fl è a a II 

Tel. ; 46.67.08.21 Lg'g g. J 

LA PENSÉE UNIVERSELLE ÉDITEURS f&KPvi 


JUAN G0YTIS0L0 

D'une enfance assombrie par h guerre civile 
à l'exil en France en passant par la révolte 


cf'un intellectuel espagnol. Son dernier livre, 


| déjoh intransigeance. 

>Car)o$ Füentes, Le Nouvel Observateur. 
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PORTRAIT 



Jacques Réda, 
flâneur des deux rires 

Château des courants d’air... des échappées rêveuses 

qui font apparaître la ville comme un monde en métamorphose. 


A PRÈS V Herbe des talus, 
on livre assez autobio- 
graphique où les souve- 
nirs étaient suscités par des 
voyages plus lointains, Rome, 
Athènes, Prague, Budapest, Jac- 
ques Réda, flâneur des deux rives, 
promène à nouveau à travers 
Paris son humeur vagabonde. De 
ces déambulations sont d’abord 
nées, il y a dix ans, les magnifi- 
ques proses lyriques des Ruines 
de Paris, puis les poèmes de Hors 
les murs (1) où, en vers souvent 
réguliers, Réda évoquait la ban- 
lieue, cette * savane subur- 
baine ». Château des courants 
d’air (dont des fragments ont 
déjà été publiés (2) semble, à 
première vue, plus impersonnel. 
Le promeneur, dont on ne sait 
trop - s’il inventorie ou s’égare », 
décrit tout, détails ou larges pers- 
pectives, avec une précision, une 
recherche de la résonance exacte 
qui sont plus proches de Ponge 
que des dérives urbaines des sur- 
réalistes. 

Pourtant, le décor n’est saisi 
que dans la précarité de l'instant, 
à travers une lumière, une 
humeur. Des échappées rêveuses 
font apparaître la ville comme un 
monde en métamorphose. Réda 
évoque tous ces endroits où Paris 
semble se prendre pour Shanghai, 
Chicago, Conakry. 11 suggère 
aussi une espèce de vie secrète qui 
semble émaner des rues, des mai- 
sons. • C’est, dit-il, une forme 
d’imaginaire. Certains lieux sont 
imprégnés des souvenirs de gens 
qu'on n’a pas connus, qu’on ne 
connaîtra jamais : C’est comme 
une aura bizarre, qui implique 
d’ailleurs des scènes, des visages, 
des choses fugitives, difficilement 
saisissables. qui ont une sorte 
d’existence. Ce sont peut-être des 
lambeaux de romans. » 

Une part importante du livre 
est consacrée au quinzième arron- 
dissement. point d’ancrage du 
promeneur, un territoire où il 
habite depuis plus de trente ans, 
et auquel il reconnaît un charme 
sournois, rébarbatif, « aux 
confins du banal et du magique ». 
Ce quartier pauvre en musées et 
en monuments réserve des décou- 
vertes insolites : le laboratoire des 
fameuses et indispensables boules 
Quiès, les noires effigies de tau- 
reaux qui rappellent les anciens 
abattoirs, et un redoutable lieu 
initiatique, le bâtiment des Objets 


trouvés, dont on « ne revient pas 
tout à fait le mime ». 

Réda rappelle qu'avant lui, 
dans le Petit guide du XV* arron- 
dissement à l’usage des fan- 
tômes (3) , Roger Caillots a révélé 
certains aspects étranges du quar- 
tier. « Il parle surtout, précise- t- 
U. d'un certain type de façade : ce 
qu’il appelle les maisons simu- 
lées. Je ne l’ai pas connu. J'ai eu 
une brève correspondance avec lui 
avant qu’il ne meure. Justement, 
j’avais photographié une maison 
sans portes qui l’aurait intéressé. 
Il est mort pendant que le rou- 
leau était au développement. On 
peut en tirer toutes les conclu- 
sions bizarres que l’on veut 

» J'ai aussi, inévitablement, 
pensé à Calet en évoquant le qua- 
torzième arrondissement. Mais il 
évoque un univers qui 
aujourd’hui a un peu disparu, le 
Paris populaire de l’immédiat 


après-guerre. Ce sont des souve- 
nirs, des anecdocies. c’est la vie 
des petites gens. Calet a un ton 
absolument unique, très difficile 
à définir, disons d’écorché sou- 
riant... Bien sûr. j’aurais pu don- 
ner d’autres références littéraires, 
historiques. Mais j’aime bien 
avoir une sorte d’aeil que je crois 
innocent, voir les choses comme si 
elles étaient un peu brutes. Cest 
une autre forme d’illusion d’opti- 
que. » 

Passage métaphysique 

On connaît le goût de Réda 
pour l’ univers ferroviaire. Dans la 
dernière partie du livre, il recense 
les gares parisiennes : la gare de 


l’Est qui en est le Versailles, 
Saint-Lazare oscillant, selon les 
heures, entre hébétude et apo- 
plexie, la gare du Nord, venteuse 
et hagarde, Austerlitz avec ses 
airs de collège de province, Orsay, 
devenue point de correspondance 
pour l'imaginaire et près de 
laquelle « la Seine récite sans 
bruit son interminable élégie 
d’eau délétère ». Denfert gardée 
par son lion pareil à un énorme 
presse-papier. Etape rituelle au 
terme de longs parcours, la gare 
apparaît à Réda comme une sorte 
de passage métaphysique. 
« J’adore toutes les gares, dît-il. 
Elles rassurent quand on est dans 
une ville inconnue où l’on peut 
ressentir un certain désarroi. 
D’autres éprouvent peut-être cela 
dans les églises. » 

En toute liberté, * au gré. dit- 
il, des associations d’idées », 
Réda, bougon, chaleureux, glisse 


dans son livre des souvenirs per- 
sonnels, confie des agacements. Tl 
évoque Cendrars et Larbaud à la 
gare de l'Est, Chateaubriand - et 
Butor lorsqu'il imagine le Réser- 
voir, tel un Niagara, submergeant 
le parc Montsouris. Avec la meme 
liberté, à l’intérieur d’une prose 
subtilement, admirablement ryth- 
mée, il insère çà et là des poèmes, 
sans transition et avec le plus 
grand naturel : • Au fond, pour- 
quoi faire cette différence entre 
prose et vers? Je cherche tou- 
jours un rythme et ce que 
j’appelle une couleur sonore. Par- 
fois je m’arrête, je ne trouve pas 
la suite en prose et puis, curieuse- 
ment. je la trouve en vers, parce 
qu’une certaine cadence me per- 
met de reprendre. J’aime bien 
passer ainsi de l’un à l’autre, par- 
fois dans la même page. » 

On quitte avec un peu de nos- 
talgie un livre où la ville, montrée 
dans son incessante modification, 
semble chasser le flâneur de sa 
propre mémoire. • Ça a bien 
changé, disait Queneau, et ça 
changera encore. » On songe aux 
lieux désaffectés, le réseau souter- 
rain de correspondance pneumati- 
que, si vite tombé dans l'oubli, la 
Petite Ceinture, où, parmi une 
végétation exubérante, ne circu- 
lent plus que des chats. On se pro- 
met de mieux regarder ce qu’on 
voit autour de soi. • La banalité, 
conclut Jacques Réda. cela 
n’existe pas. Je ne dirais pas 
qu’on regarde mal — ça semble- 
rait proposer une sorte de 
morale. - mais qu'on est inatten- 
tif et on est excusable. Cingria 
parle de ces gens qui vivent en 
permanence de façon intense et 
qui. d’ailleurs, n’éprowent pas le 
besoin d’écrire. L’éveil perma- 
nent. cela pourrait être le paradis 
ou l’enfer. • 

MONIQUE PËT1LLON. 

★ CHATEAU DES COU- 
. RANTS D’AOL de Jacques Réda, 
Gallimard. 150 p-, 70 F. 


(1) Tous trois chez Gallimard. 

(2) Deux fragments de Château des 
courons d'air ont été précédemment 
publiés. Le -YV' magique a servi d’intro- 
duction â un album de photographies 
réalisé par Bernard Tardicn et Pierre 
Pi trou : Montparnasse, l'av girard. Gre- 
nelle (Pierre Fanlac Editeur. Péri- 
gueox, 19S4). Usité remanie en vue de 
la présente édition. Les Ternirais est 
une version revue et augmentée de 
Gares cl Trains (photographies de 
Marc Riboud, 1983). 

(3) Fata Morgana. 1977. 


• POÉSIE 

Jacques Meunier, 
l'ethnologue défroqué 


J ACQUES MEUNIER, que 
Gilles Lapouge qualifie 
d*e ethnologue défro- 
qué » dans une préface écrite au 
fil de l'amitié, met les pieds 
dans le plat dans son Manifeste 
pour un minimum de poésie, 
fruit de dix années de travaux 
forcés poétiques. Ce poète 
< néolithique ». à l'occasion 
« chômeur de l'aventure» et 
« nostalgique de mai 68», se 
situe aux antipodes des poètes 
pâles du presque rien et du 
blanc Significatif. 

Jacques Meunier oppose 
volontiers la pensée zigzag à 
l'esprit zen et la poésie passa- 
gère aux mots étemels. Ses 
courts textes, manchots ou 
culs-de-iatta selon la saison. 

virevoltent, sous l'oil du lec- 
teur. en autant de lucioles un 
peu folles. Et. si cynisme et 
dérision sont les deux ma méfiés 
de l'art poétique de Meunier, le 
ton devient plus grinçant 
lorsqu'il décrit Lima, la capitale 
du Pérou, comme tune bles- 
sure infestée d'hommes et de 
tremblements de terre ». 

Le livre de Jacques Meunier 
risque fort de devenir rapide- 
ment un * traité de savoir survi- 
vre à l'usage de tous las mau- 
vais esprits ». On y trouve 
môme un « poème cannibale ». 
indispensable m ces temps de 
« restaurants du cœur » : 
* Avant /de manger le s 


entants/il faut les faire pleu- 
rer/afin qu’ils soient/na turelle- 
ment /salés ». Jacques Meunier 
a rencontré — sans doute dans 
la salle de rédaction d’un journal 
— un homme aux yeux pleins de 
virgules, à la bouche circonflexe 
et à la langue entre guillemets. 
Un homme semblable à celui 
qui. < criblé de sotituda », cher- 
chait vainement son image dans 
un miroir sans tain. 

e Peut-on è partir d'un cime- 
tière de voitures reconstituer un 
code de la route ? ». interroge 
ce misanthrope qui espère qu'il 
n'y a pas d'autres hommes 
dans les galaxies, car ü ne veut 
pes croire que d'autres Ausch- 
witz et d'autres Hiroshima 
soient possibles ailleurs. Jac- 
ques Meunier. Que voussofent 
d'amicaux boas, a ramené de 
ses séjours chez les Indiens 
d'Amérique du Sud un e soleil 
noctambule ». Il se propose de 
l'offrir à tous les enfants insom- 
niaques qui pensent que c la 
lune qui brille est peuplée de 
nos morts ». 

PIERRE DRACHUNE. 

* MANIFESTE POUR UN 
MINIMUM DE POÉSIE, de 
Jacques Memùer, préface de 
Gilles Lapouge, dessins de 
Roland Toper, Editions Lâche- 
rai et Ritter, 23-25, quai Vol- 
taire, 75007 Paris, 100 98 F. 



Jacques Réda. 


Nous sommes tous 


par HECTOR 
B1ANCIOTTI 

N OUS sommes tous des 
Grecs en exil : la grande 
clarté de l’art et de la 
philosophie hellènes luit toujours 
à T horizon de la pensée occiden- 
tale, et où que nous nous trou- 
vions, quoi que nous entrepre- 
nions. quelques reflets nous 
atteignent. Pour peu que Ton ait 
des lettres, si peu que l’on en ait, il 
ne se passe pas de jour sans 
qu’une image, un événement, une 
discussion ne nous ramènent, un 
instant, et sans que l’on y pense, 
vers la Grèce. 

Tout homme qui regarde un 
fleuve est Héraclite. Comme lui, 
il ressent la fuite du temps, et de 
surcroît fl assiste à la naissance 
d’une ancienne métaphore, tou- 
jours nouvelle. Celui qui s'aven- 
ture au-delà de n'importe quelle 
limite par soif de connaissance est 
de nouveau Ulysse. Et celui à qui 
il est donné d'entendre le rossignol 
- ce redoutable insectivore qui 
appartient moins à la zoologie 
qu'à la littérature, — ce n’est pas à 
l'endroit où il se trouve qu’il 
l'entend, mais an fond du temps, 
i à-bas, où Théocrite l'entend tout 
près de lui, dans la nuit grecque. 

Et puis il y a Alexandre le 
Grandi qui conserve sous son 
oreiller un exemplaire de l’Iliade 
à côté de son épée, inaugurant 
ainsi notre cuite des livres. Et 
Socrate qui sur son lit de mort - 
lui qui a toujours préféré subir 
l’injustice que la commettre, et 
qui en meurt, - alors que la mort 
bleue glace déjà ses pieds, renvoie 
sa femme qui pleure et l'ami qui 
geint, car il veut continuer à dis- 
cuter en paix, à échanger des 
idées, renouvelant ce fait capital 
de l’histoire de l’humanité, ce 
moment où deux hommes per- 
plexes, délaissant pour la pre- 
mière fois la magie, les mytholo- 
gies, la prière, ont essayé de 
trouver ensemble une réponse à 
quelque question fondamentale, 
et, ainsi, multiplié les questions et 
honoré le doute. 

La première fois que j’ai 
entendu le nom de Platon - ces 
deux syllabes pleines et concaves 
comme un son de tambour, - ce 
fut pendant une leçon péripatéti- 
cienne dans le jardin potager d’un 
couvent de franciscains, en 


Argentine. Le maître, dont je 
n'arrive à retrouver du visage que 
les paupières blanchâtres et sans 
cils, nous instruisait de la doctrine 
et des prouesses de Duns_ Scot, 
qui, contre les dominicains — 
contre Thomas d'Aquin, son 
contemporain, selon la logique 
franciscaine, — avait soutenu, 
vers la fin du treizième siècle, la 
thèse de l’immaculée Conception. 
Ce qui lui avait valu qu'un mar- 
bre représentant la Vierge le salue 
de sa tête pliée alors qu’il quittait 
l’assemblée stupéfaite des tho- 
mistes. 

J’ai aussi retenu .de la doctrine - 
de l’Ecossais que l’incarnation 
était le but même de la Création, 
que le Fils n'avait pas été dépen- 
dant de la chute de l’homme, cet 
accident, mais qu’il se serait 
incarné, de toute façon, pour 
l’amour de ses créatures. (« Si 
l’embryon se fait homme en si 
peu de jours, pourquoi l’huître, 
disait Valéry dans le laboratoire 
du professeur Poicard, ne se 
ferait-elle pas colombe ou singe ? 


Après tout, la Résurrection, 
l’Eucharistie, le Fils de Dieu, 
l’immaculée Conception ne sont 
pas plus mystérieux* » ) 

Dons Scot était donc l'ennemi 
de Thomas d’Aquin — l'un était 
l’intuition, l’amour ; l’autre, la - 
science, le système. Comme PUk - 
ton et comme Aristote, .en quel- 
que sorte. 

Aflttd 

des archétypes ; . 

• Si quelque chose de ce dernier' 
nous fut expliqué ce jour-là, au " 
couvent, je ne le retins pas. En • ■ 
revanche, que, selon Platon, l’idée -: 
de la chose préexiste, à celle-ci et -i • 
que l’homme ne . puisse rien . 1 "- 
connaître qu'à travers là rémùns- : 
cence; que connaître smt .se tes- - 
souvenir de ceque l'on a contem- - 
plé dans une vie antérieure, et que .. .. 
l’on ne découvre la beauté éparse . - 
ici et là dans le momie que pour 
avoir jeté un coup d’œil, avant de 
naître, au de! des archétypes, que . 
préside le Beau~. Tout cela - ces 



Socrate buvant la ciguS. 


M. Socrate prie encore 


(Suite de la page 19. } 

Il suffit de retire Gorgias dans 
la nouvelle traduction de Moni- 
que Canto pour s’en convaincre. 
Cette version est, en tous points, 
admirable. Attentive au réseau 
'sémantique des termes grecs, elle 
n’oublie pas le jeu spécifique des 
particules de liaison, si difficile à 
rendre en français. Les person- 
nages, comme dans l'original, ont 
chacun leur ton et leur style. Et, 
surtout, ils parlent enfin un fran- 
çais vivant, proche du nôtre, bien 
plus fidèle au grec que la langue 
de bois des dictionnaires académi- 
ques. Socrate ne dit plus : « Il suf- 
fit », mais : » Bon ça va.» Calti- 
çlès ne demande plus 
» Badine-t-il ? ». mais : * Est-ce 
qu'il plaisante ? », etc. 

Ce ce sont pas des détails. Ces 
choix conditionnent la proximité 
ou l’éloignement du lecteur. Os 
déterminent aussi 1a restitution de 
* l'intrigue philosophique » ( l) , 
puisque le propre des dialogues 
platoniciens réside en une drama- 
turgie des concepts. 

On ne soutiendra jamais trop 
un aussi beau travail, étayé par 
des notes explicatives aussi claires 
qu'exactes et par une abondante 
bibliographie. II faut donc inviter 
à lire, relire, rerelire, toutes 
affaires cessantes, Gorgias. Ce 
combat sans fin entre la philoso- 
phe et son ombre, entre le rêve de 
justice et la volonté de puissance 
ne cesse, depuis la lointaine 
Athènes, d’interpeller notre pré- 
sent 

Cette traduction inédite consti- 
tue la première pierre d’une nou- 


velle édition de Platon entreprise 
dans la collection «GF» (Flam- 
marion) par Monique Canto et 
Luc Brisson. Leur pari consiste à 
publier en format de poche des 
ouvrages utiles à la f cas au. grand 
public et aux spécialistes. Les 
deux premiers volumes (Luc Bris- 
sou a traduit les Lettres de Pla- 
ton) montrent que oe pari est 
gagné. Voilà use entreprise d’uti- 
lité publique. On aimerait en . 
saluer moins rarement. 


S’il est difficile de connaître 
Socrate tel qu’a fut, ses frères 
ennemis, les sophistes, as sont 
guère plus aisés à cerner. Seules 
les critiques de leurs adversaires 
nous permettent de les entrevoir. 
U faut donc les reconstituer 
approximativement, comme <m 
prend à travers des volets une vue 
indirecte et fragmentée du 
dehors. La tâche est malaisée 
mais réserve des surprises. On y 
découvre, entre les fentes, autre 
chose que la philosophie telle 
qu’elle s’est constituée et dévelop- 
pée de Platon et Aristote à Hegel 
et à Heidegger. 

Cette «chose* étrange, ce jeu 
multiforme du discours «pour le 
plaisir » et non ■ pour le vrai». 
un colloque de Cerisy. organisé 
par Barbara Cassin, chercheuse 
au CNRS, a tenté de l'explorer 
sous diverses faces. On y découvre 
la plus moderne des antiquités, 
confrontée aux paradoxes du sens 
et à des jeux de langage d’une 


jubila toire subtilité. Là « seconde 
sophistique», notamment; qui se 
développe tardivement à Rome, 
en écho à l’âge grec, fournit 
matièrc.à d’étonnantes réflexions. 
Réunies en deux volumes 
(Minuit, Vrin), les contributions 
à ce colloque forment un ensem- 
ble d’une grande richesse. 

. L’émgme grecque ne serait-elle 
pas là-? Dans la découverte 
joyeuse, effarante, grave aussi, 
des pouvoirs verti gineux du lan- 
gage. Parent de la vérité comme ’ 
de l’illusion^ il fait deviner qu’elles ' 
sont jumelles. „ N ous n’en sommes. 


‘ ROGEB-POL DROIT. . 

* SOCRATE, de Jacques- 

Mazel, Fayard, 570 160 F. - ” 

★ LE PBOCËS DE SOCRATE; 

de Glande Mbssé, Editions Com- 
plexe, 160 34 F (eu fibnûrie à 

partir da 25 février). 

A GORGIAS, de Platon, tradoc?. 
tioo inédite, htrôdactioa et notes dc- 
Monlque Canto, «GF»-' 
Flamm arion, 382 29 F. 

★ LETTRES, de Phfton, tra- 
duction inédite, introduction et ; 
uotes de Luc Bris son, * GF»- ' 
Flammarion, 314p_, 29 F. 

* LE PLAISIR DE PARLER,' 
goaa la directi on de Barbara Cassin, 
Colloque de Cerisy, éd. deMwwt, 
cofi. «Arguments », 258 p, 145 F. 

« POSITIONS DE . LA- 
SOPHISTIQUE, Colloque de 
Cerisy, èàüé pur Barbara. Cassât,- 
Vrin, «HifiUÛeoe dTdstalre de la 
phOasopUe», 340jt, 216 F, 

(U C’est te titre, d’un bel «s^î sur 
YEuüiydbne de Pteton à paraître pro- 


très. 
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des Grecs en exil... 


ld£es » ces valeurs, ces essences, 
ces structures plus réelles que les 
phénomènes sensibles, qu’un 
arbre ou que moi, qui ne sommes 
que leur ombre - s’est niché eu 
moi, là même où Us Dieu chrétien 
ne cessait de pâlir, au moment 
même où l'on me parlait de ce 
• maître de ceux qui savent » 
(c’est ainsi que Dante appelle 
Platon) comme d’un chrétien 
avant la lettre. 

Pour celui qui, comme moi, n’a 
pas la tête philosophique, la lec- 
ture de Platon peut être par 
moment extrêmement ardue, mal- 
gré la fluidité, le naturel 
qu'apporte la forme dialçguée — 
les dialogues vous donnant 
l’impression de vous aider à mon- 
ter marche après marche un esca- 
lier tout en détours qui ferait le 
tour de r uni vers. Combien de fois 
ne me suis-je pas rappelé, alors 
que mon attention s’essoufflait, le 
ras-le-bol de Montaigne s’excla- 
mant : « La licence du temps 
m 'excusera-t-élle de ce sacrilège 
audace d’estimer aussi traisnant 
les dialogismes de Platon mesme. 
estouffant par trop sa matière, et 
de plaindre le temps que met à 
ces longues Lnterlocutions vaines 
et préparatoires un homme qui 
avait tant de meilleurs choses à 
dire (...) ». Mais combien 
d’autres fois aussi ses fllumina- 
tions ne m’ont-elles pas aidé à 
vivre! 

Je viens de relire Gorgias. 
Socrate rend visite à cet 
« enchanteur de mots » qui a 
peut-être été un philosophe disci- 
ple d’Empédocle, peut-être aussi 
l'auteur d'un Traité du non-être. 
Et qui est, en tout cas, à Athènes, 
vers 427 av. J.-CL le rhéteur, 
l’orateur le plus célèbre. Socrate 


feint de vouloir s’interroger sur 
l'essence même de la rhétorique 
quand Ü la condamne d'avance, 
lui reprochant d’entraîner la 
conviction à propos de n’importé 
quel sujet, sans tenir compte ni du 
vrai ni du faux, au moyen de 
figures de style efficaces. Pour 
Socrate, l'art qui n’est pas do côté 
du Bien, et à son service, en parti- 
culier l'art oratoire, exercé notam- 
ment dans les tribunaux — cet art 
« qui a l’air d’en savoir plus que 
n'en savent les connaisseurs », — 
est à condamner, au même titre 
que la poésie. Platon n'avait-il pas 
exclu le poète de la cité, lui qui 
était poète au plus haut point ? 


L’art A; l’orateur 

Pendant cette relecture, des 
choses m’ont étonné qui ne 
m’avaient pas frappé jadis. 
D'abord, que Part de rotateur soit 
réduit, dans Gorgias, à une com- 
binaison adroite de figures de 
construction, de tropes. Et que, 
tandis qu’on pariait, à propos de 
de Gorgias. « de ses chutes brus- 
ques et de ses attaques sou- 
daines », ü ne soit jamais question 
de théâtre, comme si le grand ma» 
te ur n’était pas un acteur, c’est-à- 
dire quelqu’un dont, déjà, la pré- 
sence capte d’emblée l’auditoire, 
et qui est capable de mettre au 
service de la- parole une sorte 
d’emphase de tout le corps, la voix 
étant le corps sonore du corps, 
apte à exprimer, grâce à Dieu sait 
quels frémissements nerveux, 
toutes les couleurs de toutes les 
passions. En fait, dans Gorgias. il 
est question du juste emploi de la 
rhétorique beaucoup plus que de 
la rhétorique elle-même. 

Ensuite, j’ai remarqué que les 
contradicteurs de Socrate lui jet- 


tent à la figure » ses chevilles 
d'orateur populaire» et lui 
reprochent de sauter sur chaque 
lapsus qu’on commet comme si 
c’était un cadeau des dieux... 
Autrement dit, il est montré, tout 
bonnement, comme un raseur. Or 
ce ne sont pas là des mots néces- 
saires à la poursuite de la discus- 
sion et cependant Os ont été mis 
par Platon dans la bouche de ces 
personnages. 

Arrivé à ce point, je me suis 
rappelé la légende qui veut que 
Platon, à vingt ans, lorsqu’il 
devint le disciple de Socrate, ait 
brûlé ses écrits de jeunesse - des 
tragédies, de la poésie. Je me suis 
rappelé également que lai, Platon, 
le disciple, n'assista pas à la mort 
de son maître: de peur d’être 
impliqué dans te procès que le 
pouvoir avait fait à Socrate, il 
avait quitté Athènes et s’était mis 
à l'abri à M égare.- Serait-il sacri- 
lège de penser que eette vision de 
Socrate que Platon donne dans 
Gorgias. où on le voit pointilleux, 
maniaque, tatillon, est une sorte 
de vengeance du jeune homme 
qui avait sacrifié un jour la poésie, 
cette magie ailée, sacrée ? 

Faute sans doute de bien com- 
prendre, je me sois permis une 
hypothèse policière. Ingratitude ? 

Je sais que Platon a tout pensé 
- et, dans le Parmémde. même le 
contraire de sa pensée, ce qui est 
le propre des grandes œuvres : 
elles contiennent leur propre réfu- 
tation. Et je sais aussi que, le 
moment venu où je me penchera! 
à jamais sur ce miroir d’obsi- 
dienne qu’est le monde pour Pla- 
ton, dans lequel on ne voit pas son 
reflet mais son ombre, j’aurai 
l'espoir de me retrouver moi- 
même dans le ciel antérieur de sa 
doctrine. 


AU FIL DES LECTURES 


L’Antiquité à l’ancienne 


L 'Histoire grecque de Gustave Glotz est un 
monument publie de 1926 à 1939. Elle 
couvre, en près de deux mille cinq cents 
pages serrées, la foisonnante évolution allant des 
Achéens à l’effondrement de l’empire d'Alexandre. 
Les Presses universitaires de France ont eu la 
bonne idée de réimprimer, dans la belle collection 
« Dico m, cet ouvrage de référence devenu introuva- 
ble. 

Le monument, en un demt-dède, a certes pas 
mal vietHL Plusieurs chapitres, consacrés notam- 
ment à la religion, à r économie ou su mouvement 
des Idées, sont au moins partiellement caducs. 
Mais tous ceux concernant {'histoire diplomatique 
et juridique, de la réforme de Clisthène à la guerre 
du Péloponnèse, ou de la figue de Délas aux insti- 
tutions d’Athènes, peuvent encore servir. 

Face à l'éclatement des publications savantes, 
et en r absence d'une vaste synthèse comparable 
aujourd'hui, ce dinosaure de l’hellénisme n’a pas 
perdu de son utilité - quitte à rectifier telle ou telle 
de ses informations par des sources plus récentes. 

i» i.. 


constante et directe avec la pédagogie. Le couple 
adulte maître - adolescent passif se retrouve de 
Thèbesàta Crète, d’Athènes à Sparte. 

L’étonnant, c'est que la même institution est 
repérable chez des guerriers germaniques (les Tes- 
tais), chez les Celtes, et qu’on en distingue des 
traces chez les Romains et les Albanais, indépen- 
damment de tout Oen direct d'une culture à l'autre. 
Peut-on parier d* une institution indo-européenne 7 
Si r hypothèse est tentante, elle ee heurte à une 
difficulté : le condamnation de l'homosexualité par 
le zoroastrisme iranien, et le curieux mutisme des 
textes de l’Inde. Bernard Sergent tante de résoudra 
ce problème en envisageant que la morale des prê- 
tres, dans le domaine indo-iranien, aurait précoce- 
ment réprimé celle des guerriers. Cette solution est 
peut-être fragile. Cela n’ôte rien aux découvertes 
multiples que réserve à ses lecteurs cette investi- 
gation remarquablement énxfita. 


Des vierges sans hymen 


Laseese de Diogène 


Diogène le Cynique est aussi célèbre 
qu’inconnu. Chacun a en mémoire les anecdotes 
rapportant ses faits et gestes ou ses paroles 
abruptes. Elles illustrent cette * insolence surnatu- 
relles, dont parie Cioran è son propos. Mais est-il 
philosophe ? Sous les provocations, quelle est la 
doctrine ? 

Le minutieuse enquête de Marie-Odfl* Goutet- 
Cazé. chargea de recherches au CNRS, formule de 
très précises réponses. A partir d'une analyse 
attentive d’un fragment de Diogène La&rce, elle 
montre que la pratique de la voie cynique se fonde 
sur « une ascèse corporelle à finalité momie ». Elle 
est destinée è « soustraire celui qui a'y adonne è 
l'emprise des valeurs de h vie cMBsée ». 

Cette volonté constante et tenace rfV ensauva- 
ger la via», comme disart Plutarque, a fart du 
cynisme le contrepoint critique de la pensée spécu- 
lative des Grecs. Erudit et complet, cet ouvrage 
peut constituer è lut seul une excellente introduc- 
tion è l'étude des Cyniques de T Antiquité. 


Avec Daniel Dubuisson (1) et Georges Chant- 
chidzé. Bernard Sergent est l'un des rares cher- 
cheurs travaillant dans la mouvance de Georges 
DumézB. Celui-ci avait préfacé son premier livre, 
r Homosexualité dans la mythologie grecque 
(Payot. 1984. prix de r Académie française). 
Aujourd'hui, en poursuivant cette enquête, Bernard 
Sergent rétend à d'autres peuples indo^uroptons. 

Attestées dans toutes les civilisations, les prati- 
ques homosexuelles masculines offrant chez las 
Grecs un trait singulier : «lies sont en liaison 


Qu'est-ce qu'une vierge? La question, dans 
son apparente innocence, se révèle fort complexe 
dès lors qu'on TappSque au monde grec antique. 
De la Pythie aux DanaSdes, la conception de la par- 
thonia joue dans l'imaginaire social et religieux un 
rôle central. Or toute la médecine grecque ignore, 
ou même réfute, l'existence d'un signe physiologi- 
que tangible de la virginité. 

Le livre de Giulia Sissa est « riche et subtil 
qu’on ne peut sans trahir en résumer ie parcours. 0 
faut le suivre pas à pes, de surprise en résonance. 
Une chose est sûre : fa Corps virginal est une 
contribution de première importance à r étude des 
représentations du féminin. 

R--P. D. 

★ HISTOIRE GRECQUE, de Gaston* Gfo<z. 
Tome I, «Des origines aux g u erres m&Sqaes », 
634 pages. Tome H, « La Grèce au rfnqnttsoe siè- 
cle », 800 pages. Tome m, «la Grèce rut qua- 
trième siècle : la Jatte pour l'hégémonie », 
540 pages. Tome IV, « Alexandre et rhdlésnsa- 
tton du monde asiatique », 432 pages (280 F cha- 
que volume). 

★ L’ASCÈSE CYNIQUE, de Marie-OdDe 
Gontet-Caxé. Vria. coBection « Histoire des doc- 
trines de FAutiquité cbasîqae », 292 pagre, 267 F, 

★ L'HOMOSEXUALITÉ INITIATIQUE 
DANS L'EUROPE ANCIENNE, de Bernard Ser- 
gent. Payot, « Bibliothèque historique », 
298 pages, 160 F. 

★ LE CORPS VIRGINAL, de Gfadia Sfasa. 
Préface de Nicole Loraux. Vrln, coDectkMt 
* Etudes de psychologie et 4e pHlosaphte», 
208 pages, 120 F. 


(1) Daniel Dubuisson a récemment publié la Légende 
royale dans l'Inde ancienne, Râma et le Jtâm&yana. 
«mage préfacé per Georges Dumézil (édition* Econfr- 
mxa, 49, me Héricart, 75015 Paris. 296 pages. 145 F). 


Ceqne 
Platon 
n’a pas écrit 

L A plus grande sauve- 
garde, c'est de ne pas 
écrire, mais d’ap- 
prendre par cœur, car il est 
impossible d'empêcher ce qui est 
écrit de tomber dans le domaine 
public», souligne Platon dès la 
Lettre IL H reviendra longuement 
sur ce thème dans la lettre VII et 
dans Phèdre : l’écrit fige le dialo- 
gue vivant Parce qu'il ne répond 
pas, il ne peut travailler l'âme au 
même titre que l’échange inces- 
sant entre maître et disciple. 

Depuis nue trentaine d’années, 
deux chercheurs de l'université de 
Tfibmgen, HJ. Krameret K. Gai- 
ser, ont entrepris de tirer toutes 
les conséquences de cette 
condamnation de récriture. A 
côté des dialogues rédigés qui 
nous sont parvenus, il y aurait 
scion eux un enseignement oral, 
ésotérique, de Platon. La tâche 
consiste à en établir Teristence et 
à en reconstituer le contenu posai- 1 
Me à partir des témoignages qui • 
noos sont parvenus. Ceux-ci sont j 
évidemment indirects, et souvent , 
allusifs, mais üs sont suffisant- 1 
ment nombreux et concordants > 
pour fournir matière à élabora- , 
tion. j 

Les travaux de I'êcole de j 
Tfibingeu ont donc rends en cause 
l'attitude qui dominait depuis 1 
l'édition des œuvres de Platon par i 
Schlriennacber an début du dix- i 
neuvième tiède, réduisant la doc- 
trine aux seules oeuvres publiées. ' 
Un tel changement d’optique 
modifie notre vision du plato- ! 
msme mais aussi de la philosophie 
elle-même. C’est dire qa’D s'en est 
suivi de très rives polémiques 
internationales, qui out contribué 
à renouveler ce domaine de 
recherches. 

Or ces travaux demeuraient 
quasiment inconnus en France, eu 
dehors du cercle étroit des spécia- 
listes. Le grand mérite du livre de i 
Marie-Dominique Richard est de 
fournir un exposé complet et très 
bien documenté des thèses de 
cette école. On y trouve un histo- 
rique de la question, un examen 
serré des arguments de HJ. Kra- 
mer et K. Gaiaer, ainsi qu'une ten- 
tative de reconstitution de rensei- 
gnement oral de Platon, fondé sur 
l’Un et la Dyade. Un très utile 
dossier regroupe eu plus de cent 
cinquante pages I’ensembies des 
fragments, empruntés à Aristote 
et aux auteurs de r Ancienne Aca- 
démie, sur lequeh se fonde cette 
exégèse. 

On découvre ainsi un Platon 
beaucoup plus proche du néo- 
platonisme (et notamment de Plo- 
tin) qu’on ne Paurait cru. Si ces 
hypothèses sont vérifiées, un pan 
essentiel de la pensée philosophi- 
que est à reconsidérer de fond eu 
comble. 

R.-P.D. 

★ L’ENSEIGNEMENT ORAL 
DE PLATON, de Marie- 
Dominique Richard, préfacé de 
Phne Hadot, Cerf; 414 p* 149 F. 
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Enfin La Suite 
Des Dames Du L ac ! 

La plus merveilleuse évocation 
de la saua du Roi Arthur 
qu’il m'ait été donne de lire. 
Absolument extraordinaire. >■ 

/ Vf /c/c Asiniov 
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ET LES CHEVALIERS DE LA TABLE RONDE 


PYGMAUON/ GERARD WATELET 


■ Une histoire peu connue : celle de la plupart 
des pays de l'Est de 1938 b 1981. 

Écrite par un historien ancien militant du « Printemps de Prague h 
et complétée par une spôdafelu. 
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• ROMANS 


Les vertiges 
d’un amour condamné 


C OMME Philippe Djian, 
Cyril Collard, vingt-huit 
ans, est de ces écrivains 
qui veulent parier h une généra- 
tion dont on a dit — à tort, 
gagent-ils - qu’elle ne voulait 
plus lire, préférant le rock et le 
cinéma au roman, les images, 
les danses et les violences 
immédiates à celles plus 
secrètes — plus pénétrantes 
aussi — des mots. Il n'y a pas 
encore, chez Cyril Collard, 
r achèvement d’un Dpan. il n’a 
pas tout à fait trouvé son 
rythme et son langage propres, 
mais, à travers les défauts quasi 
inévitables d’un premier roman. 
Condamné amour laisse passer 
une force d’écriture, de vie, et 
exprime une violence efficace 
jusqu'à la nausée. 

L’histoire de Sylvain, vaga- 
bonde et chaotique, se confond 
avec celle d’un manuscrit et 
d’une mort annoncée, e Cer- 
tains ne manqueront pas d’attri- 
buer à ma mort une valeur 
morale, écrit Sylvain. Comme si 
l'un des milliers de corps que 
j'ai étreints m'avait transmis, au 
fond d'une arrière-salle très 
sombre où /'attendais le plaisir 
un mal inconnu, un nou- 
veau virus foudroyant aux 
allures de sanction divine. » Le 
virus ne sera jamais nommé. 

Condamné amour est à la 
fois le titre d’un film et une 
phrase qui scande le livre — 
ainsi que Je roman dans le 
roman, ce journal de Sylvain, ce 
manuscrit qu'il envoie, au long 
de son voyage, page après 
page, à un éditeur. A travers ce 
récit impossible, cassé, ce 
roman refusé et recommencé, 
raccommodé, Sylvain dit (a vio- 
lence radicale d’une génération 
découvrant que le sexe n'est 
plus une liberté, mais une malé- 
diction : € condamné amour ». 


Condamné le désir de s'aimer 
anonymement une nuit de cha- 
leur sur une plage, comme le 
fait Sylvain avec une jeune 
femme à Porto-Rico. Condam- 
nées les histoires d’un son- avec 
des garçons entrevus, 
condamnés les frôlements, les 
« flambées s passagères. * If 
sentait la faute. L'idée de la 
faute ; toujours là, accrochée 
comme un singe à sa nuque, à 
sa colonne vertébrale. à sa 
moelle épinière... » Le péché ? 

Face à cela, Sylvain s’égare 
dans le voyage et la fureur, pour 
ne se retrouver que dans l’écri- 
ture : sang /sperme, meurtre, le 
Maghreb. Venise, Rome, des 
plans de cinéma et l’ombre de 
Pasolini, mort d’une malédiction 
ancestrale, avant que n'appa- 
raisse la « maladie de la moder- 
nité». 

Le cinéma, c’est le 9 vrai 
métier » de Cyril CoHard, même 
s'il dit ravoir fait t un peu par 
hasard», après des études de 
mathématiques et de physique. 
Il a été l’assistant de Maurice 
Pialat, il a réalisé des clips et un 
court métrage remarqué. Alger 
la blanche. * J'ai commencé à 
écrire avant de tourner, 
explique-t-il, influence' par les 
écrivains américains des 
années 70, disons * post-beat 
génération ». Ce que j'ai envie 
de dire passe autant par l'écrit 
que par l’image... Qui. de plus, 
ont é mes yeux un point com- 
mun : le problème rythmique. » 
Des deux côtés. Cyril Collard a 
commencé d'explorer son terri- 
toire, et il faut encourager ce 
premier roman, comme l'ont été 
ses premiers pas au cinéma. 

Jo. S. 

* CONDAMNÉ AMOUR, 
de Cyril Collard, Flammarion, 
258 p„ 79 F. 


Une esthétique de l’insolite 

Jean-Daniel Baltassat publie son premier roman et un recueÜ de nouvelles 
deux réussites, liées par une même étrangeté . 



'ORAGE des chiens (cinq 
nouvelles) et la Falaise 
paraissent en môme temps 
aux éditions Bernard Barrault II 
faut souhaiter que l'éditeur soit 
récompensé de ce pari pris sur un 
débutant, tant ce choix courageux 
est heureux. D'emblée, Jean- 
Daniel Baltassat, trente-sept ans, 
impose un ton, une sobriété, une 
fermeté pour exprimer son esthé- 
tique de l'étrange. 

Les cinq textes rassemblés dans 
l'Orage des chiens n’ont, à pre- 
mière vue, aucun lien entre eux. 
Sandia Macchi est notre contem- 
poraine ; le petit Louis vivait pro- 
bablement au siècle dernier; 
Frère Serval, au Moyen Age; 
Bartolomé Torres fut le compa- 
gnon de Christophe Colomb ; 
Pauline Coenius est une patri- 
cienne romaine dn troisième siè- 
cle après Jésus Christ Pourtant 
mmme un code passant de main 
en m»in et de siècle en siècle, 
deux signes resurgissent dans cha- 
que nouvelle ; l’œil et le chien. 

L'œil est parfois celui du chien 
(mort). Pour Bartolomé, c’est 
celui de la femme qu'il aime, une 
prostituée juive qui se dit sa 
• chienne ». Elle sera assassinée 
et Bartolomé reprendra la mer en 
emportant son œil qu'il gobera— 
Pour Ovando, le sculpteur des 
chapiteaux de l'église de Frère 
Serval, c'est un symbole rapporté 
d’Orient ; • l’ail du chien ». L’œil 
et le chien, « l’Œil du chien », 
d'histoire à histoire, d'époque à 


époque, sont la marque de la per- 
manence du destin ; la même 
angoisse, la même mort ce même 
moment oft tout bascule et qu’à 
chaque fois Jean-Daniel Baltassat 
a su saisir pour insuffler au lec- 
teur l’inquiétude et le sentiment 
du mystère qui le tiennent en 
haleine. 

Dm violence sourde 

Cette tension, ce malaise que 
Baltassat fait naître et maîtrise 
d«n» la forme brève de la nou- 


velle, 0 est parvenu à les conser- 
ver tout an long de son xomân, la 
Falaise. Résumer la vie de son 
héros, Alexandre-Pierre Besson — 
né dans la campagne Française, au 
milieu du vingtième siècle proba- 
blement, - ne serait pas d'un 
grand secours : une existence qui 
pan de rien pour aller vers rien, 
en passant par pas grand-chose. 
La séduction de ce récit est plutôt 
dans la narration sans fioritures, 
comme à l’économie, d'un destin 
qu’on devine d’emblée banal et 


abominable à la fois : un parcours 
sous le signe d’une violence 
sourde, latente, qui impose de lire 
ce texte d'un trait 

De la ferme à la grande ville 
(Paris), puis à l'errance vers la 
falaise - et la chute, nécessaire- 
ment, - Besson est un singulier 
mélange de barbarie et de 
culture, de folie et de sagesse, sur 
fond de solitude et de métamor- 
phose physique. Un monstre que 
Jean-Daniel Baltassat décrit et 
suit sans jamais porter de juge- 
ment, dosant la séduction, la 
répulsion, la beauté et la laideur, 
pour un même malaise, qai accro- 
che le lecteur à. son récit et le 
laisse, en dépit d'une fin attendue, 
perplexe. Dans l'étrange parabole 
d’Alexandre Besson^ l’existence 
est réduite à son squelette, mais, 
derrière les habillages et les mas- 
ques; la nudité de Besson ne 
sommeille-t-elle pas en chacun? 
Et, terrifiante, reptilienne, 
comme les taches brunes sur le 
corps de Besson, une force identi- 
queet unique attend son heure : le 
destin. Pour entretenir - donc 
calmer - cette angoisse, la lec- 
ture de Jean-Daniel Baltassat est 
fortement recommandée. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

* L'ORAGE DES CffiENS.de 
Jean-Daniel Baltassat, Bernard 
BinariL 132 p-, 68 F. 

* LA FALAISE, de Jean- 
Daniel Baltassat, Bernard Barrait. 
214 pn 68 F. 



SIM fiction Nicole 00 


(Suite de la page 19.) 

Non, il n’a pas obéi à des préoc- 
cupations commerciales, en se sai- 
sissant d’un sujet d’une brûlante 
actualité. Non, il ne fait pas le jeu 
des bien-pensants. Il reste dans sa 
ligne de « romantique attardée, 
comme il se définit, qui glorifie le 
maudit et l'exalte en victime 
expiatoire, ce qui l’avait séduit 
dans la personne de Pasolini et 
dans sa mort. Le retour du sacré 
s'accomplit par les voies de l'infa- 
mie. C’est cela, je crois, que tente 
cette œuvre. 

Bernard va mourir, frappé par 
le SIDA. Ses mœurs s'en sont pas 
la cause. Un coup de théâtre final 
nous apprend qu'une transfusion 
sanguine, nécessitée naguère par 
un accident de chasse, lui a ino- 
culé le virus. Sans le savoir, il 
mourra innocent. Mais innocent 
de quoi ? U a retrouvé dans 
l'épreuve «son unité, sa vérité 
profonde. l’exclusion, la solitude, 
le secret - ; la vocation du paria. 


Tous ses amis l’abandonnent, sauf 
Marc qui le soigne et le veille 
avec un dévouement de saint. Le 
rejoignant dans la mort, celui-ci 
mettra fin au calvaire de Bernard 
dont Dominique Fernandez ne 
nous cache rien, comme il Fa pré- 
cédemment décrit, avec un réa- 
lisme terrifiant, les souffrances, 
les humiliations subies par les vic- 
times de la maladie dans un ser- 
vice hospitalier. 

Le dessein de ce livre n’est pas 
de minimiser le péril. D l'exhibe 
au contraire. Et puis, il le 
détourne. C’est à travers ce 
détournement, où le tragique et le 
comique se mêlent, où la signifi- 
cation de l'œuvre devient ambi- 
guë, que le SIDA, thème d’un bon 
roman, vif et bien construit, fait 
son entrée dans la littérature. On 
ne l’oubliera pas. 

JACQUELINE PIATIER. 

* LA GLOIRE DU PARIA, de 
Domiiiiqoe Fernandez, Grasset, 
250 p_ 82 F. 
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les infortunes d’une travestie 

Alain Roger, avec la Travestie, 
explore les ambiguités de la féminité» 


D epuis toujours, les 

romanciers vont puiser 
dans le riche mais néan- 
moins répétitif inventaire des per- 
versions comme à une source pri- 
vilégiée d’inspiration. Ce n’est 
d’ailleurs que justice, les psychia- 
tres et autres auteurs de catalo- 
gues raisonnés ne s’étant pas 
privés d’emprunter à la littérature 
de quoi nommer leurs décou- 
vertes. 

Alain Roger, comme le mon- 
trent les sujets de ses fictions et 
de ses essais, est un connaisseur 
dans ce domaine des perversions. 
Pour son sixième roman, il a 
choisi d'affecter son héroïne du 
penchant qui donne son titre an 
livre : ta Travestie. Plus piquant, 
moins ordinaire que celui d'un 
homme, le choix d'une femme 
permet au romancier d’explorer 
une partie du «continent», 
réputé «noir», secret et mysté- 
rieux de la féminité. 

Lasse de la « routine érotique » 
et provinciale, Nicole Annîn- 
ganlt, collaboratrice subalterne et 
exploitée d’un avocat véreux de 
Clermont, découvre le * plaisir 
solitaire » dn travestissement : 
• Je me suis travestie pour trom- 
per , non pour séduire. Le désir 
d’aventures ambiguës m’était 
étranger. » La « séduction », es 
effet, n’entre pas dans les catégo- 
ries de la narratrice, dn moins 
lorsqu'elle demeure dans son rôle 
féminin. Mais des « aventures 
ambiguës », l’infortunée en aura 
son coûtent ! 

La violence â laquelle elle va 
soumettre son identité ext&ieure 
- les possibles modifications de 
son intégrité physique ne la 
concernent pas - et la logique 
démente, poussée à soc extrémité, 
du jeu de masque, entraînent 
Nicole sur un chemin sans retour. 
A chaque étape, de Clermont h 
Soisy - dernier cercle de l’enfer 
désiré - en passant par Nîmes, 
Corbeil ou Ivry, elle se perd un 
peu pîus. Signe à la fois spectacu- 
laire et intime de l'irréversible : le 


tatouage inscrit sur son . corps, 
• une sorte de soleil bleu-, ou 
plutôt... une fleur monstrueuse... 
envahissant le ventre Ce des- 
sin est la copie de celui qui orne et 
identifie Myriam. la prostituée, 
dont elle est le souteneur, avant 
de vouloir en devenir l'exacte 
réplique : • Je voulais être 
Myriam, non pas en plus, mais en 
mieux (...) Myriam à part 
entière. » 


CflnlusiM des rôles 

Aussi précise que la topogra- 
phie, l’onomastique scande le 
roman d’Alain Roger. Les noms et 
prénoms signent la confusion et 
l'échange des rôles, leur com- 
merce à l’intérieur d’une même 
personne : Anne-Marie, pour se 
prostituer, s'inverse en Marianne ; 
Nicole, à la fin du livre, se 
« retourne » pour devenir 
Coiine.- 

Sous une forme linéaire et 
chronologique, dans un style cru 
mais efficace, Alain Roger veut 
donner à voir une de ces « héré- 
sies » qui hantent le « désir » 
humain (1). La logique interne 
de la perversion, qui est le sujet de 
la Travestie, est implacable. Elle 
a sa rigueur propre, jusque dans le 
délire, et rien ne semble pouvoir 
la distraire. Comme un destin, 
elle n’a de cesse d'aller à sou 
terme, Si le livre d’Alain Roger 
est loin d’être sans mérite, on peut 
cependant émettre quelques 
réserves sur la volonté trop mani- 
feste de s'en tenir à la sécheresse, 
à la cohérence du cas clinique, qui 
ne laisse que peu de place â la 
complexité et aux ambivalences 
du désir. 

PATRICK KÉCHtCKAN. 

* LA TRAVESTIE, d'Alain 
Roger, Grasset, 284 m 8S F. 


(t) Dans Hérésies du désir (Champ 
Valkn, 1985), Alain Roger fondait â 
travers Freud, Dracula, Dali. « deux 
figures perverses de la libido : onanisme 
el fétichisme ». 


• LE FEUILLETON DE BBilRAND POÎROT-OBPECH 


Une course an bonheur 

f Suite de la page 19 :) 

Le second fils sera prêtre - a en faut bien un lorsqu'on 
s'appelle Saint Damien. Quant è la cadette, Isabelle, elle 
c estime préférable ». c'est sa formula passe-partout, de fuir les 
profs vicieux et (es complications familiales en devenant élève 
comédienne, ce qui la conduira dans le fit d'un producteur que 
nous avons déjà rencontré, sous un autre nom et qui, ma parole, 
pourrait être son père... 

Réchappé d'un attentat, Cédric meurt sur la routa, contre 
un platane, en découvrant, un peu tard, que les auto- 
stoppeuses figuraient sort plus cher fantasme sexuel. (Pour 
nota aussi, nous sommes des méconnus I) Isabelle aura un 
enfant du producteur, pour J a grande joie des tantes à prin- 
cipes. Le fils prêtre fWra nonce d Bruxelles... et le narrateur 
épousera EmmeTme. 

I L serait temps d'en parier, de ce narrateur ! Cousin éloigné 
du dan, il se destinait au barreau; et puis il s'est voulu le 
Saint-Simon de ces Saint Damien, dont il partageait les 

passions espiègles. 

Notre deerone ne s'embarrasse pas des «comment je le 
sais ? » et des « quel point de vue prendre 7 a où s'empêtrent 
les cuistres. Il narre de visu ou par o if-cfra, avec une préférence 
pour le ouF-dire, les embellissements des personnages, leur 
c narré », comme a dit en subs ta ntivant un participe passé qui 
méritait bien de l'être. 

Comme cfirait te vieil Anthéaume î e Vodà un gaillard remar- 
quable dans sa spécialité I > Les bn^aphtes défilent, caraco- 
lent, le sort muhiptie ses fameuses ironies. L'auteur a l'air lui- 
même surpris par les rebon cfissements qu'il ménage, retarde, 
accélère. On sait son érudition balzacienne : jamais 9 n'en a 
autant pris de la graine, jouant des changements d'identité, des 
revers de -fortune, des coups fumants que lé hasard réserve aux 
êtres un peu agites, etqu’S vaut à leur image. . 

Marceau se moque des lois de la psychologie profonde et 
de l'histoire. Il met en fait qu'excepté lés maladies et autres 
adversités inexorables, nos aventures nous ressemblent, 
qu'elles sont issues de nos caractères. Les événements qu'l a 
préméefités, 9 paraît les découvrir en même temps que nous, 
avec 1a joie qui nous saisit quand nous nous exclamons : c Ça 
n'arriva qu'à moi I » 

S ON plaisir contagieux vient aussi des petites phrases 
bêtes^ qui escortent nos vies, ces fieux communs sans 
conséquences, oes bribes de c onv ersations chopées 
dans la rue, de derrière un volet abritant nos amours, les vtetot 
a»omes du château ou les à-peu-près mexpficabtas du petit 
peuple des coufîsses. Marceau s'enchante et nous enchante de 
ces riens, comme d*autant-de gages dé notre êresponsabifté 
dans les majeurs collectifs. 

Entre deux corps qui s’étreignent è la dérobée, entre 
deux amants qui pouffent de rire en récriant des calembours, 9 
y a toute r innocence, toute 1a félicité, du monde. Tel est te 
postulat charmant qui court tes pages, ailées comme des 
caprices, douces comme les plus fibres de ‘nos souvenirs. 

PABTACÉES - * ««««• 
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La fin de la culture judéo-russe ? 


* UE ROYAUME JUIF, dc Xtocd 
Shap&ro. NondOea traduites «a yhfcfisti par 
DelpUae Bccfatel, Carole IMmatof, J»o- 
aw Atoddbm. CpB. «Domaine yid- 
«A ». ScsS, 184 pu, 79 F. 
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::■■ * LA ROUTE, de Vassfll Gnmn. 
NowteHes traduites dn rosse par Basais 
BsW nilcf et Cnri s nf Fwmfcr. Préface de 
Sfmoa Maitish. Joffiaid/L’Age d'homme, 
234 90 F. ’ 


J UIFS de Russie L. Qui sait encore ce 
que vous avez été ? Bientôt le sou- 
venir- de ces quelques siècles d'une 
" Diaspora qui marqua s» profondément l'est 
~’-da l'Europe sera oubfié.- Souvenir d’une 
culture brillante» féconde, frappée de mort 
... avant même l'Holocauste. Par r&nïgrstton, 

- l'aesimSation, la dissémination, le bolché: 
.yfame. Souvenir d'une culture morte. 

7 . Peuple sans tare, les juifs d'Europe de 
"V l'Est avaient leur langue : le yiddish. Solon 
les statistiques dû Centre de la recherche 
-scientifique juif (YÏVÜ), on comptait, en 
.'-'1939, 10 A 11 miïïions de yich£shophones 
- dans le- monde ; on en compte moins d'un 
, million et demi aujourd'hui (cent cinquante 
irafle en Rance). L'initiative de Ràchel 
Ertel (1), qie relance aux EdBtions du Seuil 
une collection commencée B y a cinq ans à 
L’Age d'homme (2), « Domaine yiddish », 
pourrait sembler ethnographique' ou fofldo- 
rique à ceux qui bornent le judaïsme au' 
domaine refigieux et qut ne conçoivent le 
juif des communautés est-européennes 
qu'avec des chapeaux ronds, des papil- 
lotes et des phylactères ? Or co que nous 
- apprend Rachat Ertel, c'est qu'il existait, au 
début du vingtième siècle, une ffttémture • 
aussi, éloignée de Chagall «t de Singer que 
Proust et Picasso Ja sont de Paul fioït et de . 
RaoutDufy. Une fittérature moderne, popu- 
laire par ses origines — -eHe s'adressait 
d'abord è eaux qui n'avaîerrt pas accès A 
l'hébreu, — mais qui avait acquis un grand 
degré de raffinement al de modernité, an 
relation avec les avant-gardes.. 

L E Royaume fuit, la volume de nou-. * 
vaUee qui vient de paraîtra au Seuil, - 
est une vraie découverte. Son . 
auteur, Lamad Shapiro, né en 1878 près 
de Kiev, avait émigré aux Etats-Unis- en 
1906 è la suite dès pogromes,-ces vio- 
lences antisémites qui s'étalant, abattues 
dans las zones, de résidence juive entre 
IBBÜat 1921. PubËé* ritpia 1906- et 
1819, les. textes du racueff-ont tous pour! 
sujet le pogrome. Chaque fms létAence qui 
précède le carnage semble plus insupporta- 
ble encore quoTacts sauvage-qui ae répété 
dans un crescendo où les sacrifiés na meu- 
rent pas tous comme dk» moutons. On ne 
peut oub&er la vision fâfoce montrant Reb 
.Shakhne». qui dans là mort; continua è’ 
mordra le pied de son bourreau (La briserh_ 




ni la vRIe morte où granefit la 
finette promise è la profana- »> 

1 tion (Dans la ville morte). 

L'écriture est brutale. 

Elle ne se lamente jamais, 
attachée essentiellement à 
montrer la tragédie des 
âmes et non celle des 
corps. Sens manichéisme, 
l'écrivain parie è la fois au 
nom du pogromista et du 
rpogromé»(?>, ainsi dans 
la superbe évocation de La 
Hafla Manche, cette brioche 
'de fêta que le petit. Vessie 
Bicfc a, un jour, volée, et 
dont fegofit d'orange ferme 
et juteuse, -comme une 
madeleine, remonta en lui 
devant la jeune femme en 
blanc è la chevelure noire 
qui te regarde fixement. Du 
grand art qui fait éprouver 
‘ l'insoutenable, -provoque 
Tapprâienston de la page 
qui va surina, comme dans 
r étrange Royaume jrif, où 
les paysans sont enfermés 
dans des t r ains fous qui rou- 
1 lent sans but, tanrfis que 
l'homme qui a perdu ta foi 
{peut-être le fils du rabbin...) répète en rou- 
lant des yeux fous : s Maudissons Dieu et 
mourons la 

Vision prémonit oi re, qui évoque obliga- 
toirement le film de Claude Larizmarm et 
ses trains de mort.. 

Accueilli comme un météore avec b 
Royaume juif, lamad Shapiro restera plus 
de dix ans sans écrira, comme accablé par 
ses visions, fl mourra, alcoolique, è Los 
’• Angeles en 1948, laissant inachevé un 
romen, te Démon américain. 

• Ce que je veux ? Je veux enfoncer 
dans les crânes que nous ne sommes pas 
medleurs que. tous les autres peuples. Mrie 
tout mauvais que nous soyons, je n'en 
demeure pas moins un juifs, répétait-il, 
n'ayant pu publier • ce juif de Kichinev qri 
s’enfuit aux Etats-Unis pour participer à un 
- pogrrma contre des NoksàSpringReld, Uft- 
ncas, en 1908 s. ni r fa participation des 
bandits juifs aux pogromes de 1919-1920 
en Ukraine s... Etrange destin d'un homme 
. qui. affirmera jusqu'au bout sa volonté de 
• se dëpouBler de rakmbn et de ta préten- 
tion à n'Str » qu'ira victime innocenta. Je 
m'efforce de sauver ne serait-ce qu'une 
âme juive de ce bourbier sanglant Et 
prises b Dfeo de Fart oGra ce qu'à veut... ». 
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M ystérieux vassiiî Grossman.^ 
- L'écrivain miraculé... On ne 
saura peut-être jamais comment 
les manuscrits microfilmés de Vie et Destin 
arrivèrent un jour de 1977 è Vienne, seize 
ans. après avoir été saisis par la police 
4l'Etat r treize ans après la mort de leur 




La chronique' 
de NICOLE ZAND 


auteur (3) L'important, finalement, est 

ailleurs que dans ce mystère : ta décou- 
verte d'un auteur d'une ampleur et cTira 
profondeur considérables qui, avec le 
monumental Vie et Destin, son livre- 
testament — un Guerre et Prix des temps 
staliniens, — et avec Tout passe — une 
extraordinaire évocation du retour d'un 
bagnard qui a passé trente années au 
camp, — nous apparaît comme le grand 
prosateur soviétique. Soviétique, et pas 
seulement russe, pas seulement ukrainien, 
pas seulement juif. 

En effet, toute la vie de Vassiü Gross* 
man fut celle d'un écrivain officiel, repré- 
sentant typique du réalisme socialiste. 
Révobitiomaora fidèle. Né en 1905 è Ber- 
dhchev, écrivain reconnu se conformant A 
Ja ligne Idéologique, il sera célèbre comme 
correspondant du journal de l'armée .rouge 
Krasnaia Zvezda "avec des' confrères tels 
que Constantin Smonov et Hya Ehren- 
bourg; avec ce dernier, comme membre 
du comité antifasciste juif, 3 travaille è un 
Livre noir sur l'axtennination des juifs (qui 
sera détruit en 1948 par le KGB) ; à tous 
les moments de sa vie. 3 rapporte la réalité 
vivante, criante, parfois saignante — même 


dans ses écrits de com- 
manda. Même dans les nou- 
velles qu'3 publie un peu 
partout dans la presse et où 
scintillent, au milieu de 
l’acceptation da principe 
d’un régime auquel 3 croit, 
des éclairs de douleur et de 
colère, imperceptibles jalons 
sur la chemin de la hiciifité. 

L E choix de onze nou- 
vefles qui paraît sous 
le titre de l'una 
d'elles, b Route, devrait 
être une excellente intro- 
duction A l’œuvre de Grosa- 
man pois- ceux qui n'ont pas 
encore lu Vb et Destin. Les 
autres y reconnaîtront cer- 
tains des matériaux qui ont 
servi A la construction du 
roman. Publiés dans des 
revues entre 1934 et 1963, 
puis réunis en volumes, ces 
textes rendent compte de 
l’évolution de r homme et, 
même dans le discours le 
plus officiai, témoignent de 
l'honnêteté dans l'observa- 
tion complexe de la réalité. 


La première de ces histoires. Dans b 
vitte de Berüitchev, qui me semble une des 
plus belles, avait été remarquée par 
Maxime Gorki, lors de sa publication dans 
la LiteratoumaTa Gazsta, en 1934, et lui 
avait valu une invitation chez le grand 
patron des lettres soviétiques de l'époque. 
Vavilova, la commissaîra du batafllon can- 
tonné A Berditchev, est-elle vraiment une 
héroïne ?— • Dn ne eSrart pas une femme. 
Toriours en culotta dé cuir ; elle ne frit pas 
un pas sans son Mauser. Et même sa voix 
n'est pas féminine. » La nature va-t-elle 
reprendre le dessus lorsque, bien malgré 
elle, elle va accoucher d'un garçon ? Non. 
L'armée rouge est plus forte et elle aban- 
donnera le nourrisson A la famille juive qui 
l'a hébergée et suivra le détachement 
d'élèves-offidera, les derniers A quitter la 
vflle, qui va être reprise par les Polonais. 
* Autrefois . dans b Bund, B y avait des 
hommes comme ceux-là. Ce sont de vrais 
hommes. Bade I Et nous, est-ce que nous 
sommes des hommes 7 Nous sommes du 
fumier», soupire le père de famille en 
regardant passer les soldats. Simon Mar- 
ktsh, dans son ouvrage indispensable pour 
mieux connaître VassUl Grossman (4), fart 
remarquer que • en 1934, mentionner le 
Bund {5) dans un contexte aussi enthou- 
siaste n’était pas bede, et même ce n’étsrt 
pas sans danger : les membres du Bund, 
selon l'idéologie officielle, ne sont pas des 
héros, mais des ennemis du peuple travail- 
leur. des agents du nationalisme bourgeob 
au sein du mouvement ouvrier L. J. On 
imagine facilement quelle lutte Grossman a 


dû mener pour déiouer b vfgdanco des 
rédacteurs et des censeurs. » 

Mais ce qui frappe dans cette nouvelle, 
ce qui a dû frapper Gorki, c'est le don qu'a 
l'autsiB- d'entrer vraiment dans la peau de 
ses personnages : on croirait qu’3 perçoit 
dans son corps les douleurs de l'enfante- 
ment U accouche A la place de Vavilova. 
Tout comme 3 meurt de la mort de son 
personnage dans un autre nouvelle, La 
tête d'élan. 

Il évoque le Berditchev de la guerre 
civile où, en 1919 aura Beu un des pre- 
mière pogromes de l'Ukraine indépen- 
dante : Grossman avait quatorze ans. 
Pogromes dont fl ne dit rien, mais qui déci- 
mèrent le population tant que dura la 
République populaire d’Ukraine, t Ce fut 
avant tout b crainte des pogromes et da 
leurs fùmentateurs qui inspira aux juifs leur 
attachement au nouveau régêne bolchévik 
et leur dévouement à celui-ci », note Simon 
Markish. Berditchev, ville A 80 % juive 
avant la Révolution, où Grossman a grandi 
et dont 3 peint admirablement la paisible 
indolence, les criatllarias du marché, st où 
sa mère mourra, enfermée dans le ghetto 
pendant ce que les Russes appellent la 
«grande guerre patriotique », s Ghetto, 
l’endroit du monde où d y a te plus d'espé- 
rance », écrit la mère de Victor Strum dans 
f admirable lettre de Vie et Destin (6). 

C INQUANTE ans, trente ans plus tard, 
3 n'est plus besoin de Bre entre les 
lignes pour identifier ('ancien 
détenu du goulag présent dans presque 
toutes les nouvelles, pour considérer avec 
quelle dérision l’auteur décrit sous forme 
de « conte de fées » l'ascension de Sten- 
panida, directrice d'un commissariat du 
peuple (La jeune et ta vieille). On garde 
dans la mémoire le rêve inaccompli de 
Voiynski de revoir sa famflle et sa ville Kiev 
(Le rêve}. i'Sne et le mulet qui pleurent 
ensemble (Le route), ou la fin de Boris Isaa- 
kovrtch Rosentital fusillé par les Allemands 
dans un ravin tandis qu’une fillette lui cou- 
vre les yeux de ses mains : • Professeur. 
(fit-elle, ne regarde pas ds ce côté, tu vas 
avoir peur. » (Le vbux professeur). Une 
écriture sèche, claire, brutale. Qui rappelle 
parfois celle de’Larned Shapiro. La seule 
qui convienne pour exprimer r horreur. 

(1) Auteur notamment du Roman juif amé- 
ricain (Fayot), Le Shtetl - la bourgade juive 
de Pologne (Payot). 

(2) Voir • le Monde des livres » dn 
10 décembre 1982 à propos de Autour de la 
gare, de David Bergelsan, et Lundi, de Moshé 
Kolbak, L'Age d'homme. 

* (3) Voir le Monde dn 23 septembre 1983 et 
du 21 man 1986, L’Age d’Homme/JuIlianl, 
1983. 

(4) Le Cas Grossman. par Simon Marid&h 
( Joflmrd/L* Age d'homme 1983. 

(S) Mouvement juif révolutionnaire 
mandate antisâonfine. 

(6) Le Théâtre de Poche présente actuelle- 
ment Dernière Lettre d’une mère juive soviéti- 
que à son fils avec Hélène Round et André 
Cellier (à 18 b 30). 
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L’homme pi aimait les femmes 

Fragment d’une autobiographie 9 portrait de V artiste en dandy. Une jeunesse viennoise (1862-1889), 
eP Arthur Schnitider , paraît pour la première fois en France avec une préface de Roland Jaccard 
dont voici quelques extraits* 

A vingt ans, Schnitzler dilettantisme en littérature et se teidl fût rasé, Karl Kraus, fidèle & pas. La valse des femmes dans son flnfidélité i 
secoua la poussière des définissait dfijà comme un « ùtva- sa réputation, publia un pamphlet autobiographie donne le tournis de cette nou 

contraintes familiales* Hdedetayie ». sardonique sur la Littérature di, 10 nw .n_ Schnitzle 
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A vingt ans, Schnitzler 
secoua la poussière des 
contraintes familiales, 
jeta sa gourme et se lança dans le 
ton rinUo a viennois. D avait le 
choix : être ponce ou poète, tes 
deux types, héroïques qu'il distin- 
guait dans la vie. Le désir de brij- 
ter l'emporta : il brigua 1e titre de 
prince, se voua à l'élégance, chan- 
gea de tailleur, troqua ses vel- 
léités littéraires contre de féroces 
ambitions mondaines. Fini le 
lycéen à la tenue négligée, disparu 
le jeune homme timide. Schnitz- 
ter se drapa dans une indifférence 
hautaine. Fins tard, en souvenir 
(te cette période de son exista»», 
il écrivît te cycle Anatole ;■ syn- 
thèse illustrant les aventures d’un 
i viveur aux cinq florins ». 

- Le succès que connut Anatole 
- longtemps on parla des 
• anné es d'Anatole » pour dési- 
gna: cet âge d’or disparu - révèle 
combien la ville impériale appré- 
ciait les oisifs et combien Schnitz- 
ler avait misé juste en pariant sur. 
les apparences. Sans doute 
Vienne méritait-elle d’être; traitée 
par Hermann Broch de « métro-' 
pôle du toc ». 

Schnitzler, de son aveu même, 
n’était que * paresse » et « indif- 
férence ». Etre dandy ou mourir : 
tel était te verdict de la mode 
viennoise. Le dandy à la sil- 
houette souple, au teint pâle, à la 
démarche aristocratique, savait 
conjuguer 1e verbe «s’ennuyer» 
au passé, présent et futur. Dans ce 
climat lymphatique, même Peter 
Altenbearg, cultivait tes vertus du 


dilettantisme en littérature et se 
définissait déîjà comme un « inva- 
lide delà vie *. 

Schnitzler lui reprochait de 
jouer au « neurasthénique profes- 
sionnel », parce qu’il abusait 
d’alcool et de somnifères et se 
plaignait de ses nerfs détraqués, 
peut-être aussi parce que deux 
jeunes filles avaient imprudem- 
ment comparé le jeune Arthur et 
le jeune Richard... 


Le café 


Schnitzler fréquentait le café 
Grïensteidl, surnommé par 
d’àncuns le « café Mégaloma- 
nie », car s’y retnmvaient tous tes 
littérateurs. Karl Kraus, qui 
n’épargnait personne et surtout 
pas le Gotha des lettres, se 
moquait de cette habitude. Pour 
l’heure,' Arthur Schnitzler 
côtoyait ses futurs rivaux, Hugo 
von Ho finannsthal, Richard Beer- 
Hofmann, poète, essayiste et dra- 
maturge, chantre de la grandeur 
du peuple juif, et Félix Sahen, 
Fauteur de Batnbl et du récit ho* 
tique Histoire d'une jeune fille de 
Vienne racontée par elle-même. 
paru sous 1e pseudonyme de Jose- 
fihe Mutzenbacher. 

« Des disciples ? Dieu m’en 
préserve! Je préfère encore les 
àmisl», s’exclamait Schnitzler, 
ce qui ne Fempêchaît pas de criti- 
quer ces mêmes amis dan s son 
Journal En 1897, 1e café Grieas- 


teidl fut rasé. Karl Kraus, fidèle & 
sa réputation, publia un pamphlet 
sardonique sur la Littérature 
démolie*. 

Franz Blei, dans son Grand 
Bestiaire de la littérature (1), 
dépeint Schnitzler sous les traits 
d'un cheval de course adoré par 
les femmes. L’écrivain 1e leur ren- 
dait bien, puisque les femmes 
tiennent une place prépondérante 
dans son œuvre. Thérèse, Berthe 
Gflrian, Mademoiselle Else, incar- 
nent trois types féminins inoublia- 
bles ; Ja gonveniantc^instiliitrice, 
l’Emma Bovary viennoise, la 
jeune fille mi-ingénue mi- 
perverse. *Je suis frappée; écrit 
Lou Andréas-Salomê à Schnitz- 
ler, de voir à quel point l’homme 
fait piètre figure dans vos livres. 
Qu'il se fasse passer pour lie plus 
sage ou pour le plus méchant, il 
apparaît toujours, comparé à la 
femme, comme le moins intéres- 
sant » 


' «Ce que j’aimerais le plus, 
c'est un harem, et je voudrais 
qu'on ne me dérange pas. » Tel 
fut te souhait que Schnitzler for- 
mula à Fâge de trente-cinq ans. 
Pourtant, son a p pre nti ssage de 
Famonr charnel commença de la 
phis chaste façon : il se rendit 
chez les prostituées mais se 
contenta de leur faire la leçon, les 
conjurant d'abandonner ce métier 
qui manquait d’avenir... D'un 
harem. Schnitzler ne manquait 


pas. La valse deà femmes dans son 
autobiographie donne le tournis 

Plus décisives furent son aven- 
ture platonique avec une femme 
mariée, Olga Waissnix - l'amour 
n’est qu’une «grise théorie », 
décrétait-elle - et sa passion pour 
une actrice, marie Gl&mer 
(Mizzi). 

Avec Adèle Sandrock (Dflly), 
Schnitzler rencontra plus jaloux 
que lui. Femme accaparante, har- 
pie dévoratrice, Adèle était aussi 
une vedette qui consentit à jouer 
dans le Conte de son amant, 
représenté en décembre 1893 au 
Volkstheater. « Ma liaison avec 
elle est épouvantable, avoua 
Schnitzler. Excès sans amour. 
Les lettres d’Adèle à Arthur, pas- 
sant de la tendresse melliflne & la 
rage furibonde, ont de quoi faire 
frémir. 

L’aimée suivante, Schnitzler 
connut nn intermède apaisant 
avec Marie Reinhard. « Ma vie 
manque de parfums. Une haine 
soudaine envahit ma pensée ; je 
veux une fille jeune et fraîche », 
s’exclamait-il dans son Journal. 
Cette fille jeune et fraîche se pré- 
senta un après-midi chez hii. Mais 
l'entracte fut de courte durée : 
Marie mourut de septicémie. 
Chaque année dans ses carnets 
intimes, Schnitzler célébra l’anni- 
versaire de sa disparation. L’éter- 
nel célibataire se consola auprès 
des Minni, des Jenny, des Gusti 
ou des Anni jusqu’à la rencontre 
avec Olga Gussmann qu’il épousa 
en 1903 - sa constance dans 


nnfidélité n’eut guère 2 souffrir 
de cette nouvelle situation. 

Schnitzler déambulait dans la 
vie tel un badaud, curieux de tout, 
ému par la pâleur d’on visage de 
femme, amusé par les pépiements 
des grisettes, ébranlé par la 
détresse d’un aveugle. Certains 
êtres qui surgissent dans son 
Autobiographie semblent sortir 
de son œuvre : un camarade de 
lycée, beau parleur, brillant, qui 
se permettait des observations sur 
les poèmes du jeune Arthnr, 
devint commis voyageur, fut 
condamné pour viol, sortit de pri- 
son syphilitique et, paralysé, finit 
ses jours dans un asile d’aliénés. 
Bertha Lehmann, la gouvernante 
all eman de qui l'avait initié à la lit- 
térature classique, se maria, vécut 
dans la pauvreté avant de sombrer 
dans b misère et l’alcoolisme. 


Petits faits vrais 

L’amateur des petits faits vrais 
- « Mentir aussi peu que possi- 
ble avec les mots », disait-il - ne 
pouvait dédaigner le journal 
intime. Dès son plus jeune âge, 
Schnitzler avait coutume de 
consigner dans des carnets ses 
aventures, ses pensées, ses rêves. 
Avant de. disparaître, il fit une 
copie de son volumineux Journal 
et fixa la parution à cinquante ans 
après sa mort (survenue en 
1931) : «Je sais, confiait-il à 
Alma Mahler, n'être pas tout à 
fait un grand auteur, il en est de 
bien, bien plus grands que moi, 
mais je crois que mon Journal, 


x7/ est publié un jour, pourra se 
mesurer, en tant que document 
humain, avec les œuvres des plus 
grands. » L’autobiographe se 
regarde dans son Journal comme 
dans un miroir où il ne se recon- 
naît pas. 

Avec h tendresse et l’ironie que 
Flaubert avait pour Frédéric 
Moreau, rhomme mûr juge l’ado- 
lescent qu’il fut, te mémorialiste 
se moque du jeune homme qui, 
dans ses carnets, passe de la miè- 
vrerie 2 un «romantisme sus- 
pect », quand il ne fait pas preuve 
d’une « sécheresse bureaucrati- 
que ». Jamais personne mieux que 
Schnitzler n'avait saisi les 
caprices du diariste. Le Journal 
obéit autant aux humeurs que 
l’autobiographie à la volonté 
d’unifier. 

Le monde n’est qu'éphémère. A 
quoi bon se leurrer ! La mort com- 
mence à la naissance ; l’amour, à 
peine éclos, expire déjà. La 
déchéance est sœur de la vie, la 
fugacité jumelle dn désir. Nous 
tournons toujours dans le même 
cercle, répétant tes mêmes gestes 
avec l'obstination des marion- 
nettes. La vie n’est qn'one ritour- 
nelle, nous souffle Schniztler. 
Quand donc l’écouterons- nous ? 


★ UNE JEUNESSE VIEN- 
NOISE (1862-1889), d’Artfaur 
Sctaritder, traduit de F a Ue maa d 
par Nicole et Henri Roche. 

Hachette 369 159 F. 


(1) Publié ou 1920 A Moaicb. 
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&atde son amernnne,et s’en prend 
0 «nMS «1 nui. dit-il. 


m; RenéMonory avaitjumooc^ 
en juillet- dentier, 
timi des établissement* publics du 
ministère de rédneatiou M™de, 

dont là CNDP, chargé de fcP«duc- 
x j. io iff ffmüf iii d’outils péda- 



»*wr>Hrïag 


* adjoint chef de departement 


Paris rèf. HJ 311 AMR 


ÂngWa» tranç. Ber. N b CaireO. 
3 rtghview 


Bhvtow ma* JLWmwtar 
Surrey GU18SÆ 


CHEF DE MARCHE 
INDUSTRIES ALIMENTAIRES 

RESPONSABLE DE PROJETS 
ETUDES GENERALES 


Paris rèf- JV 312 AMR | 

S 


Aot PROTECTION. a ». 


t n»iB>iwni “ — -«?■ 
rer. enttoïn. rtïgiA. 
emploi «tabla, fitud. nm 
Ecrira « ou», ja A 3 B 3 
LEMWmCPUBUmÉ 
5, rua da Momtassuy. P«n>-7*- 


le 28 janvier aernier.-—- —, ^ QufficL.à son ^teCNDP, chargé & ln preouo- 

déchargé de ses fwjio** Jj” son amertume, * s’<=n prend ™ ^ fcdïffasïoo dVwtikjgWf* 

congé de maladie depuis le début vivcmen t a M. Broussaid^qm, gogiques. Le ministre envisageait de 

fertile semaine. U nen a pas m B - 0 jamais assumé un échec. Alors ^ centres régwnsjtix 

^,-m pendant cette période, et ilveut que des tites tombent ». (CRDP) aux recteura. S oaante- 

'des conditions 

Un tel mépris* 


l»8 rèf. BD 318 AIR g 


Sivowôtastatôresrtpir^o^^P»^ 3 
aa Cabinet ETAP, eu précisant la réference- 

.aÆ 


capitaux 

propositions 

commerciales 


moins, 

dons aes 1»™***""“ — ■ — ----- 
é/«. gravement manqué au 
dévoir de réserve». 

Le communiqué de la place 
Beauvau fait référence an climatqm 
sein de la hiérarehtep^ 
^re marseillaise depuis le 9 Kwmr. 
inrscme set* gangsters ont réussi à 


Membre da Syntec 


71,‘rue cTAuteuil 75016 Paris 


PLACEMENTS 

SISBJ SJSSS . 

PLACEMENTS 

!&' 4J3HK 


ont rtusri. 

prendre Suite, psr M agg"jJ* 


'fP éMOBÎLÎS 


appartements 
4 ventes 


( 2 a arrdt ) 


Prta REH beau irtudlo 30 
clair, calma. B* lt+P*t. 
inûêp. 360.000 F. 42-60-04-28. 


( g* arrdt ) 


OOÉON RS.**- ".S 

5907000 FÎ T. : 43-26-97-10. 


Ç 8* arrdt ) 


PRÈS PARC MONTCEAU 
àJÈQANT piad-4-tarra 50 tir. 
Rw-da-cowr. Pta SB^CXXJ F, 
INTER URBIS - 48-63-17-77. 


appartements 

achats 


Rachardf 2 M PU PAR». P^- 
fèra B*. 6*i 7-. 

m-WCCÜIWW Wf,, 
PAC COMPTANTE» nottbj. 
48-73-20-97, ntétw ” » oir - 


SERGE KAY^H 

B9. nia Galanda. 7B<»6 iw». 
111 43-29-90-60. .. 
RECHERCHE APA«« 


EXPERTISE OBATUIit 


locations 
non meublées 
offres 


bureaux 


Locations 



500 vt MAX-DORMOY 


Rue d« la Chapafia- 
Local r.-do-ctiauMée. «it 

■MMcabla. 26.000 manaual. 
KSS MÏM. 42-61-01-82. 

DomMBation députe 80 1 F/ m. 
Av. daa Champa-Elv*6aa (Etoftal. 
Rua Sdirt-Honor* «Coocoj^l. 
Rua Cronatadt. Pw»* 1 . 6 '- 
21 Ml ma da Tout Pana-12*. 

SARL 2-000 F KT. 
INTER DOM. T6LS43-4&6M0. 


Centre eoc l oaporttf. an bordure 
de mer (capacité ( Tieeud 200 
personnes). éq u»amant com- 
met (cuteinea. réfectoira. eœj 
avec terrain d" évolution da 
4 ha. at terrain da aporta 
•nnuai. pouvant con varar a 
vWa ou 

comité d"atm«prtaa. pourtatt 
éoacédé. 

Pour tous ranaelflnementa. 

■ mnaar au secrétariat da la 
“^TLSAINT-CWRIEN. 
TéL 96-21-04-20. 


EUROPE 95 itf 

Luxueux pleû-è-tarra dans hûtal 
particulier. 

GARBI - 46-97-22-88. 


Ç 10* arrdt ) 


76 m 2 690.000 F 


BONNE-NOUVBJLE 
Immeuble P. de tailla, 3 p.. 

corrft. rafart nailj. 
hiiino Mareadat, 42-62-01.82. 


( 1 1» arrdt ) 




( Paris 



! 2.900 F 


y.'.'/.'. s55ôf 

k^moMnaM. 42-62-01-62. 


locations 
non meublées 
demandes 


C 


Paris 


J 


BO VOLTAIRE 
Pr*n Nation 3 P., h* *M 
cour. 2* ét.. p. da t.. ejt. 
960-000. Mcto. 43-44-43-87. 


Ç 15 • arrdt ) 


Uroant- CoIlaborBtriMdier^o 

studio ou 2 P**co* dans Paria. 

Garanties aériau». 

T. : (IB) 78-42-30-60 (Jotan.) 
ou (10-1) 47-08-84-32 (soir). 


RUE BLOMET 


Sïït Î?TT U "op‘î?n~e 

40-04-0446. 9 h 46/19 h. 


Imm. récent charmant 2 p. tt 
cft + terraaae 32m*. calme, 
goM. vBitltf». 850-000 F. 


NOTAiRE: 42-03-94-83. 

D 


UNION FONCIERE 
EUROPÉENNE 


( 16* arrdt 


Local Vanta Gestion 
I B. nie Berrve r. 75 008 PARIS 
HECH. APPARTEMENTSvtdaa 
ou mauhl éa pow sa cnanrtAa. 
1 Tél. : 42-88- 12-62, 


PL V.-Hupo pr-. ét- él evé . 

3 P., daa, banln.. 

expo- part, poe». 46-22-8341. 


Ç 17* arrdt 


locations 

meublées 

demandes 


poMicajA'no Ns 


parrnononca wtokin , 

UM. télécopia, photocopia, 
secrétariat). 

CONSTITUTION wciétéa. 
commercant», artta ar». 

« CENTRE O" AFFAIRE» 
URTIATIVES 200 0 ■ . 

_ PARI8-1-: R St-Honoré. 
TéL : 42-60-81-W- 

— PARiS-IB* : 40-66-02-62. 

- 9B-OONESSE : 42-9041-81. 


Votre 


■dresse cun anerc l ala ou 

siEGE SOCIAL 

bureaux, aacréiarlat, téljy x 

CONSTITUTION STES 

Prix compéthHa. Délaie rapides. 

ASPAC 42-03-60-50 + 


VOTRE SIÈGE SOOAL 

Conatitutionde aodécfo at M* 

sarvices. T«- : 43-66-1 7-6a 


OUEST PARISIEN 


- Daa immaublaa prartRlausc. 

- Un «Ira exceptionnel. 

- Un enaembla fonctionnai. 

m Pleteeux indépendants. 
■ Chauffage autonome. 

• parking* privée. 

• Gardien r é a id an t. 

- 880 F/m* tehwwrrtrffÿ. 

- Surf, de 300 * 10.000 ne. 

LA DIAGONALE 

TéL : 38-66-83-63. 


fonds 

de commerce 


3P.CFT680.000F 


Paris 


Imm. p. da ««?■ JÏÏÎS? 
mono Mareadst, 42-62-01-82. 


J 


Ventes 


TAHITI 
Céda fabrkjue attmamaimj poa- 
dMité cfaxpandon. Contact. 
Wona BJ*. 1160, Papaata. 
TahW. Polynéda françaan. 


commis à la 

Marseille. Le* miwiuï -~r~ 

les policiers déployés autour deréta- 
buSemc ut, sous 1 auton^ 

M. Robert Btoussard, directeur oea- 
oïl des polices urbaines. __ 

Depuis cette date, les respousa- 
btemarstàllais de la police no« 
de commenter cet important 
« ratage »- L* manque apparent de 
coordination des unités ror le ter-. 
rare , les visibles conflits de c ampé- 
taux «t°"« la conduite des opéra- 
tions Contre M. Broussard, verni de 

SSElU6auV8=S 

Loc. chef local du groupe d mter- 


ratteçher ses ccxs * Tt * i 
(CRDP) anx recteurs. Soixante- 

treize postes 

mille cinq oeulaagents) ont ewsop* 

« uBtannft»*- «rimfo-*! budget 1987 du- CNDP, 

, ^ et M. Monory vicut d’arrêter la pro- 

C^menw jeudi fcPnpvenp^rwd édncatife com- 

- .partiellement - ï»blic m«cUux par- cet organisme 

1 S^S w “ ta 1 

feux ans de service, beat M.Qv*- 


V* .ïiSsB..,. 

. ^ ir*-*?*- . 

• i. 

. ***-*&'-$ 
ütiKi 5ÉBN* 


,. r .i? 


/fértrx ofU asc «« w — _ 

afjawîawBg 

AlâaM as 

Cessés en service, à c ause 
manque total de prise en considera- 
tiàafje ne suis plus en mesure de 
tetdr.ee poste.» 

Policier ayant gravi ma à un tons 
tes échelons de la hiérarchie (gar- 
iüen delTpaix en 1955, inspert«r 
en 1957, commissaire eu ISOJ, 


TNfi te- 30 novembre 1939 A Brest, 
M. de Martd est drptûmé iTHEC. de 
rtotitût d’études politiques et de 

rENA..Aprt»-im passa^ an mn^t^B 
de réconooôe et des Bnancc». fl est 
aoanot cotueSkx toctanque anpris de 
M. : Pierre- Mewxner, ÿn 
Ünistm. H est ensnae chaxgé de xnis- 
steu an général de la forma- 

EsfÆœs 

dû inttldre.3(t B wnrr i s (1975-1 9/y. 
Cowefller Hàuàme. 

M- Christâm Beultee, -nman dn tre- 
vafl en 1977-1978, pim 
sioai k prtfeetn^rnte^™™ 
1979» ; B est ensuite chef de moc 
chargé de U toqtutim pre fc yb anrll e ^ 
te^ction des Èycécsda mnnsth v ** 
réducatioo -(1980-1982). D«p UN_ tos , 
me eu » M;deMsitef étart drrecteor du dfevetop- 

Corse comme -en^t écooomiqoe et social au conseü 
bL Robert SomI d^Bodefiance. Sa été 
itî4 «**ct .nuit «mcn^rtlcole aupéneorede conu 


•NA 




... ^üo^aêriji; 

. ..-.zitsifiM 




j.— V -*rf 

J * «MR4 

... ï_-jw 

« Ptr"'hA‘.AWB 

■ p- «* 


i ensei- 


pavillons 


RUE1L. A Vdre PAVILLON 
206 m*. ■$.. sNcxv cmI«.. .w.-c . 
1-* ét-, 3 ch., «a ®» rie brin*. 
S/K total, gar. 2 valtiyy . T«t- 
nûn. Tél. : 47-61-00-63 après 
19 h 30. 


villas 


Veto vaLA TT CONFORT 
Banfieuo Nord, réÿri. B /moi, oda 
«. *&■ «Non. euta.. w.-ç., 

2 ch.+«4J»™ QSMg* 

600 m». TéL: 46-64-60-76. 


78 BouglvaL trè« 
réconta, prox. lorèt, oella 
conxtrucbon 180 m* + aou»- 
■ol aur na la nxfaca. flda tar- 
ran« avac vue ImprannD». 

go 2 voiuxw «ftaln 

m*. 3 mn gara. 2 m n écota 


‘•^.iss^rTOSSSjrs 


Amiicb v'abvt- 3-.8Ô0-I — 
38-09-01-30 pour R.V. la 

matin antre 9hat 11 h. 


BRETAGNE v«aa pda da l'Mi 
Panora m aa apland wa a 
_ Mar «Tin*»®. Ppté gda 


Au Quai des Orfèvres 

M-OlinerFoUf - 
sous-directeur ^ 
de la police judiciaire 

M. Olivier FoÜ, commissaire divi- 
sionnaire, chef de la brigade des stu- 
péfiants et du proxénétisme, a été 
bromu, mercredi 18 février, sous- 

directeur de la police judiciaire de la 

région paiinenne. Il sera chargé, au 
Quai des Orfèvres, de superviser les 
divisions de police judiciaire et les 
services territoriaux (commissariats 
de quartier). Le successeur de 

ML Foll sera désigné ultérieurement. 

De son côté, M. Jean-Pieire San- 
guy, directeur adjoint de la police 
judiciaire, confirmé dans ses fonc- 
tions de numéro deux du Quai (tes 
Orfèvres, sera dorénavant charge de 
superviser les brigades centrales et 
tes services généraux, sous Fautonte 
du directeur M. Pierre Touraïnc- 


; rf*KEHii:o'ue9«TOKc. w » «w — — 

SËSS 




nomme a j— w.. 

L’ancien préfet (te.poh^ de Ma^ 
seflle, M- Kene Richard, s émn, d 
plusieurs reprises, déjà opposé à 1m- 
La tempête ifaujourd’hui eA 
d’autant plus vive qu’un pan 
réorganisation de la poOce marae* 
laîse, en cours, vise àhonfier à la. 
police judiciaire certaines des T»- 
poosabihtés halrituelleinent m- 

m£es par la sûreté uibamie que' diri- 
geait M. QuflioL. . 

Diversement apprérié, ce 
intervient après : ane.- totale. irfdte 
de la hiérarchie de la poiicerjmfr 
claire maiseülaiae et 
deux cwnmissairea de Ja 

urtmine, MML Gcntttet 

respectivement chef «■ ancien c^ 
de la brigade gxmda m cr o nt : etc. . 

inculpés de P««SëT 1 iSSte 
après qu’une prôstitûérde .•MM^te 

tes eut accuses de lui twff aworoe 


JCT vUL «WAriww — » — : — 

leur protection contre (Timpartantes 
sommes d’argent. 

GuM. 


cfBxwr. 9 p. 

- Estuaire Triaux. «n 2 logt*. 
5 at 3 p. 


9 ai J p- _ 

- Rég. Paru» G. 6 p. caractère. 
HOUDIARO BP 9 10 LAVAL 
TéL s (16) 43-66-91-60. 


CHARENTE-MARITIME 

PART. VEND A ROYAN 


(3 km plage*) 

Bote matoon. Emr. Cuto. S«- 
«voc chom. 3 chbrM. SL bn»- 
Ung. WC. Cft Gar. Dépond. 
T«rr. 1 800 iri*. partie botoée. 
730.000 F. T. : 40-39-92-05. 


CATASTROPHES 

Après le passage da cyclone dotilda 

Dix-sept communes de la Réunion 
sont déclarées zones sinistrées 


•T- t » m t 


- j. 


M. Gabriel Catayee 
recteur de Pacad&nie 
àesAntaies-GuyaBe 


ï.- v.rm ■ 


JLe conseil des ministres du mer- 
credi 19 févriera nommé le doctOT- 
Ctebfîel Catayee ro^em de laoidé- 

ndêdes AntffieFOuyane eu rempla : 
tement ^M-'BBWie -Jmimw «m 
éttii en fohetton depuis Ja créatioo 
decctxç académie, «n.^ 982. 

TNS le-2* mari 1927 à Morne Rouge 
'(Maïtrâiqee]U .'docteur m mfcto», 

spécriÉsredeHiîslrireetderantaato- 

M. Citayee a effectué F essentiel de 
STfere à^fontpeffier. Mm> ^ 
TuiiivttsKS de Mootpeffiw-L ü 
te laboratoire central iThoniiologje et 
cymkigte Æmque de rhôpital Salm- 

EW, avant de créer et de diriger te cra- 
tnt dlasSminatlan de la materni té de 
Mootpelfier et-te cemre de consultation 
et recherche sur la reproduction 
humaine du CHR de Montpellier. 
Depuisl98l. M. Catayee était directeur 
du Labœatoire de ftcoadatian in vitro de 
ce CHR- j 


S. , _■ ; 


. ■ - -v**, 

-•-•H ;rJ£aMPMMB 
- *' 

_i 

S.? 



V«Héa du Omt. bml 3/4 
cft, ilb. Sé(. cuto. 2 eh.. bn«. 
aw-, dor: 4 OOO «ri* arw- + 

Cpt 2 B 0 000 + * K» mono. 

Vagn F. Cru* 42-06-19-00. 


SAINT-DENIS 
de notre correspondant 


M. Jean-CIaade Bouvier 
■vpsidoit de Fonifersité 
d’Aix-Marseille 


( 20* arrdt ) 

A SAISIR 


SERVICE AM8ACTADE 
Pour cadras mutés Pana 
rach. du STUDIO au R P. 
LOYERS QAHANTra par ^*» 
Am boas. 46-26-16-96. 


locaux commerciaux 


da teille. 
t OCCUPE LOI 48. 


Plarra 

78 M2 kw— - — 

460.000 F. Pyrinéaa. 
TéLî 42-80-64-74. p. 235. 


appartements 

occupés 


C 91 - Essonne 


CAMBRONNE 


-t VENDRE _ 
AGRIGNY 91350 
Dans pstlta résidanca 
Bétaga- 

APPTS B PII 

cuWna. séjour. «Ion 3 ^ 
une de bam*. cava. Pa^mo- 
interphune. Prix 330-000.. F. 
Tél. : 69-06-07-38 sofèo 18 h. 
Procha écoles. S.N.CJ. ù S mn 
contre commandai. 


Appto occupés toi 46-, 
Duna bel mm. tojrads J- «a 
360.000 F è 460.000F- 
4240-64-74, posta 233- 



ECHANGE 6 poaa cft BIARRITZ 
I C./2-3 pces CENTRE PARIS. 
TéLTBb-66^7-35. 


92 'l 

Hauts-do-Soino J 


hôtels 

particuliers 





A LOUER 
DANS PARIS 

26000 m 3 

de locaux cT activités 


Divisibles en lots de 75, 150. 300 à-3000 m* pourdea 

entreprises à vocation vanable de toutes dimensions. 

CAP 18 est au 189 rue tfAuberviiliere Paris 18 e 

Renseignements: 42.66^26, 

SOCIÉTÉ ARIC- 37, rue de S u rêne- 75008 Pana 


NEUILLY 


PANTHÉON 


Ch. Lomttto M anc. Mtel 
-«• 7 P„ 4 sorv.. bote., pMtaO 
Sd A rénover. 46-34-13-18. 


( Etranger 


MAISON INOfreNOANTE 
2SB m» sur 3 niveaux. 

k5?MPp5? g êeupsrion ml’rta 



ANDORRA A vendra 
■ixtaifaniamn 7 PlAraa 
"”anv. 2SO.OOO FF. 
MMfiaiwnuSpjioM 
^rw. 280.000 FF 
(sxOTirpts d'impôts). 

CH-17Q1 Fribourg (Swtoaa). 


propriétés 


LOT - Pus-TEvaqua. 2 loHW 

maison* ouorcynoto^ocortforu^ 

biaa, ovac four A t»J. 
réas 1 ha. plein Sud. L*n»- 
660.000 F. Ç^-rtt^RGEALJ. 
47600 UBOSL 
TéL : 116) 63-71-01-28. 


( Minitel 


forêts 


30 000 offres 


Paris-provinca 

36.1 B Topas 
LEMONDE pu*« FNAW 


Avandrai MyEBNAW ,,^ 
Important massif foreatiw taons 
■ou» futetos «SK 

6, rus da Mor m aa su v. Paria-7*. 


Antiquités 


Rastauraiion d'objets et de 
mebiBar A domicila. Aanswgno- 
montB de 14 à 19 h_au 43-59- 
73-56. Noéf CHARBONNIER 
Paria-e*. 


Garage 


Ch. A aehetar cxj touar 
20 m* minimum 91. 93.. 9* 
Paris. Prix r^aonnaWa. 
m : 48-20-63-03. P?*»*®? 
ou 43-77-86-20 «prAa 20 h. 


Mobilier 


Une semaine après le pas sa ge de 
la dépression tropicale CTotÜda, le 
premier bilan chiffré estime les 
dégéts de 200 & 300 millions de 
francs. Une donnée sur laquelle 
devra se pencher la comnrission 
interministérielle d’évaluation des 
dommages dont a parlé M. Jacques 
Chirac, le mercredi 18 février en 
conseil .des ministres. Ce. sont tes 
infrastructures routières qui ont te 
plus souffert du passage de Clo- 
tflda : des kilomètres de chaussée 
| ont été emportés. 

Les habitants ont moins souffert 

des effets de Clotilda. même si on 

enregistre . quelques centaines do 
cpapc détruites ou endommagées, 
surtout dam le nord et l’est du 
département. Ces dégâts moindres 
s’expliquent par la brièveté de la 
période (de 13 heures à 14 h 30 te 
vendredi 13 février) où ont soufflé 
les vents les plus violents. Les 
rafales ont alors dépassé 170 Idlomé- 
très, heure en certains points. 

Les effets conjugés de vent et de 
I |a pluie ont dévasté des champs 


cutters de cultures maraîchères, bur 
les marchés de Saint-Denis, le kilo 
de laitue se négocie à 32 flancs -et 
celui de tomate à plus de 20 flancs. 
La i rp" 116 a également été affectée, 
mais il faudra attendre la fin delà 
campagne sucrière 1987-1988 pour 
mesurer exacte m ent l’i nciden ce de 
Clotilda sur les rendements. Le 
minis tre de l’agricnhnre a indiqué 
au député Michel Debré qu’fl était 
disposer à examiner des disp osition* 
visant & soulager en 1987 lartrésqre* 
rie des exploitations touchées. 

La préfecture > publié Je 
17 février un arrêté déclarant zones 
sinis trées dix-sept cotiHiiunes sor les 
vingt-quatre que compte l a .Réu nion . - 


ÀLDCDUOUX. 


M. Jean-Claude Bouveir, profes- 
seur ;dé langue et -littérature d’oc, a 
été élu au premier tour de scrutin, 
par 56~ veux sinr 99 votants, le' 
lé février, président de ftmiversité 
d’Aix-Marseille I- Il remplace 
M. Ctay Pouzard, dont le mandat 
arrivait à son terme. 


• r-VLÜi^îW- 

• ''.'•i.-ï 

i 

■ • T-eHn i 
- 5W.-SJ) 

- 


(Né le )l mai 1935 à Romans 
(Dronte), agrégé de j^smnwirc pu» 
docteur ès ternes (1973). M. Jean* 
Oaude Bouvier a fait pratiquement 
toute sa carrière à Puinvernté oe Pro- 
- a . a f nocmMU. il 


6 (197 
a fût 

mue sa carnau & l*™***™" .T7A *T» 
vence. Assistant à Lyon (196EI965), B 
est assistant & Aix-eD-Provence en IW5, 
maître decoaféfeaoeseti.1973 «profes- 
seur de phOologie romane, puis de ten- 
taiHiti ( rth m m rCuMnates demus L975. 


'*■* Wff 
t 

*i 

; rt « 




« admrriié^ÔBairi JepsSi 1975. 
rie lu teugne d’oc, u a dirigé 
entreJ981'« 1985 te groopêde reefaer- 
cbês du CNRS - Allas lingumigue* des 
parlera et cultures des régions de 
France • fl «st le co-auteur avec 
Q ide Martel de TAilûs tittguùîlque et 
ethnologique, de Provence (éd. 

CNRS).} ' 


-=■ 

• JT 

'■■•'J t-ar i îb 
*■ r : S r -'*vf 

- -• y-* 

t- «v?4 
l-'ï.sùp» 


de bureau 


-IPubStM- 


Venfe mob»ar. 2 «na tfêg* 
4 bureaux . cumpi axa. 
s. attenta. ue Mpenea. 
tetion t«.. matériel ». dhga» 

borne oualÉTfl Pu 4 «•MW * 1 

ÏÏÎT«!flMÏ-«. UH06KT- 


POUR AIDER 
L’ARMÉE DU SALUT 

dm son «tri do ffinaartion aoôAla. do«« 
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; En Bavière 

Un porteur Ai virus 
du SIDA emprisonné 
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Un homme de quarantfreinq ans, 
homosexuel, -porteur du virus du 
SIDA, est en détention préventive à 
Nuremberg (RFA). D art accusé 
par son partenaire d’avoir eu des 
rapports sexuels sans protection tout 
en se sachant séropositif , 


danger, n’a pas contaminé ptoriems 

personnel. 

- Les. dirigeants bavarois souhaitent 

rîntroduction dé mesures sévères, 
comme la déclara t i o n obligatoire 
des malades et dès poursuites pour 
homicide involontaire» Cette sdià* 
vdle affaire attise un peu 
Allemagne fédérale la 
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Glenfed, Int, Ton dot plus prestigieux établiss e - 
ments fnMnciersduTnidnflc. est une société de ser- 
. vices financière diversifiés • implantée aux Etats» 
Unis. Créée en 1934, la société Gienfeld, -qui vante - 
vu actif de 18 milliards de dollars, compte parmi les 
ânq établissements financiers les plus importants 
des Etats-Unis. Quelles sont les Taisons qui ont 
peajais àOienfednêsehîaaeraM rwn g rf«tpRdfT ^ a, ré 

œ secteur? Voici lé sentiment des membres de 
r équipe de direction de Glenfed ; une équipe qui 
.incarne trois générations dé * leadership»,! qui 
.-permet dé porter un regard sur le passé, de mieux 
«mtpmndre leprésentet de prévoir le futur. 

. RAYMOND D. EDWARDS, 
président du conseil d’admîiristratiott 

Ray Edwards est entré à la Glendaie Fédéral au 
lendemain de son service militaire qu'il fit durant 
la secondé guerre mondiale. Président de Glendaie 
Fédéral de 1965 à 1972. U occupa la fonction de 
PJ>.G. de 1968 à 1985. Eht à la présidence du 
conseil d'administration dé la société en 1972, il fut 
aussi le président et le P.D.G. de Glenfed.lnc. en 
1985. 

- Lorsque j’entrai à la. Glendaie Fédéral en 1945, 
nous ne disposions que d'un seul bureau, de ours 


„ Aujourd’hui, nous avons deux .cents 
bureaux, un effectif qui est-au nombre de quelques 
mûriers de personnes et un actif de 18 ndHianfe dé 
dollars. . . . - - 

: Le secret d'une croissance aussi rapide et d'une 
telle ampleur? - - - 

H réside dans le fait que nous croyons en fttüité 
de servir la collectMtf en lui ofiïàntitn lieu sûr où 
plaça- son épargnai où emprunta, et en L'aidant a . 
améliorer son niveau de vie. 

■ En matière financière, aow eroyons à-la pru- 
dence, à la force du changement, à l'expérience et 
{dus qu'à toute autre chose en (‘homme. 

■ Nous sammes (tes conservateurs, car noos avons 
45 000 actionnaires et plus d* itn mîTTiim de cfients. 
Us noua ont confié fane argent et 3 nous incombe 
-d’être prudents et-de veSDer à la. bonne gutî n m do 
leurs investissements et^argnea. .. , 

Notre époque! est caract£ris£e_par le change» 
.ment. Le changement est .perpétuel. Faire face au 
. changement, trést là cotre, métier. «manage- 
ment » d’hîex'ne sàmuifêtre Cehû de'demàim • - 

’ Lorsque f entfaî a la Glendale,nous n'avîùns que 
deux produits. Aujourd'hui, nous en avons des.dou- : 
zaines auxqudks nous nous efforçons d’ajouter dé' 
nombreuses autres chaque année. H est besom dc 
solutions nouvelles êt qui dit solutions nouvellès dit 
nouveaux produits ét services. . - - 

Vhomme est.notré bien lc plus précieux. C* est 
riwrame qui fait la! difïéreiK* à tous les mveaiix. 

- Lorsque j’en pariai à- Joe Hoeft — ■ n fonda Gîen- 
dale Fédéral avec 5000 doUais en ideine période de 
crise ~ 3 me dit :« Si c'est un emploi que vous cher- 
chez, nous ne pouvons vous en offrir. Ce que nous 
pouvons, en revanche, c’est ypus procurer une occa- 
sion. » 

L'occasion attire les bons éléments. C’est pour- 
quoi nous souhaitons donner à des hommes la 
chance de contribuer à (a croissance. Nous voulons 
que Glenfed sait la meilleure entreprise en hommes 
de ce secteur. . 

! Noos formons des «managers» au sein même de 
notre société. Lorsque nous rusons appel é, l’exté- 
rieur, nous engageons les meilleurs. Et nous avons 
fait nos prenves quant à notre aptitude à amalgamer 
les talents internes et externes à notre société. 

Notre équipe de direction comprend des 
hommes qui appartiennent à trois générations dis- 
tinctes venant d’horizons distincts. Notre tendance 
c’est d'évaluer chacune des possibilités sous des 
angles différente. Mais sur un point tious pana- 
geonstouslamémeopiaion. 

A savoir que la meilleure façon de devenir un 
leader c'est de le rester. Et ce en se fondant sur les 
règles mêmes qui, an d^nrt, nous ont permis de le 
devenir. 

NORMAN M.C0UIS0N, 
président 

Dis son entrée à la Glendaie Fédéral en 1959. 
Norman Coulson n’a cessé d'occuper des partes à 
responsabilité croissante De 1982 à 1984 H fut pre- 
mier directeur adjoint et directeur général de la 
division catifonüerme et fut élu président et PJl.G. 
en 1984. Eh 1985. il devint vice-président et Prési- 
dent de Glenfed —.et président et PU. G de Glen- 
daleFederaf. 

D ne serait pas faux, je pense;- de définir 
Glenfed comme étant à la fois combative et conser- 
vatrice. 

La croissance nous intéresse au premier chef. 
Nous ne prflnons . certes , pas la croissance pour la 
croissance, mats une croissance qui serait syno- 
nyme de progrès. 

Q ne fait pas de doute que nous avons effectué 
des acquisitions importantes dont celle de la plus 
grande compagnie indépendante américaine d’assu- 
rance de titres que l' ét a b lissement bancaire 
hypothécaire, une succursale de Merrill Lynch. 

Mais toutes nos acquisitions s'inscrivent dans le 
cadre de notre stratégie : devenir une société à part 
entière dans les services financiers et immobiliers. 
Nous ne vouions pas nous disperser, mais nous soo- 
baîtons être une compagnie hautement spécialisée 
dans les services financiers liés à l'immobilier. C'est 
ce que nous savons faire le mieux possible- d’année 

en année. ! 

Nous sommes conservateurs non seulement en 
ce qui concerne les acquisitions maïs aussi pour ce 
qui est des transactions. 

Les emprunts dits delinqueht représentent 
mw'nt de la moitié de l'actif moyen du secteur. Et 
notre coefficient de liquidités est parmi les plus 
élevés du secteur. 




En 1983, nous avons effectué notre, première 
offre publique de 21 millions d'actions, l’une des 
offres publiques initiales les phis importantes de 
PhistOffes des Etats-Unis. 

. Cette offre-là connut un franc suocès, et non des 
moindres. Et depuis 1983, nos comptes d'exploita- 
tion n'ont cessé de confirmer la solidité d'un tel 
investissement. 

L’an dernier, nous avons battu un record dans le 
montant de nos revenus nets avec 88 ,3 milliards de 
dollars, soit 4,1 1 dollars par action. 

Les bénéfices réalisés au cous des six pre mi ers 
mois de l'exercice courant ont pro g ressé à nouveau 
— . en six mas seulement notre revenu net a atteint 
63,5 millions de dollaxs par action. 

Et, an cous du dernier trimestre, nous avons 
accru notre dividende pour la troisième fois consé- 
cutive en dix-huit mois - celle-ci avait triplé à 
l'époque - et aujourd'hui elle s'établit à 60 cents 
par action sur une base annuelle. 

Notre forcé ? 

Premièrement, un portefeuille d’emprunts 
d’une qualité indiscutable. 

Des emprunts dont le volume est sans précé- 
dent ; Q a en effet atteint le chiffre record de 4 mil- 
liards de dollars américains au cours des six derniers 
mois. Pourtant, la qualité de nos. actifs demeure 
excellente à tous égards. 80 % de ixitre portefeuille 
d’emprunts appartiennent à des familles proprié- 
taires de la maison qu’elles occupent & elles seules. 
Os représentent lès emprunts les plus sûre et les plus 
sécuritaires possibles aux EtauRlnis, un pays où 
posséder une maison est l’objectif le plus important 
de toute famille. 

- Deuxièmement, notre présence sur le marché du 
détail en Californie et en Floride. 

Ces deux Etats viennent en tète du peloton en 
matière de croissance à l'échelle fédérale. Et nous 
bénéficions là d'une position enviable que nous 
mettons à profit. 

Nous avons 109 agences dans les 15 comtés où 
vivent 80 % des Californiens. Et en Floride nous 
occupons le deuxième rang avec 67 bureaux dans les 
■ 11 comtés où vivent 60 % des habitants de la Flo- 
ride. 

Troisièmement, il y a la croissance soutenue de 
nos revenus. 

La croissance doit être synonyme de croissance 
des revenus, de croissance à la base. Depuis 1983, 
noos assistons à des revenus records tous les ans. Le 
taux de croissance de nos revenus a été de 59 % Tan 
dernier et, au cours de chacune des cinq dernières 
années, il s’est établi au-dessus de 30 %. 

Quatrièmement, un capital avec des bases 
solides. 

■ Pour Etre compétitifs à l'avenir, il faut pouvoir 
faire preuve de solidité en capital. Avec un bénéfice 
net de 800 millions de dollars américains - et un 
coefficient de rémunération sur le capital élevé — 
nous disposons du capital dont nous avons besoin 
pour être leader. 

D’autres facteurs encore de forces ? Oui. 

Car ce sont ces faces qui sait la clé de nos 
quatre objectifs capitaux : rentabilité, croissance, 
diversification et un service accru à notre clientèle. 

KEITH P. RUSSELL* Jr, 
Président-directeur général 

A l’âge de quarante ans, Keith Russell est le plus 
jeune des dirigeants de Glenfed. 

Economiste de formation, 3a travaillé neuf ans 
à la Secarity Pacific Corporation (où 3 s'est élevé 
au rang de premier directeur adjoint), avant de 
j^céndrela Glendaie Fédéral en 1983 comme pre- 
mier directeur adjoint et directeur général des 
sociétés filiales. 
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Un an après, 3 était élu premier directeur 
adjoint de Gwndâle Fédéral et, en 1985, devenait 
président-directeur général de Glendaie Fédéral et 
de Glenfed. 

Dire que les résultats réalisés par Glenfed ont 
été absolument spectaculaires pourrait sembler un 
euphémisme. 

Il n'y a cependant dans cette organisation pas le 
moindre soupçon de suffisance. 

Ray Edwards et Nonn Coulson croient en ce en 
quai je crois moi-même : le passé n'est qu’un pré- 
lude. Si nous réussissons à mieux nous comprendre 
nous-mêmes alors nous pourrons mieux servir notre 
clientèle et, si nous nous en tenons aux choses essen- 
tielles, l'avenir nous appartient 

Nos objectifs sont ambitieux, mais à la mesure 
de notre savoir-faire. Le «management» d’hier ne 
saurait être celui de demain. 

Nous souhaitons maintenir un profit constant 
sur nos fonds propres et faire en sorte qu'Q soit de 
l’ordre de 15-20%. 

Nous souhaitons effectuer un plus strict contrôle 
de nos frais d'exploitation à l'avenir que nous ne 
l’avons fait par le passé. Nous avons mis en place un 
système rigoureux de contrôle des dépenses qui 
fonctlonncbien. 

Nous devons maintenir la grande qualité qui 
caractérise notre portefeuille d’emprunts. Les 
emprunts sont assurés de croissance, et chaque 
emprunt doit être à la hauteur de son ambition. 

Nous serons encore plus actifs dans le secteur du 
détail Nous disposons de plus de produits, de plus 
de marchés potentiels et des objectifs de veme 
importants. C'est pour atteindre ces objectifs que 
nais sommes davantage mis & l’écoute au marché 
ainsi qu'en faisant du service que nous offrons à 
notre clientèle notre priorité numéro un. 

Sur les marchés financière. la plupart des pro- 
duis financiers sont semblables. C'est le service à la 
clientèle qui fait la différence. Et c’est précisément 
ce service qui fait notre différence. 

Nos succursales sont de véritables centres finan- 
cière au détail qui travaillent vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre. Nous commercialisons et vendons 
tous produits, et services. Nous sommes en train de 
mettre au point de nouveaux produits financiers et 
des services adaptés à des besoins nouveaux. Et nous 
sommes bien décidés à commercialiser nos produits 
et services en faisant preuve de davantage ae dyna- 
misme et d’intelligence. 

Aujourd'hui, tous les établissements financiers 
sont touchés par la situation économique et sont 
soumis aux variations d’humeur des consomma- 
teurs. Mais, le facteur essentiel c’est la déréglemen- 
tation que connaît à l’heure actuelle notre secteur. 

Aujourd’hui, le cloisonnement existant entre les 
différentes unités est en train de disparaître, les dif- 
férences s'estompent, et nous sommes en compéti- 
tion avec des banques internationales, des géants de 
l'assurance, des grands détaillants, des immenses 
sociétés de courtage et sommes confrontés à rentrée 
en scène de nouveaux acteurs écono m iques. 

Mais nous nous sommes jusqu'ici bien défendus 
c ontre Citicorp en Floride et en Californie pendant 
une bonne partie de l'actuelle décennie. 

La déréglementation est au service de la compé- 
tition. Et Glenfed saura saisir cette chance grâce 
aux règles du management, par la force qui est au 
service de la croissance et aux services qui sont la 
clé du succès. 
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Economie 



REPERES 


Production 

industrielle 


Baisse en décembre 


L'îmSca mensuel de (a production 
industrielle, calculé per l'INSEE, a 
aaissé de 2.2 % en décembre, rave* 
Tant après correction des variations 
saisonnières et sur la base 100 en 
1970 de 137 en novembre à 134. 
En un en (décembre 1986 comparé à 
décembre 1985), (a production 
industrielle a augmenté de 1,5 96. 
Mise en moyenne mobile sur trois 
mors - méthode Qui permet de 
dégager tare tendance. - la produc- 
tion. après avoir plafonné à l'indice 
137 depuis jutn-jutlIet-aoQt, a légère- 
ment baissé en fin d'armée (1 36 pour 
octobre-novembre-décambre). 


{— 10 96) ses estimations sur la 
demanda intérieure au premier tri- 
mestre, panse que la production est 
trop importante, ce qui pèse sur les 
prix i l'exportation et perturbe 
l'application de l'accord conclu, le 
31 juillet 1986, avec les Américains. 
Cette mesure constitue un nouvel 
effort des autorités japonaises pour 
tenter de sauver cet accord -.depuis 
plusieurs semaines, les Américains 
multiplient les accusations critiques 
contre les Japonais. Ils menacent 
donc d'imposer des droits de douane 
élevés à rentrée aux Etats-Une sur 
ces produits. 


Semi-conducteurs 


Subventions 

agricoles 

Les Etats-Unis en flèche 


Les Japonais 
vont restreindre 


leur production 


Le m ini st ère nippon du commerce 
rrtemetional et de l'industrie (MITl) a 
lemandé aux fabricants japonais de 
«mi-conducteurs de réduire de 
10 %. au cours des six prochaines 
«maines, leur production. Cette 
nesure concerne les mémoires les 
rfus courantes (D-RAM 258 kiiobits 
rt EPRGM 64. 128 et 256 K). U 
nïnistère. qui a révisé en baisse 


Las Etats-Unis subventionnent au 
moins autant leurs agriculteurs que 
les Européens, le Japon figure, lui 
aussi, au premier rang des pays sub- 
ventionnant leurs produits agricoles. 
Telles est Tune des conclusions d'un 
projet de rapport réalisé par des 
experts des pays membres de l'Orga- 
nisation de coopération et de déve- 
loppement économique J OCDE ). 

Le rapport porte sur la période 
1979-1981. Mais ses auteurs font 
remarquer que. si ces statistiques 
étaient actualisées, elles ferment res- 
sortir une hausse très nette des sub- 
ventions américaines, à un moment 
où la CEE a réduit les siennes. 


Leçons venues d’ailleurs 


(Suite de la première page, f 

En effet, si le déficit public a 
aidé à la croissance, c’est selon des 
méthodes exactement & l’opposé de 
celles qui avaient été proposées : de 
l’« économie de l’offre», on avait 
basculé — horresco referons - à la 
politique keynésienne. Poussée de 
la demande conduisant selon le 
schéma classique à l'augmentation 
des importations et à f aggravation 
du déficit du commerce extérieur. 

Les Etats-Unis essaient 
aujourd’hui de se dépêtrer de ce 
lacis dans une ambiance morose où 
le taux de croissance n’atteint pas 
ce que l'on espérait et où la baisse 
du dollar n’a pas - ou pas encore 
— eu sur le front extérieur les 
effets attendus. 

A l’inverse, l’Italie, qui était si 
mal partie, se révèle la championne 
du redressement en Europe. Le 
coup de frein â l'inflation a été 
spectaculaire. Le coût de la vie a 
été de 4,3 % en décembre 1986 
contre 8,6 % un an plus tût. et cela 
malgré une forte hausse des tarifs 
publics décidée courageusement 
par l'Etat. Sans ces dernières 
actions, l'inflation n’aurait été que 
de 2,3 %, souligne le dernier bulle- 
tin de conjoncture de Paribas (l), 
qui nous signale aussi que lTtalie 
est le seul pays européen à avoir 
enregistré une augmentation en 
volume de ses exportations supé- 
rieure â celle de ses importations. 

Cette contribution extérieure a 
renforcé la croissance, tirée déjà 

P ir la consommation, et surtout 
investissement productif 
(+ 10 %). Ce qui a amélioré la 
situation de l'emploi, mais pas au 
point de réduire le taux de chô- 
mage (un peu plus élevé encore 
qu’en France), car les demandeurs 
aotrefois découragés sont revenus 
sur le marché du travail. 


La Grande-Bretegne 
société bipolaire 

A quoi attribuer ce qu'on a déjà 
qualifié de • miracle italien » ? 

1) A la sagesse des salariés 
pour une bonne part, qui oat 
accepté une politique drastique 
(hausse des rémunérations de 
3,3 % seulement en septembre der- 
nier par rapport au mois correspon- 
dant de l’année précédente). 

2) Au cercle vertueux créé 
entre les performances des entre- 
prises (particulièrement brillantes 
en 198S et 1986). l'évolution du 
prix des actions et le volume de 
fonds levé sur le marché. 

3) La bonne tenue des marchés 
financiers a permis une importante 
revalorisation du patrimoine des 
ménages allégeant la contrainte 
d’épargne et autorisant un accrois- 
sement de la propension à consom- 
mer. 

Il n’est pas étonnant, dans ces 
conditions, comme le soulignait 
l’Observatoire de la 
COFREMCA (2), de voir le» Ita- 
liens sc réconcilier massivement 
avec le capitalisme. Sait-on que le 
journal communiste l'Unité s’est 
cru obligé, depuis octobre 1985.de 
publier chaque jour», tes cours de 
la Bourse. 

Le capitalisme de M** Thatcher 
n’a pas des vertus analogues. Selon 
la même communication de la 
COFREMCA, plus du tiers de la 
population britannique est réfrao* 
taire au changement et considère 
avec appréhension la complexité 
croissante du monde moderne. 
Face à un tel pends mort, les inno- 
vateurs ont la tâche difficile. De 
surcroît. Os sont moins nombreux 
que dans d’autres pays. 


Une société bipolaire comme 
celle de la Grande-Bretagne (them 
and us, hâve and have-not) où la 
conscience de classe est si marquée 
est évidemment difficile à remuer, 
même avec la main de fer de 
M“ Thatcher. Les hâve not tien- 
nent surtout à un minimum de 
sécurité matérielle, à l'Etat- 
providence, et les hâve not une tra- 
dition financière qui les a poussés 
à investir aux quatre coins du 
monde autant que dans leurs pro- 
pres usines. 

A l’inverse de l’Italie et de la 
France, le dérapage des salaires 
par rapport au niveau des prix a 
entraîné des importations plus 
fortes et la détérioration de la 
balance des paiements. Compétiti- 
vité et croissance faibles, malgré le 
remède de cheval administré, qui 
conduisent la Grande-Bretagne â 
des chiffres impressionnants de 
chômage. 

Les vertus de l’Allemagne sont 
trop connues pour être détaillées. 
Une croissance dans l’équilibre 
depuis quatre ans, des exportations 
qui dépassent maintenant celles des 
États-Unis. Les entreprises ont 
retrouvé, durant les cinq dernières 
années, un niveau de rentabilité 
supérieur à celui des années 60. Ce 
qui a permis la modernisation de 
l'outil de production et la conquête 
des marchés extérieurs. 

Le secret? Une bonne spéciali- 
sation de la production, une straté- 
gie mondiale et, surtout, un 
consensus social qui, mêlé harmo- 
nieusement au libéralisme économi- 
que, - exprime l’étroite complé- 
mentarité des facteurs de 
production, travail et capital, qui 
ne sauraient devenir durablement 
antagonistes » (3). 

Les succès du Japon ne s'expli- 
quent pas par beaucoup d’autres 
recettes. Si le revenu moyen par 
habitant de ce pays a dépassé celui 
de l’Europe et des EutsJJnis, c’est 
parce qne les « coups de collier » 
donnés du haut en bas de l’échelle 
sociale l'ont été dans la bonne 
direction : à l’intérieur de l'entre- 
prise, en sachant utiliser au mieux 
les cerveaux; sur les marchés, en 
gérant le plus efficacement possi- 
ble toutes les nouvelles technolo- 
gies, leur développement et les pro- 
duits nouveaux auxquels elles 
donnent naissance (4). 

U est abusif, on le voit, de parler 
de miracle lorsqu’un pays déve- 
loppé réussît soit à sortir de 
Yonûère où il roulait depuis des 
années, soit à triompher des malé- 
fices consécutifs à la crise. A y 
regarder de près, les éléments les 
plus importants sont d'ordre cultu- 
rel, du registre de l’évolution des 
mentalités. Ce qui peut demander 
un long temps, comme on le 
constate eu Grande-Bretagne et en 
France, ou sc présenter comme une 
« révolution », ainsi qne le démon- 
tre 1’évolution de Htalie. 

Sur le tableau des politiques 
économiques de demain, B y en a 
ainsi pour tous les goûts. Lés opti- 
mistes comme les pessimistes pour- 
ront alimenter leur vision des 
choses. 

PIERRE DROUIN. 


Le 


(1) Numéro de janvier 1987. 

(2) Numéro d’août 1986, Omunu- 
nîcatîon d" 18, 14. rue Milton, 
75009 Paris. 

(3) Yves Ban» et Bernard Kexzer, 
la Grandes Economies, éditions du 
Seuil, 1984. 

(4) Lire à ce propos Mode in 
Japon, par Aitio Monta, k patron de 
Sony, Robert Laffont, 1986. 


Le phan erf»» ooest-aBemand 
Hetmot Kohl a écrit à M. Jacques 
Delors, pré sident de ht Comaas- 
skm de la CEE, me lettre dans 
Uuptts i#> o juge «inacceptables^ 
les propositions de prix agricoles 
npnr la <-<imp«gng 1987-1988, S 
huSqné, mercredi 18 février, à 
Boas, le porte-parole dn gouver- 
nement Bonn estime que le pré»- 
dent de la Commîsâon européenne 
« o’a pas tenu compte » des sug- 
gestions que ldi avait faîtes le 
r-htmrpfer KoW lOTS de fetlT dw- 
râère rencontre. 


Exploitations trop nombreuses et surproduction 

casse-tête agricole allemand 


BONN 

Ote notre correspondant 


Si la reconduction de la coalition an 
pouvoir à Bonn a généralement suscité 
une satisfaction non dissimulée à Paris, 
tout n’est cependant pas rase dans le 
tableau. Les élections législatives du 
25 janvier ont réservé une mauvaise 
surprise aux chrétiens-démocrates du 
chancelier Kohl dans de nombreuses 
régions rurales qui lui sont traditiao- 
neUement favorables. Le président de 
l’Union fédérale des agriculteurs, 
M. Frexberr von Heereman, député 
chrétien-démocrate, a lui-même perdu 
8,1 % des voix dans sa propre circonsr 
cnptioo de Westphalie. Et la CSU n'a 
pas toujours fait mieux en Bavière. 

Ce résultat, qui représente un casse- 
tête pour les stratèges de la CDU, ris- 
que d’empCBSonner dans les mois à 
venir les relations de la RFA avec ses 
partenaires de la Communauté, prin- 
cipalement la France. Soutenue à Dont 
de bras ces dernières années à coups 
de subventions nationales, l'agriculture 
ouest-allemande n'a aucune chance de 
survie face à ses rivales européennes si 
on ne hn trouve ras d’autres raisons 
d'être. Si la surface moyenne des 


exploitations (16 hectares, contre 
25 hectares en France) est à peine 
supérieure à ce que Ton trouve dans le 
sud de l'Europe, les agriculteurs ouest- 
allemands ont cependant su eu tirer le 
maximum, grâce à une très hauw pro- 
ductivité, pour s’assurer jusque ces 
dernières années une élévatio n du 
niveau de vie comparable aux autres 
catégories professkxmeücs. NuOe part 
affleure quen RFA, à l'exception des 
Pays-Bas, où Ton a affaire à une agri- 
culture quasi industrielle, l'investisse-^ 
ment n’est aussi élevé à l'hectare, a u ss i 

bien en oe qui coDoemc le matériel que 

tes engrais. 

Cmtn* î r im e n t à h France, où les 
jeunes n’ont eu d’autres ressources qne 
d'abandonner des exploitations jugées 
non rentables, beaucoup d’agneuftenre 
ont bénéficié de la 
densité du tissu industriel pour 
s'accrocher à leurs terres en effectuant 
un travail d’appoint- La moitié des 
exploitations fournissent à l’heure 
actuelle en RFA nxrins de la moitié de 
leurs revenus à leurs exploit ants. C ette 
sit uation a eu l’avantage de contribuer 
à éviter cette désertification des cam- 
pagnes qui gftp ne de plus en plus en 
France. Elle a, en revanche, empêché 
mv évolution naturelle vers l'agran- 
dissement des exploitations. 

Tant que ht politique agricole com- 
mune a pu garantir chaque année une 
croissance régulière des prix et qu’il a 
été pcssble o améliorer encore un peu 
plus la productivité, tout allait bien. 
Jusqu'au jour où la surproduction a 
bien obligé la CEE à refaire ses calculs 
et à trouver des solations pour ne pas 
être acculée à la faillite. Les agricul- 
teurs ouest-allemands ont été les pre- 
miers à faire les frais de ce renverse- 
ment de politique, qui s'est traduit, 
malgré Ira efforts désespérés de hors 
gouvernements, par une révision à la 
baisse des prix dmterventian. Travail- 
lant avec des marges bénéficiaires 


actzëmeaneàt réduites, de nombreuses 
exploitations se sont hies vite re»»- 
vées au bord de la faillite. Seu le 
l'intervention massive du ncwverae- 
rrw ^t . qui a accordé des mllliaros de 
subventions sous ferme principalement 
de réduction de charges sociales et 
d'impôts, a empêché une catastrophe. 

Les autorités ouest-allemandes se 
trouvent placées maintenant devant un 
dilemme. Si beaucoup de dirigeants 
reconnaissent en privé que la situation 
actuelle n'est pas tenante et que de 
nombreuses exploitations devraient 
disparaître pour pq m e ttre aux autres 
des agrandir, personne ne veut en 
prendre la responsabilité. 

Le raisonnement de M. Ignaz 
JGechle, monstre fédéral de l'agricul- 
ture et défenseur acharné de la petite 
expfcûtatioa familiale. dont B est issu, 
est r elativ ement simple. Puisqu'il s’agit 
de lutter centre une surproduction 
européenne, dnmnn anslcs quantités 
promûtes, ce qui, par f effet ou mar- 


ché, aura très vite pour effet de faire 
«■mo nter les prix. Diverses solutions 
sont proposées, comme le gri pénotb- 


que chine partie des terres dïspombfcs, 
ou l'abandon de méthodes trop inten- 


sives, en réduisant par exemple 
remploi des engrais. Solation qui 
auran pour autre avantage de résoudre 
de nombreux 


finmmg tri» os sera probablement 
pas sufisartt. te ministre esti m e en 
outre qu’il est temps de considérer mie 
l’entretien des terres et le maintien des 
structures rurales mit une "valeur ■ 
«octale et économique (tourisme) pour 
hMpirite ks agriculteurs doivent être 
rétribués. 

Cette politique volontariste.se 
heurte pourtant rite à des contradic- 
tions. Compte tenu du marché mon- 
dial, qui dit hausse des prix à la pro- 
duction dit, sur ■ -le plan 
communautaire, relèvement des bar- 
rières de protection douanière, ce 
qu'aucun dirigeant afletnend ne peut 


Le financement de la Communauté européenne 

Le Parlement de Strasbourg accueille 
favorablement les propositions de M. Delors 


STRASBOURG 
de notre correspondant 


Le Parlement européen a accueilli 
favorablement le projet de la Com- 
mission de Bruxelles sur le finance- 
ment des politiques communes de la 
CEE pour la période de 1988-1992 
{le Monde du 19 Février). Non seu- 
lement le schéma présenté le mer- 
credi 18 février par M. Jacques 
Delors, son président, promet des 
recettes permettant le fonctionne- 
ment sans à-coups du Marché com- 
mun, mate ïl associe étroitement 
l’Assemblée à l’établissement des 
ressources et des dépenses pour les 
cinq années à venir. Les défenseurs 
de la politique agricole commune, 
désormais minoritaires au sein de 
l’hémicycle, se sont toutefois 
alarmés des risques que pourraient 
faire courir les propositions de 
Bruxelles à l’agriculture communau- 
taire. 

M. Delors a précisé. Ion de son 
intervention, que le Parlement, le 
conseil des ministres des Douze et la 
Commission devaient conclure • un 
pacte ». fixant au préalable, pour la 
prochaine période quinquennale, 
«■ le plafond et les grandes masses 
budgétaires Toutefois, en raison 
des particularités de l'économie 
agricole (outre les conditions clima- 
tiques, les effets des remous moné- 
taires), la Commission recommande 
aux gouvernements membres la 
création «P • une réserve à côté de 
l’enveloppe annuelle prévue pour la 
PAC». 

L’objectif essentiel reste tant de 
même de rééquilibrer le budget 
communautaire. Comptant sur une 
économie de 6 milliards d’ECU 
(41,4 milliards de francs) sur les 
dépenses agricoles au terme de la 
réforme de l’Europe verte, Bruxelles 
souhaite ramener à 50 % du budget 
(contre 63 % aujourd'hui) 1a part 
du coût de soutien des marchés. Les 


* fonds structurels » (venant 
appuyer les actions sociales et régio- 
nales des gouvernements) devraient 
être les principaux bénéficiaires de 
cette évolution. Selon les calculs des 
experts européens, le volume des 
crédits à l’Espagne et an Portugal 
doublerait ainsi en termes réels 
(10 milliards d’ECU, contre 5 mil- 
liards cette année) et représenterait 
25% (16% en 1987) des dépenses 
totales de la C ormunn a nt é. 

Outre la modification dn système 
actuel de financement de la CEE. 
M. Delors a évoqué la possibilité 
d'ajouter, d’ici à 1992, une recette 
supplémentaire son s la forme, par 
exemple, d’une taxe sur les transac- 
tions financières. 

Il est certain que ces propositions 
vont soulever nombre d'interroga- 
tions. et singulièrement à Paris, 
s’agissant surtout de ridée d’associer 
le Parlement, dès 1e début de la pro- 
cédure budgétaire, à la fixation du 
plan de dépenses et d’une discipline 
renforcée dans la conduite de la poli- 
tique agricole. 

M. Delors est plus perplexe en ce 
qui concerne le cas britannique, face 
a la critique permanente dn 
Royaume-Uni selon laquelle « la 
PAC coûte trop cher ». La réponse 
qu’a voulu donner la Commission à 
Londres, a-t-il déclaré, est : « Nous 
vous avons compris. » D’ailleurs, les 
représentants des milieux gouverne- 
mentaux britanniques â Strasbourg 
ont été moins négatifs qu’on pouvait 
le penser. Le projet de cor ri ger à 
50 % le «déficit agricole» de la 
Grande-Bretagne (la différence 
entre ce qu’elle verse et ce qu'elle 
reçoit du FEOGA) a retenu l'atten- 
tion des Britanniques. Mais Lon- 
dres, comme les autres capitales des 
Douze, doit tout d’abord faire ses 
comptes, avant de pouvoir réelle- 
ment se prononcer sur le mécanisme 
envisagé par Bruxelles. 

MARCEL SCOTTO. 


Le port de Rotterdam 
paralysé par des grèves 


Le port de Rotterdam est menacé 
de paralysie en raison d’une série 
d’arrêts de travail qui, du secteur 
des marchandises chargées de façon 
conventionnelle, s’est propagée cette 
semaine vers les entreprises de 
manutention des conteneurs et les 
quais de transbordement de charbon 
et de minerais. 


Les salariés s'opposent à la sup- 
pression d'emplois et aux projets de 
fusion annoncés par les directions 
des entreprises. Après avoir hésité 
au début du mouvement de grève, le 
grand syndicat socialiste FNV a 
lancé un appel de solidarité à tous 
les travaüleuis du port, soit quelque 
dix mille personnes. 


D'ores et déjà, une soixantaine de 
navires se sont déroutés vers 
d'autres ports, surtout celui 
d’Anvers. Le patronat a, jusqu’ici, 
refusé de revenir sur ses. projeta. 


• ITALIE : l'Etat va privatiser 
son secteur textile. - L’ENI (Office 
national des h y drocarbures) a été 
autorisé par le gouvernement à priva- 
tisa' le reste de son sectew textile, 
regroupé au sein de Lanemssi. défici- 
taire de 50 milliards de livres (23 mé- 
fions de francs! en 1986. L'ENI avait 
déjà cédé au privé certaines de ses 
filiales textiles an 1978 et en 1982. 
Le groupe Uneros» pourra être pri- 
vatisé en bloc ou par morceaux, a 
indiqué te gouvernement. 


L’Egypte et le FMI 
seraient parvenus â un accord 


L’Egypte et le FMI seraient par- 
venus à un accord sur les mesures 
économiques à prendre et les. 
réformes à accomplir pour que le 
pays obtienne de l'organisation 
internationale les crédits .dont il 


service.de la dette dé plus de 3 mü- 
liards en 1985-1986. En novembre 
dentier, le président Moubarak avait 
pratiquement rejeté les conditions 
. posées per Je FMI et s’était séparé 
de son- premier ministre, M- Ali 


besoin et notamment ~un crédit /Xootfi, quites acceptait. 
stand by de 300 miflioncde.daIlars. accord ne sera probablement 

Les mesures acceptées par le «du- : pas. rtnûe public awtt dix mois, 
vernement égyptien seraient surtout, c’est-àrdire.avant IrsSccüons d avril 
une remise en mdte progressive des en Egypte. . 
multiples taux de change j existant, . - jy aatIe , c FMI a accordé, 
une augmentation du prix de 1 doo- jg février,' deux prêts d*un 

gie, la libération progw«we J des ; n*iitanltiïtalde1,83 milliard de 
taux d’intérêt, des mdes à la produc- doiIaiÿà ^Argentine. Selon un com- 
tion agricole, une réduction d» défV manqué officiel' dn ministère de 
cit budgétaire, des encouragements réconom î e> ff s’agit d’an prêt 
an secteur privé, un Irtanage des . ^ÿae 1,33 milliard de dollars 


importations et te: 
des exportations. 


développement 


La dette de l'Egypte atteint quel- 
que 38 milliards de dollars avec un 


etrd’iuLcrédit de- 480 millions de dol- 
lars au titre d'un programme de 
compensation à la chute des expor- 
tations. . 


ÉNERGIE 


Le prix du pétrole rerient 
à 17 dollars le baril 


Le pétrole de la mer du Mord 
(Brent) a accusé, le 18 février, un 
net repli pour tomber à 17,05 dollars • 
le baril pour une livraison en mars. 
Sur une semaine, le baril de* brut a 
ainsi perdu près de 50 cents sur tes 
marchés libres. Depuis le pic de la 
mi-décembre (près de 19 dollaraL 
ks prix oat oscillé, mais autour ' 
d’une pente négative qui a conduit 
aujourd'hui à une perte delJO dd- ; 
lar depuis un mois. M- Hîsham 
Nazer, 1e. ministre saoudien du 
pétrole, inquiet de ces évolutions, 
doit réunir, dimanche 22 février, à 


l'ensemble de FOPEP seraient de 
800 000 à 1 million de barils par jour 
(une production dé 16,5 à 16,8 
contre un maximum fixéà Genève 
de; 15,8 millions (1)- L’offre ainsi 
excédentaire rencontre par ailleurs 
une -demande' plutôt molle. Le prin- 
temps approche, alors même que les 
stoéis sont encore impo rtants (y 
compris chez les particuliers). 

Ces éüéments suffiraient à tir» 1 les 
prix verale bas. Or, s’y. ajoute lesen- 
tnnent, parmi tes opérateurs sur 1e 
marché libre et les compagnies 


uni. IWAU1, uuuouvuw A4. |«V1PA, B . _iu — n% _ ’ r . rr -1 - 

Golfe, Koweït, Emirats arabes unis f;P? nèv ? -fif 

et Qatar. w non plus tout à fait reépsçté. 

Les causes de la glissade d» prix . rOPBP 

évoquées par Ira prJf^œLcls ££ 

multiples mais ta première d'entre if* 

elles serait 1e non-respect par cèr- est que très peu de compagnes 

tains pays dé l’OPEP des quotas de côrpns 

production qui avaient été décidés - ^ ^ doRqrs tfl pne 

par l'Organisation à la fin de l'an: de celles qui ont siçni des 

passé à Genève. Cest le cas, semble- ■ ********** M .&* 1 


t-ü, parmi d'autres, du Koweït, des 
Emirats, de l'Irak (qui, il est vrai, 
avait refusé 1e quota de 1,4 million, 
de barils par jour qu'on lui _avait 
attribué en l’estimant insuffisant) et. 
de l’Equateur. An total, les estimar 
dons de ta « surproduction» de 


indique un opérateur, Le sccret ét le 
doute vaiest soupçon/ et «Jui-ci 
contribue à ta haïsse des coure. ' ’: 




Borna: 


ÿffi 

VOTRE PORTEFEUIUE 
PERSONNEL 


35.15 TAPEZ 


L’effritement actuel n’est pas use 
réelle surprises Chacun savait que la 
sortie de rhiver serait difficile. Mais 
teproMèmepoorEOraPest posé un 
peu plus tôt qu’attendu. IToù ta 
presripradeM-Nazcr— 1e mütistre 
saoudien a .été obtenu cette semaine 
que. Dubaï r&rîuisé sa production de 
10 % (2) - pour frire; respecter ta 
.disciplinç dàâs lés rangs de l’OPEP, 
condition sine qtia non d’une stâbt* 
fitédesoauiX'â-I&doBâjn, 


E.I.B. 


■ : (l) Un nriülon de tarifai par jour cor- 
respond à 5P milita* de tonnes par an. 

<2) Dubaï possède une pRrt .de 
200000 barüs/jour au sein du qaoU, 
fixé pour les EAU à 
900400. was/jouc. Mais 3^ produirait, 
selon-, certaines sources, -plus de 
350 000 berih/joar. 


yj- s 


entendre de gaîté de cœur, en raison 
notamment des tensions mw ecta pro- 
voquerait avec tes Etats-Unis A rmte- 
rieur de la Communauté, jUicun 

des pays membres surtiatt n’a de iai~ 
sonpour lé moment de trop s’apitoyer 
sur le’ sort des agriculteurs onot- 
alkmanris H y a même fort à parier 
que -pour ne prendre qu'eux - beau* 
co u p oc dirigeants agricoles f r anç a is, 
qui ont vu se boucher peu à peu un 
marché allemand qu’on leur avau 
promis au début de la CEE , ne rom 
pas Qéftép de cc qui sc passe. - Si les 
Allemaitxls de TOuest, qm ont réussi ta 
gageure d'équilibrer leur balan c e, agri- 
cole, malgré un pays ingrat,; n’ont pas 
d’autres ambitions, 3 n’en est pas de 
infime de nom b reux dirigeants fapçais 
qm continuent à miser sur leuc agri- 
cnlture pour leur rapporter des devfees 
à Fexpartation. 

’■ St le maintien en RFA de très 
petites eapkstafians est un extrêrfie, de 
nombreuses régio n s françaises com- 
mencent à se rendre compte deà . pro- 
Ifimesposésparlacouiseàlaaiper- 
ficte et par rabudon damons bonnes 
trams. Combien de petite* communes 
rurales sont-elles dans leur 

exigence même par 1e vkiBissement 
de leurs populations, avec les consé- 
quences économiques que cela com- 
porte, notamment sur les équipaneats 
publics et le dévdoppanait du. tou- 
risme dans des régions .entières. Sans 
c ompter que, en definitive, même â les 
pwA temra ne a» posent pas de manière 
amn criante qn’en RFA, eu raison de 
la mofexire densité de ta popuiaticn 
française, ce ne sanrait nier non plus 
en Ttàirie certaines réalités écofogi- 
ques : des incendies de maquis et de 
forêts dans le Sud à la pauution de 
plqs-éa plus grave des cours d’eau et 
désr.nappes phréatiques due à 
TâcdofaacmeBt de ta consommation 

d*mg r atf. .. 

HEMBDEBRESSON. 
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Economie 


Les Japonais lancent la cassette audio-digitale 

La nouvelle bataille du «son pur» 


SOCIAL 


Quand M. Séguin broie du noir 
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J i;‘ - Matsushita, le numéro un moa- 

,• -," - ( fiai d e rékctnmiqne grand public, 

■ . -commercialisera Le 2 mars au Japon 
Ti! ... jap nouveau magnétophone à cas- 
•* •- ^ette audio-digitale (Digital Audio 
■ • •v '^ Tape ou DAT),, un produit qui ris- 
.. v - que de bouleverser le marché II ' 
' :, s 1 ’ ' r 'êtyail Ô6 précédé, à. la fin janvier, 
J/\ : ‘ r pitr Aiwa (filiale de Sony) ^ qui avait 

' 'J ■ *5it J» même annonce. Tous les. 

‘ iit Sharp,' jeudif ^C*aMBne 

*> '^nJate non précisée — vont lui emboü- 
• •- ,. A J t&Iepâs. 

-:, :i ^Le magnétophone, commercialisé 
^ J.-'ipàr Matsushita sous la marque 
" k ~-~. c Technics, sera vendu encore relati- 
.. ‘ r-7 , : ÿementcba: : 198000 yens (environ 
- . *jSÛ00f). Les casse tt es ricagcs varie-. 


. • %.uiwnl. -de 1 200 yens a 2000 yens 

'.*■ s«ni‘É48 F & 80 F) selon leur durée. 
v1 ' ” k! ï Le moins que l’on puisse dire, 
V?' r i?est que ce nouveau matériel fait 
Y: - " : peur ; on a assisté ces dernières. 
, '••• ,: se maine s à une véritable levée de 
v . -^ r bbudiera des industriels du son, 
' notamment Philips, qui aLjnoâs6 des 
.. '* ; sommes énormes sur le disque com- 
- pact h laser (CD), m«« aussi des 
. " r ‘ . ‘ éditeurs de minwqni»- . effrayés des 
** ...passibiElés de aunage- ouvertes par 
' Y te produit, qui menacent de ruiner 
. ^ - leurs efforts pour enrichir le catalo- 
< • gue de disques compacts. 

La DAT est en effet un magnéto» 

. - cassette qui Ut et enregûtre le Bon en 

numérique, ce qui lui assure nnw 
: - qualité exceptionnelle comparable à 
^ celui du compact. Les cassettes peu- 
. . vent durer jusqu*S deux heures 
r .(contre soixante-quinze minutes 


à 2000 yens 


pour le CD).. En outre, cet appareil 
offre une grande souplesse d'emploi 
(recherche des plages sonores, 

' mémorisation...). Mise au point 
depuis un an, la DAT a donc ravi la 
, vedette A la Foire âectronique de 
Tokyo, en octobre dernier, et à 
Los Angeles lors du congrès de 
F Audio Engineering Society, à la fin 
de Tannée. - 

La contre-offensive est venue des 
édit eurs de musique, réunis au sein 
dc.lTFPI (International Fédération 
of Phoaogram and VIdeogram Pro- 
ducers)^ui rassemble six cent qua- 
rante compagnies du monde entier. 
La fédération se bat pour faire pas- 
. ser une réglementation qui oblige- 
rait de poser sur chaque magnéto- 
phone DAT «ne m puce » empêchant 
L’enregistrement & partir d’un disque 
cœnpact. Une proposition de foi en 
ce sens vient d’être déposée au Sénat 
américain. En outre, Ï’IFPI 
• (appuyée par Philips) a également 
.déposé une .demande auprès de la 
commission européenne afin que des 
mesures soient prises pour freiner les 
importations de DAT dans la CEE. 

En déc e mb r e, fine tentative de 
conciliation a été faite - sans succès 
- avec l’association des industries 
électroniques du Japon (EIAJ). Les 
Japonais ont souligné que des 
mesures de restriction priveraient 
les consommateurs (Tune nouvelle' 
technologie. 

Toutefois, à l’initiative du MTTI, 
,3s ont mis un peu d'eau d«n« leur 
vin en mtroduxunt un mécanisme 


qui empêche d'enregistrer les CD 
directement et impose que l’on passe 
par une étape « analogique » faisant 
perdre au son une partie de la p ureté 
du numérique. Mais 1TFPT juge 
cette mesure insuffisante. 

Fœte es avant 


L’autre parade des éditeurs — et 
en premier heu de Philips qui a une 
deuxième casquette d'éditeur avec 
sa filiale Potygram — serait beau- 
coup pins dangereuse pour les Japo- 
nais : u s'agirait de ne pas autoriser 
la duplication de leur catalogue, 
empêchant ainsi la diffusion de cas- 
settes pré-cnregistrées. Dès lors, la 
DAT - limitée au simple rôle 
. d’enregistreur — perdrait une partie 
de son intérêt-. L'industrie japo- 
naise. qui a absolument besoin de 
produire eu grande série ses appa-- 
reils pour abaisser ses prix de vente, 
a bien compris la menace et, dans un 
premier temps, n'a lancé la DAT 
que sur son marché intérieur. 

Philips, tout en affirmant être 
* techniquement prêt », gagne du 
temps: • Si un accord intervient 
avec les éditeurs de musique, ce 
nouveau système sera peut-être déjà 
sur le marché européen en 1988 », 
assure-t-on A Eindboven an siège du 
groupe. 

Toutefois, on peut se demander si 
les Japonais ont les moyens d’accep- 
ter de freiner longtemps la diffusion 
de cette nouvelle technologie : les 
exportations nippones, pénalisées 
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Environ deux mille emplois vont être créés 
dans les zones d’entreprises 


« Tous tes engagements que 
.j’avais pris en Juillet 1986-pour ce 
qui concerne les chantiers navals de 


sonnes, a choisi Cassis), auront droit 
soit à une exonération d’impôts sur 
le revenu pendant dû ans, soit à des 


'NORMED et la création dans les r primes d'aménagement du territoire 


. ” sites concernés de zones d’entre- 
^ prises ont été tenus ». à déclaré, te 
■ jeudi 19 février â Paris; M< Alain 
Madelin. Le ministre de Tindustrie a 
-^iajouté-que pour les zones de Dvn- 
' kerque d’une part, de La Ciotat et 
d’Aubagne d’autre part, les eutre- 
prises qui s’étaieat engagées à créer 


et A diverses aides, des collectivités 
! locales.' 

M. Madelin a indiqué que, si les 
zones d' entreprises n’avaient pu être 
mises en place plus rapidement, 
c’était A cause des délais d’informa- 
tion des autorités de Bruxelles. La 


SState ’ *» ^otdqne le 


; .et un empkns dan» les prochains 
mots. A ce chiffre, il faudra ajouter 
•.-ceux de la zone de La $eyn&-Toolan. 

■ • En outre, pLusieucs sociétés ont 
décidé de s'installer A la lisière des 
zones concernées pur la reconver si on 
des chantiers navals. C’est 1e cas de 
onze sociétés dans la région de La 
Ciotat, de dix-neuf dans tes environs 
de La Seyne et de cinq autres près 
de Dunkerque, avec, A la clé, quel- 
que neuf cents emplois. 

Les entreprises, qui sont tontes 
des PME offrant quelques dizaines 
de postes de travail (sauf Olivetti 
SIAB, qui, avec trais cents per- 


Le chantier 
de réparation navale 
de Brest est repris 
par le groupe Meimier 

BREST 

de notre correspondant 

" ‘. 'Deux mille personnes ont mani- 
festé 1e 17 février à Brest, A l’appel 
de la CFDT, de la CGT, de PO, de 
là FEN et de la CGC pour la 
défense de remploi dans la région. 
Là situation dans la réparation 
nairale est A l’origine de cette màni - 
festation syndicale. Le montage 
'mdùstriels de reprise du chantier 
bresuns des ARNO (Ateliers réunis 
'dû Ncord: et de l’Ouest) est prêt. 
MAis seulement 150 des 470 salariés 
feront repris par te groupe local 
Meunier (960 petsonnas) , spécialisé 
dans' la mécanique de précüaan et la 
construction de groupes électro- 
gènes, et épaulé par des investis- 
seurs locaux. 

■ Le- groupe Meunier souhaite que 
l'activité redémarre vite. Maïs le cli- 
mat. social n'est pas propice. Protes- 
tant contre Ie plan social aux termes 
duquel te personnel licencié ne dis- 
posera que de douze mois de rangé 
de 'conversion (c’est-à-dire unique- 
ment la part financée par F Etat, 
l’entreprise ARNO étant dérail- 
lante), des ouvriers de la navale, 

* désabusés» et prenant pour prin- 
cipe que ■ des actions à la paysanne 
paient », ont mené, lundi 16 et 
mardi 17 février, des opérations 

• coup de poing». 

Du mobilier a été brisé et des 
véhicules usagés de l'entreprise ont 
été incendiés en divers endroits de 
Brest. 

GABRIEL SIMON. 


24- janvier. Elle, a, d’autre part, 
demandé A Paris que la procédure 
des zones d’entreprises soit suppri- 
mée lorsque te nom bre «fenipkxs 
nouveaux aura compensé les pertes. 

Le ministre de l'industrie a a u ssi 
précisé que, dans le dossier de 
NORMED. proprement dit, les 
effectifs, qui étaient de 6 808 sala- 
riés au 30 juin, date du dépôt de 
bQan de la société, avaient été 
ramenés A 4413 A la fin (te l’année : 
1 921 personnes, soit 90% des tra- 
vmUcnrs qui sont partis, ont choisi la 
formule du départ volontaire avec 
un pécule minimum de 
200 000 francs, les autres préférant 


tes congés de conversion pendant 
deux ans. 

Les six navires en cours d’achève- 
ment sont construits dans des condi- 
tions- aujourd'hui satisfaisantes 
après , les incidents de l'été et de 
l'automne. A Dunkerque, un cargo 
transporteur de produits chimiques 
devrait être livré A son armateur 
marocain le 31 mars. A La Seyne, 
dans 1e Var, les ouvriers continuent 
A construire on pétrolier ravi tailleur 
d’escadre, mais la Marine nationale 
refuse toujours de s'en porter offi- 
ciellement acquéreur. 

Quant aux projets de reprise 
éventuelle partielle ou totale de tel 
ou tel site de NORMED, M. Made- 
lin a été très net : « Jusqu’à mainte- 
nant, aucune solution n’a été trou- 
vée qui permette une reprise avec 
des subventions publiques compati- 
bles avec la nouvelle directive euro- 
péenne sur les aides à la construc- 
tion navale applicable depuis le 
l" janvier. Il faut le dire sans ambi- 
guïté, car on ne peut pas jouer avec 
l’espoir des travailleurs de NOR- 
MED. • 

F. Gr. 


M. Douffiagues veut accélérer les départs 
en retraite des artisans mariniers 


■ Le secteur des voies navigables 
est dans une situation tris difficile, 
et je nai pas de solution miracle ». 
a déclaré, te 18 février, M. Douffia- 
gues, ministre délégué 8ux trans- 
ports. D est vrai que, exprimé en 
tonnes /kilomètres, le trafic de mar- 
chandises par voie d’eau .recule 
d’année en année : — 7,3 % en 1983, 
-6% en 1984, -5,6% en 1985, 
-6% en 1986. Plus encore que 
pour. la route ou le fer. Feutrée eu 
rigueur en 1992 d’un marché inté- 
rieur européen unique constitue 
pour les quelque deux mille huit 
cents ■ artisans bateliers on « défi 
considérable à relever ». Il est 
urgent, selon M. Douffiagues, que 
cette profession accepte de mettre 
fin & des * pratiques ancestrales, 
voire anti-économiques » (cargai- 
sons réservées, marchandises affec- 
tées anx transporteurs A tour de rôle, 
tarification obligatoire). 

M- Douffiagues a déclaré qu’il 
était nécessaire d'accélérer le 
rythme de destruction des péniches 
vétustes et de hâter les départs 
d'artisans A la retraite. D'autre part, 
7 milli ons de francs (fautes publi- 
ques v iennent d’être débloqués en 
faveur des mariniers qui ont en à 
souffrir des effets du gel en janvier 
et février. La taxe parafiscale 
(10 mOhans de francs par an) dont 
1e revenu était affecté a L’Entreprise 
artisanale de transport par eau (une 
sorte de coopérative d’artisans) sera 
supprimée au 31 juillet prochain. 

M. Douffiagues a enfin annoncé 
que, * dans le souci de débureaucra- 
tiser ce secteur du transport et pour 
y introduire de nouveaux espaces de 
liberté », il avait décidé d’affranchir 


des réglementations jusqu’alors en 
rigueur les transports sur la Seine A 
partir du Havre et de Rouen dans le 
sens de la remontée du fleuve, et 
entre le Nord et. la Lorraine via la 
Belgique et le Rhin. 

Le gouvernement a, d’autre part, 
engagé avec la Bretagne et tes Pays 
de la Loire des négociations pour 
transférer aux conseils régionaux 
intéressés la gestion du domaine 
public fhiriaL 

M. Jean-Yves Hanson 
directeur des pêches 

Sur proposition de M. Ambroise 
Guéllec, secrétaire d’Etat A la mer, 
M. Jean-Yves Hamon, administra- 
teur ciril hors classe, a été nommé 
directeur des pêches et des cultures 
marines en remplacement de 
M. Pierre Martin, administrateur 
général des affaires maritimes, 
appelé A prendre la présidence du 
Comité central des pêches. 

[Né A Concarneau 1e 12 novembre 
1943, M. Jean-Yves Hamon est licencié 
âs sciences économiques et ancien Sève 
de l’ENA D a commencé sa carrière 
administrative an ministère de l’écono- 
mie et des finances avant d'être affecté, 
en 1975, au secrétariat général de la 
marine marchande comme chef du 
bureau Plan et financement A la direc- 
tion de la flotte de commerce. En 1979, 
H est nommé chef du service de la comp- 
tabilité A l'administration générale de 
l'Assistance publique de Paris. En 
février 1982, il revient au ministère de 
la mer en qualité de secrétaire général 
du conseil supérieur de la marine mar- 
chande avant d’être nommé en 1983 
sonodheetaur des gens de mer.] 


par la hausse du yen, ont baissé de 
25 % dans l’électronique grand 
public au cours des neuf premiers 
mate de 1986. 

Les perf orm ances financières des 
grandes entreprises s’en ressentent : 
le bénéfice net de Matsnshita 
(société mère) a baissé de 15 % au 
cours de l'exercice fiscal 1986. Le 
bénéfice annuel consolidé de Sony a 
chuté de 42,6 %. Aiwa, pour la pre- 
mière fins depuis huit ans, a perdu 
de l’aigent en 1986 (5,16 milliar ds 
de yens), et son chiffre d'affaires a 
chuté de 25%. 

Mais, surtout, tes industriels japo- 
nais - qui exportaient en 1985 70 % 
de leur production en électronique 
grand public - doivent faire face à 
une concurrence des nouveaux pays 
asiatiques qui «grignotent» leurs 
positions sur certains produits plus 
battais (télévision couleur, magné- 
toscopes...). Ils n’ont donc pas 
d'autre choix qu’une fuite en avant 
vers des produits plus innovants. 

Nul doute que, dans les mois qui 
viennent, d’&pres négociations 
auront lien entre les diverses parties 
en présence, menaces de protection- 
nisme A l’appui. A quelle sauce le 
consommateur - qui a déjà dépensé 
de l'argent pour s’équiper de lecteur 
de disques compacts (5 % des pos- 
sesseurs en France d’une chaîne hi-fi 
ont un lecteur de CD - sera-t-il 
mangé dans cette bataille de 
géants ? 

FRANÇOISE VAYSSE. 


M. Laurent président 
du conseil de la concurrence 

M. Balladur installera, le ven- 
dredi 20 février, le nouveau conseil’ 
de la concurrence dont M. Laurent 
prendra la présidence. 

[Né 1e 27 octobre 1919 A Paris, 
M. Pierre Laurent est entré an Conseil 
d'Eiat en 1945. Président de sous- 
section du contentieux (1977), puis pré- 
sident de là section sociale (1980), fl a 
auparavant été directeur général du 
re lations culturelles, scientifiques et 
lechniqnes au ministère des affaires 
étrangères (1969-1974).] 


M. Philippe Séguin, ministre 
des affaires sociales et de 
l’emploi, sombre dans le pessi- 
misme. Invité de France-Inter, le 
18 février, il a estimé que tes 
3.4 millions de chômeurs prévus 
par l’INSEE pour 1991 relevaient 
d’une e hypothèse optimtste ». 

Pour parvenir A ce résultat, c B 
faudrait que, d’ici à 1991, nous 
ayons un taux de croissance 
annuel de 4,2 % », et que c nous 

n 'ayons plus de gains de produc- 
tivité », a souligné te ministre. 
« On peut toujours rêver, car 
nous ne satisferons ni à ta pre- 
mière ni à fa seconde condition. » 

Déjà, en août damier, dans un 
entretien accordé au Monde. 
M. Philippe Séguin avait affirmé 
que le chiffre de 2.5 millions de 
chômeurs était incompressible 
c si nous ne fusons rien ». Son 
propos avait à l'époque provoqué 
un vif émoi. 

Comme il y a six mois, 
M. Séguin a avancé une solution. 
t Mon projet de société, a-t-il 
dit, est qu'on n’ait plus de chô- 


EN BREF 


• Réaction de la CGT après les 
licenciements chez Valéo. — La 
fédération de la métallurgie CGT et 
les syndicats CGT du groupe prépa- 
rent la riposte après l'annonce par la 
direction de Valéo, l'équipementier 
automobile, de la suppression de 
937 emplois [le Monde du 
18 février). Entre le 18 et le 
28 février, la CGT mettra en œuvre 
aune période intensive de débats, 
d’élaboration de revendications et de 
décisions d'action pour apposer tes 
reculs nécessaires ». La CGT assure, 
en outre, que la fermeture de te 
SOMA è Saint-Etienne entraînera 
483 licenciements d'ici à juin 1987. 
c Au total, ce sont 5 OOO emplois qui 
sont menacés dans l'ensemble du 
groupa ». estime la CGT. 

• La Bureau international du 
travail an grève pour vingt-quatre 
heures. - Pour protester contre la 
a constante dégradation » des 
salaires et des pensions de retraite. 


meurs, mais des gens qui soient 
en formation et en activité de 
substitution. » L'idée des « petits 
boulots 9 ou (tes stages pour les 
chômeurs de longue durée che- 
mine. Mais, visftriement, le marâ- 
tre ne compte guère su 1 l'emploi 
pour résorber le chômage. 

M. Philippe Séguin ne paraît 
pas moins pessimiste sur I* avenir 
de te Sécurité sociale. Interrogé 
par Ouest-france, 1e 18 février, B 
a estimé que 'aies François ne 
sont pas assez conscients du 
problème. Ils croient toujours 
que Zorro va arriver. Et ce n’est 
pas vrai ». A moyen terme, a-t-ü 
reconnu, une nouvelle augmenta- 
tion des cotisations peut s’avérer 
nécessaire, fl II n’est pas impos- 
sible que, pour des problèmes de 
trésorerie et à titre transitoire, 
nous soyons contraints d’avoir 
recours à de telles masures », a- 
t-il indiqué. 

Décidément, M. Séguin broie 
du noir en ce moment.. 

A. Le. 


le personnel du BIT (Bureau interna- 
tional du travail) devait observer une 
grève de vingt-qaatre heures, le 
19 février, à l’appel de l'unique syn- 
dicat La BIT emploie môle six cents 
fonctionnaires à Genève, dont le 
salaire est fixé â New- York et indexé 
sur le dollar, il s'agit da la première 
(pève depuis celle de 1962. 

• Air France souhaite acquérir 
sept Airbus A^340 long- courriers. 
— Le conseil d'administration d’Air 
France a examiné, le 18 février, 
l'équipement A venir de la compagnie 
en avions long-courriers de moyenne 
capacité. Il a confirmé que l’Airbus A- 
340 répond aux besoins de te com- 
pagnie. < Le conseil considère qu'il 
est de l’intérêt d’Air France d’être au 
nombre des compagnies de lance- 
ment de cet avion. Il se prononce en 
conséquence pour que soient menées 
è bonne fin les négociations en cours 
portant sur l'acquisition da sept 
avions ». précise un communiqué. 


UN « CADDIE » 
NOMMÉ DÉSIR 


La vente en hypermarché marche fort. Mais à trois conditions : absorber les petits, 
sortir de l’alimentaire et de... l'Hexagone. 


ÉGALEMENT AU SOMMAIRE 

L'enfant terrible de Wall Street 

La banque d’affaires Drexel était dans tous les coups. Elle est maintenant éclaboussée 

par tous les scandales. 

Renault : sa dernière chance ow.v Etats-Unis 
Si ses trois prochains modèles ne se vendent pas, la Régie devra plier bagage. 

Les cerveaux au soleil 

La Côte d’Azur, ce n'est plus seulement du tourisme. Elle attire de plus en plus 
des industries de pointe. 
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Chaque vendredi* , les affaires c’est Maire de tout Le Monde. 
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Economie 


Marchés financiers 


CONJONCTURE 

Les commandes étrangères 
continuent de baisser 

estime la Banque de France 


La mort de Oaude Reboul 

Agronome et économiste 


« L'activité industrielle, per- 
turbée par les intempéries et les 
conflits sociaux, a aussi subi les 
effets d’un recul de la demande. 
Tous les secteurs ont été affectés, 
principalement les biens intermé- 
diaires », écrit la Banque de 
France dans sa note de conjonc- 
ture portant sur janvier. 

« La demande intérieure s’est 
affaiblie, surtout de la part des 
négociants en gros de biens de 
consommation. Les commandes 
étrangères ont de nouveau flé- 
chi (...). Le niveau des stocks est 
dans l’ensemble jugé normal. 
L’opinion sur les carnets de com- 
mandes s’est, au contraire, dégra- 
dée de manière assez pronon- 
cée. » 

La Banque de France poursuit : 
« Les hausses de prix de vente 


pratiquées ou annoncées sont 
devenues plus fréquentes qu’au 
cours des mois précédents, mais 
restent généralement faibles. Les 
majorations de salaires ont été 
modérées et les accords conclus 
dans ce domaine peu nombreux, 
les employeurs souhaitant pour 
la plupart s'en tenir aux recom- 
mandations de leurs fédérations. 
Une progression des salaires 
horaires de l’ordre de 2 % à 2.5 % 
est le plus souvent programmée 
pour l’année 1937. 

* Il semble se confirmer que le 
volume des investissements 
dépassera en 1987 celui de l'an 
dernier. Une fois achevé le rattra- 
page attendu en février, l’activité 
devrait se stabiliser au premier 
semestre, voire progresser à un 
rythme lent * 


Claude Reboul est mort le 

10 lévrier, & Page de rinquante- 
trois ans (te Monde du 
13 février 1987). 

Claude Rebon] était d'abord un 
agronome sorti de TAgro de Paris où 

11 fut mon élève. Dans son dernier 
essai - Monsieur le Capital et 
madame la Terre. - il combine 
cette qualité avec celle d'un écono- 
miste rural. U distingue avec élé- 
gance la fertilité agronomique et la 
fertilité économique et il s'y montre 
très soucieux de la dégradation de 
nos sols, dont la gravité est trop sou- 
vent sous-estimée. Avoir séparé dans 
nos fermes les productions végétales 
des productions animales, dans le 
seul souci de la rentabilité à court 
terme, sera bientôt reconnu comme 
une faute majeure. 

D n'a cessé, depuis ses travaux au 
Sénégal de s'inquiéter de te paupé- 
risation accélérée d’une partie de te 
paysannerie du Sahel ; et de l'accen- 
tuation des inégalités sociales dans 
les villages. 

En 1974, la Banque mondiale lui 
demande •un examen du secteur 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


RÉSULTATS 1986 


Le Conseil d'Administration de la Compagnie Rnan- lapins- vz 

aère de CIC s'est réuni le 4 février 1987 sous la préâ- d’invertis 
dence de Monsieur Jean DROMER. Il a arrêté les Après cc 
comptes de b Compagnie pour l'exercice 1986. paiemem 

Le total du bdan de la Compagnie est passé de 8065 MF 234, 3 Ml 

en 1985 à 11 182MF en 1986, ses fonds propres de Après de 
3 829 MF à 4 748 ME La valeur comptable de son porte- J'Assemb 

femBe de titres de particip a tion est passée de 3 440 MF gnwiot -> 

à 4 141 MF ^tT 

Le résultat de l'exercice est essentiellement composé aux certi 
des dividendes reçus des filiales (191, 3 MF) 
et des produits de trésorerie. 

S'y a J outc * en 1986, à titre exceptionnel, “ )lJpl “ 


la plus-value réalisée sur la mise en vente des certificats 
d'investissement émis par la Compagnie en janvier Î986. 

Après constitution de provisions pour risques et pour 
paiement de l'impôt, le bénéfice de l’exercice s’établit à 
234.3MF; û était de 127,8MFen 1985. 


Après dotation à la réserve légale, qui sera fixée par 
l'Assemblée Générale des actionnaires statuant sur les 
comptes de l’exercice 1986, et prise en compte du 
report à nouveau, le dividende prio ritai re net à verser 
aux c e r ti fi c at s d 'investissement, dont le montant rràm- 
i mum est de 9F devrait être de l'ordre 
de 10 F par titre. 


COMPAGNIE FINANCIÈRE DE CIC 


/ 


performance 1986, coupon net réinvesti. 

(dans les mêmes conditions sur 10 ans : + 549,2 %). 


Le Crédit Lyonnais propose cette 
sélection de valeurs françaises 
diversifiées aux investisseurs qui 
s'intéressent au développement 
des secteurs les plus 
dynamiques de l'économie 
nationale dans une optique de 
placement à moyen et long 
terme. 

Les épargnants avertis ont choisi 
avec Slivafrance, une gestion 
rigoureuse axée sur la recherche 
constante de la performance 
maximale. 

INVESTIR 
C'EST D'ABORD 
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CREDIT LYONNAIS 


LE POUVOIR. DE DIRE OUI - 


agricole de l'économie sénéga- 
laise ». Ayant envoyé son rapport. 
Claude Reboul en fit tirer cinquante 
exemplaires & 1TNRA et demanda & 
ladite banque l’autorisation de les 
diffuser. J’ai raconté dans l’Afrique, 
j’accuse comment H reçut l’ordre de 
détruire ces copies 1 II y soulignait 
notamment que : •La loi de 1964 
offre aux cultivateurs riches du 
Sénégal des facilités abusives et le 
slogan la terre à celui qui la cultive 
n’est socialiste que dans une pers- 
pective de répartition égalitaire des 
moyens de production. » Ensemble, 
avec les travailleurs sénégalais en 
France et notre ami commun Sally 
N’Dongo, nous avons lutté contre le 
projet pbaraonesque (hélas, en 
cours de réalisation !) de deux 
énormes barrages sur le fleuve Séné- 
gal L’histoire nous donnera raison, 
un peu plus tard, car dans l'inter- 
valle les paysans de te vallée du 
fleuve vont eu souffrir. 

Mais Claude Reboul aura tou- 
jours fait sou devoir. Quel dommage 
de le voir partir si tôt, si jeune ! 

RENÉ DUMONT. 


ES 


A propos des < délits d’initiés » 

Une réponse 
de M» de Baritauit 
duCarpia 

Après la publication dans le 
Monde affaires du 31 janvier 
d’un article sur les délits d’inb 
tiés, nous avons reçu de M. de 
Baritauit ■ du Carpia. la réponse 
suivante : 

« A la suite de l'article publié 
dans votre journal le 31 janvier 
1987 sous l'intitulé «Ces délin- 
quants qu'on nomme initiés », j'ai 
été gravement mis en cause et 
présenté comme ayant bénéficié 
d’informations privilégiées à 
l'occasion de l'achat en Bourse au 
meus de janvier 1984 d’actions 
Thomson. 

- » Je n’ai .pas cessé de dire que 
cette information était complète- 
ment fausse, ce que pourtant 
avait admis le tribunal correction- 
nel de Paris par jugeaient en date 
du 13 mai 1986. J'avais été, en 
effet, relaxé non pas seulement au 
bénéfice du doute, mais parce que 
j'avais amplement démontré la 
logique de ma pratique boursière 
depuis les vingt dernières années. 

» Aujourd’hui, la 9 e chambre 
de la cour d’appel de Paris, saisie 
à l'initiative de la COB, confirme 
sans réserve ce jugement de 
relaxe. 

Que Ton se souvienne que tout 
inculpé est présumé innocent, ce 
qui a pour corollaire le respect du 
secret de l'instruction. Cela 
devrait être le premier des devoirs 
que devrait aussi respecter le jour- 
naliste... » 


AVIS FINANCIER DES SOCIÉTÉS 

CHARGEURS RÉUNIS 

Les perspectives d'évolution de Char- 
geurs Réunis dans les prochaines années 
cm été exposées par M. Michel Paland- 
jian, président de 1a société, au comité 
central d'entreprise dn 17 février. 

Chargeurs Réunis va désormais 
conce nt r er ses activités et ses efforts sur 
les lignes où sa taille loi permet de sou- 
tenir avec succès la concurrence. 

A cet effet. Chargeurs Réunis, 
-s’engage dans un processus qui 
aboutira fin 1988 an plus tard à son 
dése n gag e ment des services conteneu- 
risés entre l'Europe et l'Extrême-Orient, 
trafics sur lesquels ne peuvent se battre 
avec des chances de succès que les 
armements très importants bénéficiaat 
d’effets d’échelle significatifs ; 

- va axer son dévrioppemcm sur les 
trafics entre la France, tes Antilles, la 
Guyane, te Maroc et l'Afrique dn Sud, 
les liaisons entre l’extrénawrient et la 
côte occidentale d’Afrique et les trans- 
ports frigorifiques de fruits en prove- 
nance de la Côte-d'Ivoire. 

Ces décisions, rendues inéhtctabks 
par la persistance de ta crise maritime, 
se traduisent nécessairement par des 
suppressions de postes importâmes tant 
dans te personne] sédentaire que dans le 
personnel navigant. Chargeurs Réunis 
fera ses meiüeura efforts pour mettre en 
place un plan social permettant d'atté- 
nuer les conséquences fie ces menues. 



CHIFFRE IT AFFAIRES 1986 

Le chiffre d'affaires consolidé non 
audité du goùrpe SL1GOS pour l’exer- 
cice 1986 sot élevé à] J 21 mUlkro de 
francs. 

Ru rapport & l'exercic e précédent, ce 
chiffre traduit une progression de 
19,6 % à périmètre de soasolidation 


PARIS, IBtëwr 4- 
Accès de mauvaise humeur 

Brutal dérapage marawS 4e Jm 
Bourse de Paris oû, dana un marché 
assez actif, «a» valeur» françaises on» 
cédé 1,23%. .• 

Pourtant, à la séance dn mawvta 
journée n'avait pas trop mal com- 
mencé. l'indicateur instantané 
garant store 0.16 %. 

Catte brutale b aires, qtrf mterwe- 
rttH. a faut la efre, le Jour da ta 
réponse des primas, ctmsrrssta retts- 
ment avec l'atmosphère qui règne ** 
diverses places financières en ce 
montant. En effet, ta fêta bat son 
plein & Londres et è New-Yorfc. 

A WW Stratt, par exempta, marré 
star, en raison notamment dTuv afflux 
d'achats en provenance d'Eure*» et 
d'Extrême-Orient rmdtea Dow Jones 
a battu un nouveau record. 

A Parts, tes é tra n g è re vendaient 
encore mercradL Les français égale- 
ment, car pour l'instant tas Incûcss 
économiques ne sont pas fameux : 
basse de 2Jt % de ta p rod u ction 
indusoieSe eh décembre uf nouveau 
tassement en Janvier. Dérepage des 
prix et déficit d» te Patence coromsr- 
eWa an janvier. 

La mois de février sa solde dette è 
la corfasBe par tm léger déficit da 
1 % pour l'instant 

Parmi «sa plus fortes baisses on 
relavait Dassault - 6.8 %. te Compa- 
rée bancaire et ta Redouta - 4£ %. 
Canard a égatamsnt cédé plus de 
4 %. Alcfhom. Lepand et loesfrence 
ont abandonné 3,4 %. . 

Bouygues qui avait prie unemino- 
tiré de blocage dana Sprs- Uati greétoi. 
..a capitulé face i r opposition dé 
Schneider. La titra Bouygues a perdu 
2.3%* 1201 F. 

Parmi les hausses, on retevart 
celles de Amoflafra d'entreprise 
+ 3% et de UK + 2£%. 

Au compartiment des valeurs 
étrangères , tores hausse des améri- 
caines et petite repris» dasaüa- 
mandee. 

La nouvelle tension dii’ loyer de 
r argent à Paris a entrâné uns baiss e 
du MstET (- 0.46 %) «t des âbfigs- 
tions. . _ 

L'or a été traité sous ta barre des 
400 doflais. U bigot a cédé 400 F » 
77 400 F. tarais qua ta napoléon res- 
tait stable 4 5 14 F. 


CHANGES 

Dollar :6,18 F t 

La doHar s'est brutalement 
Orienté* la haussé jnjdM94évrtar. 
* l’annonce de. la réunion dq 
groupe dffs Sept, dimanche 
22. février. Les coure du faBot vert 
sont passés de 1.62 DM àptosde 
1,86 DM et da 6,09F è 6,18 F. A 
Paria, la deutscharriarks’ast un 
peu aftofcfe gfissant en dessous ds 
la barre des 3,33 F. . 

FRANCFORT «R». »I8r. 

Doter (a DM) ... LO * 8 » 

TOKYO «fi?.- 1 Bflte 
Doter (a jens) .. 15*31 154* 


MARCHÉ MOrêTAIRE 
(efTets privés) 

Parie (19 fév.). .... . 9 1/8% 

New-York (I8f6v.). ... 63/8 « 


NEW-YORK^ isfearT 

Nouveau record 

Wall Street abattu - de justesse 
- te 13 février son record rte te 
veüte, -.après use séance marquée 
par te forte irrégularité des cours. 
En progression d'une vingtaine de 
points après Pouvez turc, I indice 
Dow. Jones cédait pies da 18 points 
à te -tm-efiBBcè, pour dûmrer à 
2237,64, es hausse de seulement 
0,15 point Lé volume des traasac^ 
tics» a' porté sur 2JH21 «Biffions de 
titra, contre 187.82 millions ta 
vdDe. Ou mitait 799 valeurs eu 
haussa et 785 eu xtplL 405 étaient 
inchangé». . 

Autour du Big Bond, les spécte- 
Hsres expEqnxteait te bonne tenue 
des coure par un retour, à fâchât 
d'investisseurs, qui misaient 
jusqu’ici sur te marché obl igataire. 
Les rendements de ce dédoré août 
maintenant jugés moins tecreix&- 
Çertaàg icdcctateat c ep e n d a nt de 
voir les coure rechuter bnnaterneut, 
tant te reprise de ces jours dermes 
leur paraissait fulgurante. Os ont 
aussi pesé sur te tendance en pre- 
nant lents bénéfices. 

Panm les .valons les plus traitée* 
figuraient Texaco (2,489 ; Briffions 
de transactions), American Tcle- 
ptemc<2^38nBffioatt) et Navistar 

(2413aDB»>. 
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BOURSE DE PARIS 


18 FEVRIER 


Cours relevés 
à 17 h 32 


VALEURS f“2 r “"H 0»* 


Règlement mensuel 


*3X1973... 1640 
CJUE.3X .... «300 

1548 

«300 

1540 

4330 

ULP.TP. .... 1170 

1166 

116S . 

1CF.TP. .... TÎ38 

1130 

1130 

2rid.lm.TP. 110O 
3acariÜTP. . 2004 
tante TP. ... 20» 

1105 

2870 

2000 

1105 

2874 

2000 

«mrfbuLTP. 2176 

2180 

2180 

tateainTJ>. . 1221. 

1230 

1230 

temiTP... 1290 

1290 

1290 

tecr ...... 630 

512 

SU 

loem Hms.. 2024 

2016 

2016 

*0.HmaCL. TW- 

1325 

162S 

NrUqUdB .... 681 

679 

679 

AfeSopra i. 1926 

1928 

1928 

LLSP1 ..... 482 

462 

462 

Mutas*.... 373 
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383 

AqouMoux .. 2600 

2470 

2483 

tamdnflay.. 608 

486 

• 494 

«ULtaira* 1484 

7618 

1530 

Irions Itante 1360 

1306 

1280 

ÎAFB» 827 

811 

811 

taKgâpam... 607 

603 

503 

Irikaatfiss... 1000 
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1000 : 

SsBkcüs ... 1049 

1007 

9% 

fearILV. 630 

532 

535 

Mfteésy*.. 882 

690 

• 679 


VALEURS ,2S ‘ÎÜÜT 

pr ient! cous ccxn 

OomanSA ... 2460 2533 2515 

ÛSrty* 489 470 488 

Mv.PJX.13 . 267 268 268 

DJLC 680 876 676 

DoetoFra»* 2669 2700 2850 

taris* 2100 2109 2061 

SauxtGéaJ ... 1426 1418 1418 

En»* 2870 2679 2S9S 

BacmHton. .. 1096 1090 1088 

aMterâ... 362 346 345 

- fca rtfcj.. 31050 31060 308 
EpaM-Fan . 3160 3146 3145 

Enaor 3440 8410 3410 

EnoSAf-* . 488 480 460 

Enfanea .... 3100 3101 3077 

Bmeam* ... 1445 1440 1400 

Ëaomac&é ... 3547 3360 3350 

Empatfl*.. BS 860 832 

Raeom 1881 2045 1801 

FlteHaud» . . 1206 1180 1180 

Rnocal 237 23810 238 

BmUfe 241 234 235 
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+ - 
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précéd 
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462 
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)mn 

LLP. 1340 

1318 

1334 

- 048 

1420 

araanSA . 1920 

1898 

1897 , 

- 120 

1640 

rntehlL.. 90 

77 7C 

7730 

- 338 

6250 

■antstanç. . 800 

804 
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* 060 

1490 

OMédtaâ.. B74 

C6S 

«7 

- 198 

960 

datai 223 

221 

221 

- 090 

740 

■nag 40650 

403 

40790 

•f 034 

1070 
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1681 

1891 

+ 036 
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ai io 

- 294 

760 
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790 • 

790 • 

— 354 

1460 
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76 
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L Varna SA* 1048 

liitaia; «65 

LKntEm* . 1468 
IfeàlUii... 1712 
Mgÿooailri.. 612 

UaajtMi 80 

Hfar.WMiW .J 481 


- 1 wm 

- 199 ^ 

E «* 

- 074 “5 

-311 ** 

- 537 îèS 
+ 08* 

- 403 1» 

- 207 «O 

- 042 3W0 

- 249 875 

- 112 1«0 
-OIS 1420 

- 067 1040 

- 007 165 

- 272 >280 

- 022 36 

- 584 1860 

- 063 860 

♦ 028 2890 

- 054 juo 

- 021 m 
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’22 1^0 
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Mo 6Hton»r 2280 
Mn.Lat*S* 652 

Monte 9i 1 

NteMte.. 1030 

NorJàt 1984 

NoteWy} ... 490 
NaunhaSaL . 699 
OateLfGfaJ 1269 
OanfJ ** ... 1660 
O&frCaby.... 200 
0p6-Partw... 624 
Md 9.1 ..... 3968 
PlaMaac.*, 810 
Ptetnoa* . 1688 

Paohoat 1443 

Paraod-flfcad.. 1006 
PteaaBP. .. 160 
PMoaotSA .. 1289 

Pote 3SC 

Poïat 1790 

PJLütel... 854 
fteaaCM... 3200 
PrfHMSc. . 1448 
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Sftfr&te .. 3871 
SHjxJiB..... 1047 

Stem 1940 

SMwpv 1380 

Sanofi 800 
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Vafcme 1101 
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Amar. Eupnaa . 422 
Arme. Telaph. . . 1421 
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Amgold 471 

BASFCAkd.... 812 


VALEURS 

107 Driefemein M 

690 Du po nt Ma a.. 

465 Eastman Kodak 
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XraCaqi .. 
(ZanOiaCom. . 


Comptant ( oi l o e ti onl 


Coaa 

prieéd. 

Planta 

nom 

Danta 

cous 

106 60 

101 SC 

103 60 

907 

64S 

646 

480 

490 

480 


399 

3990 

270 1( 

277 

277 

204 SC 

2089 

20850 

491 5C 

513 

513 

459 

490 

490 

77 

74 

73» 

86 ac 

8471 

84 75 

626 

631 

823 

518 

617 

517 

463 5( 

478 

476 

ses 

899 

6920 

4750 

46 GC 

48 60 

6S85 

67 X 

66» 

39 K 

40 Bî 

41 

802 

810 

810 

129 R 

1309 

1» 

91 X 

963 

97 60 

824 

844 

844 

378 4C 

3899C 

388 

139 

138 71 

138 

70 51 

7671 

78 

040 

875 

875 

795 

815 

815 

287 

272 9 

272 60 

648 

36690 

666 

3540C 

558 

35400 

129 80 

133 M 

136 

198 

184 

185 

1475 

1610 

1510 

610 

536 

536 

13760 

139 21 

13920 

SOI 

495 

500 

545 

530 

532 

636 

640 

843 

70 X 

71 S 

7140 

80 

76» 

76 

2346C 

238 9 

23850 

99 3C 

99 21 

99 20 

2120 

2122 

2130 

122 

13411 

13430 

12410 

144 K 

145 

24 X 

2541 

25 20 

1500 

1481 

1481 

316 

326 

326 

565 

647 

548 

282 

284 41 

28160 

242 

238 

235 60 

429 

445 

442 

111 

1» 

1 10 


Second marché (sélection) 


VALEURS 


VALEURS 


Cass f Danàar 
pria | coûts 


VALEURS 


VALEURS 


Cous Dvnar 
pria coin 


VALEURS 


Coun j Date 
prie. [ cours 


VALEURS 


Cours j Date 
pria { cours 


VALEURS 


Obligations 


&%W3UM . ... 
tp. 7% 1973 ... . . 
*lU0X77 .... 

30X78/93 

U0 X79/94 .... 
V25X80/90 .... 
160X 80/87 .... 
180 X 81/89 .... 
*75X81/87 .... 
(20 X82/90 .... 

‘>X fera 82 

UOXfk.83 .... 
L40Xdfe83 .... 
- JL20 Xocl84 .... 

(XMr.65 

%28Xtefl8 ... 
qj 12.75 X83.... 
AT 10X2000 .... 
-AT980X 1997 ... 
AT 9180X1895... 

iRamSX 

CBiyasjnt.82 .. 

SPoin 

este 

«te82 

nrujnxas 

. tkwoxm 

<11.50X 86 .... 

irsxæ 

«na90Xdfc.85. 


10520 7 401 
9670 7 057 
105 50 1371 


lîtonvt 


VALEURS 


Actions 


?H8i r - 

*•-.» 

..A • 

à*.’ -* **.'■■■*< * 

- : 


tel ,41 * 41 ■ 

i’_ Tf. A- W" 


. t jachetaLfio).. 

&F.(9CaaL) .. 
1 i rthr fl n ... 
. , ... 
U 

lOIft mi 

dM FlUcfcé mmm 

Éiauoom ... 

••• BQoaHj5*4b-&s. 
U ^ôbS^tCU .. 

ai 

; srzy-OuHt 

•HP.O 

IU>. texte. . 
fXèScàn 


( ~ m 

~00n 

jjir, r. 

“ 

ifcjhp'K-'» ■*' ' 

-:?F* 

A»»?" 

tWvf 1 : ■? Wv*'* 

- L ‘- 


. AJ4£ 

«tyfwSw 

(bamtem ... 
ijELFag. 

maaStanzy 

dtnsffy} 

te 

8US 

a mb n acy DU ... 

.-mpnW 

.affteedd... 


750 BS3 d 

159* 1800 ' 

860 851 

325 335 

882 

220 220 

348 350 

2150 2140 

412 4M 

433 433 

505 506 

«0 454 

OS 550 

4SS 496 . 

381 390 

(050 «no 

784 768 

1100 1094 

0BS 635 

42990 41960 

750 750 

902 789 

570 690 d 

MOS 3400 

248 2(5 

10820 11690 d 

824 830 

1100 1029 o 

14890 150 


CtanB) 520 

dan 1460 

QfeUSyf 23» 

Ceÿl 507 

QÛptas 707 ' 

Cbtetefc 3616 

Camp-Lyw M ot. ... 670 

cmteM ...... iooi 

CMP. 3420 

Oid.Gln.lod.. fl» 

OttliaoteCJ ... 704 

CbUnteM.... ■”800 

MU ...... 172 

DteySJL 605 ' 

DanyAcL&p. 390 

DaDôte 2270 : 

OteteSA 13S0 

Dabs»V«*.ffW ... 1060 

DatotBate - 528 

te8m.Wy .... 1510 

EeaVte 2380 

Gaanaaalitebs ... 879 

□ aentete 4» 

□1 Aisw gc 5» 

Fl M laite! 940 

UMnngn» 283 

EatnpteP** 585 

EpaqpalB} 2970 

Bs c p.M — 4 92 . 

Ete 2599 

En 40» 

Rotes 234 

RH* ............. 475 

te 1260 

tetofCM.. 703 

teLyante '4420 

Fana 585 

Foter 1080 

Fougar* 4» 

Fonça LAAJX 35450 

fteattri 7750 

teLtefted ... 545 

aw wao 

Gens* 4SO- 

Gsarte 2488 . 

GMot 597 

GLFiaCaate ».... 650 

fidsMorite 350 

G wnVfaBro 3295 

&Tan»taL ...... 629 

AEF. 267» 

Hâtera 14» 

tende SA 618 


S46 d 
14» 

22S3 

507 


1»1 

! 708 • 
795 

1» o 
629 
37S 
22 » 

1476 d 

10 » 

528 

1468 

22 » 

7» 

460 

575 

930 

281 

6» 

30» 

92» 


Ifas 

218 

219 

Mari Won» 

1» 

105 

Nki»{fedtf 

2» 

aa s a 

OPB Ratas 

500 

486 

Opeitg 

315 

315 

(W 11 LL 

3030 

3030 

Ononftatews .... 

1178 

1131 

PtesNouteti .... 

865 

9» 

Potes 

499 

494 

PateKP 

494 

489 

Ms Faon 

360 

376 

PahOrtéra 

368» 

333» 

Part Fin, Gaat. ta. ... 

1BS0 

1650 

Patates 

900 

8» 

PKtfOofaa 

740 

738 

PsctiMyfcarLkK) .. 

208 60 

206 

Un Monta 

997 

827 

me ls-.-4-T — S- 

1210 

1210 

PU1 

226 

228 


530 

550 

Professa SA 

1651 

1660 

Prifca 

2395 

2400 

Raff.SoaLR. 

17550 

179» 

Rb&»MLtc.«.l.. 

3» 

3» 

RkâtaZm 

235 

236 

RatefonmSA ... 

230 

• »• a 

RodattfrCsops 

123» 

11870 

itsarfoffïü 

40160 

417 »d 

Rougtastft 

11620 

121 d 

Sur 

«6 

515 

SA FM 

1250 

1300 d 

SafeAtan 

9» 

960 

SAFT 

1628 

1820 

sra 

420 

420 

St-GobdnCJ. 

374 

366 

Sri* ta Md 

548 • 

578 

Statatt 

167 

187 

S*an 

IBS 

192» 

Soéas 

71 

73» 

Ctataltari ...... 

10950 

MO a 

SarinM 

1» 

216 d 

SCAC 

7» 

7» 

?mi*i1i1iifaip ... 

490 

«0 

sip.iia 

260 

268 

SteBffaVfe .... 

11960 

12320 

SU 

26370 

251 


Étrangères 


AXP.SA .... 

AUtUmoten. 


I AEG. 9» 

Atao 3» 10 

AteAJw 205 

AfenteBHk 1536 

Atecn BOcdl .... 305 

Antete 270 

Ariad 278 

Aral— Ite .... U6 

•coteapm .... 435 

teasMonps .... 

BmôaOaoaao* ... 1350 

B.RégLlteaL .... 390» 

BLlnbat 5» 

CateMc 10350 

«... 38» 

CanU 885 

DatteKOft 336 

Da9ns(patJ 47» 

Dow Carte 470 

UaBiBiM 619 

Garai S» 

Gte 133» 

Goodyoar 320 

teateQ» 328 

UCnteCOp. ... 110 

Hon te tac. 420 

IC. luttes 202 

lltep 670 

lUott 1740 

lit» 277 

litedBMfcPfc7.“ » 

lfiinri niwnw . ... B470 

Worf 2385 

Notes 118 

Ote 3210 

Pa teU tel .... 187 

Ftetae 438 

PractarGste 621 

KeohCyLM 3420 

te 249 

te 28410 

Jtodantt 407» 


aies. 

BJP. 

BotaiTactaknas.. 


CaUadalym 


Cm6S 

CspGoinScgad ... 
f pue 

CEqujp.éàcL 

f-FXtlI i 

CEP/COnsoistiai 

CGJ. Montera- 

C Ocdd. FarBsbki .. 

DU 

OtayteaTA 


DrtsarAmmn . 
DnntObL canven. 
BMra aUd... 
BacL S. Ocrait . . 

Ente 

Ftpacdà 

Guntoi 

GuyDegrama .... 

LCX. 

Mtaksaobqua ... 
tcgdtmdcmH . 


0a.Gen.Fa. . 
Pra tea lU L. 
PaaSamu ... 


Mal 

SrGotrâ Estera 
BMtanor i Mte». 
SXGP.IL 


Hlaia»ICtAm 
UJIB 


SEP. 

SU JL 

SJLT.Gouii 

Steag 

Soft» 

8upn 

Vdandsfo»... 


244 50 
316» O 
1662 
14» 

1699 

2 » 

1610 

3» 

1640 

389 


SICAV 


(aflectfanl 


18/2 


E missio n Rachat 

Frais ind. net 


VALEURS 


AAA 

A dMsfl— 

AemUstes .... 

AaAte ......... 

Afif.Acftnite*) . 

AGP. 50» 

AGF.BCU 

AGP. tenais .... . 

AGF.OBUG. 

Acte 

Akri 

ÆLT.0. 


A ute aGas n a 

Arrptaata 

Aibimra mai 
Aqonate 


Faon 

Ritear .......... 

Fncshna 

Fncuar..... 

FaoiBXl 

FtaebMira 

Fuümbig 

G ast i a n 

GaûiAsBtan .. 

frimai M oh Ba 

Gnss. Rteeownl 

GaaSâ. Fonça ..... 
Hauiu amAuuüM. . . 
Hmw r court «wm 
lMnnra Epara 
HamsaiGnpa.... 


Hn —n OMaaàa. 
Hjfciits oflXlBLi 


ianoW 518 

s— 842 

IteHwii .... 96» 

tanfa 574 

tara. (Sri Cad ... 33» 

JMgv 248 

LrinadM 687 

(teanFiènt...... . 1» 

Ufe&nâra 114* 
..... 381 

Lo tato nofa ...... 4» 

lotte 440 

Lowratafi 18 » 

Usâtes M 47» 

UbgtesUàrà • «B 

HteteGA ...... 179 

MritesPm. 4» 

HteDéptorl 493» 

Itfmfagfctaora .J .... 


286» d 
1477 
583 o 
385 
514 

810 1 


SpbtPtaaLHfrfsd 
SMGfinÉataOP ... 
Sari texte ... 


SLOlFJP.M.. 

Steel 

Sortes Augg. 


SM 

SamffairiOP. 


ute 

TtssMnU.. 

TaerBM 

UteSMD-...- 

UAP. 

U.TA 

Vkst 

WUt 


875 
184» 
,1178 
| 815 O 


2410 
321» d 
528 ! 


Stefr.lport) 

SAF.AMtetag .... 
SteCyalCM. 

IhomSd 

TtasyiteLtac .... 


MpowUtt 
WatRte . 


BndAaattea ... 
tete tete .... 
«U 

CP hoir AGF Acte) ■ 

r^hm 

Comatemo ...... 

Qtecoutaam ... 


LM31 

bte&aVtes 
tad.terâa ... 
tecri» 


Hors-cote 


*«te 

<WpW» 

CEJL 

Codarr 


IbnsHaMéctel .. 



7» 

770 

1347 

1331 

’{» 

"Î85 

6» 

S» 

986 

97S 

320 

.... 

250 

.... 

io» 

1085 

<21 

456 

14750 

J47 60 


Cwatarrfi. 

Ocia Anaga . 

Dfate 

DouosFacoa.. 


DmasGteM. 

Onuettecfai 


H taoopSn 


Sopte | 8570 010 0 

SPA I 230 230 


Bote 

EP«* 

EpROoatSfcw . 
Epargna Aarndri 


Droits et bons 


Cote des changes 


Marché libre de l'or 


EparaOotaa. . 
tetehdusz. 


VALEURS 


Ckus I Damtar 
pria | cous 


Attribution 

Uriri 

, mi..- 

d F o ncer Fanes . 2» 

nqdRicari 

Jl «« 


MARCHÉ OFFICIEL 


testes (3 1) J 

ECU 1 


«•r. 

M- : ' 


MINITEL 

Ut gastion an fflreet 
da ton portafaute pusoaatgl 
18.15 Tapas LEMONDE pris BOteSE 


0msrak(1»bdl 
Nonigsll»» .. 

OsudstearaC H 

tecadOOcksdnas] 
kte(10»Enri ... 
SuteaflOOftJ 
SuteMMbil 
Autriche (100 KÜ 

BraradoopMJ 

PbrtugaKIOOascJ 
CradstScsnU 
ApmIUOyte 


COURS 

P te- 

COURS 

1B/2 

COURS DES BUETS 
Achat | Vanta 

6034 

6082 

68» 

6350 

8888 

8877 

*»•» 

• aa» 

333030 

333110 

323 

341 

16083 

16086 

154» 

19250 

285 

234910 

286 

304 

88 250 

88380 

845» 

90 5» 

888» 

87220 

835» 

89 

8232 

9318 

8960 

9660 

46» 

4565 

38» 

47» 

46» 

4682 

45» 

5 

3842» 

3838» 

382 

402 

332» 

33640 

896» 

96 

473» 

47370 

461» 

48450 

4720 

4743 

46» 

5 

42» 

4298 

37» 

47» 

4 628 

4576 

4350 

4760 

3340 

3968 

38» 

39» 


ET DEVISES pria 

OrfisHosabam) 778» 

Orfinimiagod 778» 

P9cateçrâ(20ii) 514 

nksteftellOM 365 

Pfea sûtes (20 fri 644 

P*cata(taa(20tri 470 

Souvanio.. 585 

P3esde»dota 3(00 

IMcada 10 dotas 1450 

PAeadaSdoIaa 320 

P9csde»para 31» 

PtedelDflonm 488 

Or Londres 396 85 

OrZrich 39675 

Or Hongkong 396 70 

Aigatlteas. 645 


EparaJ 

Eperatte-Te 
tegn»0U» . 
terateo .. 
EparaVte . 
tedig 




FâaoctePka 

finori P hamra .... 
FaordTntasnel .... 
FaoriVakmafai ... 

faafcarbfc.palOI 

Rwarkaaria .... 


FustEcsPks 

FnrcfrGm 


Fnic 

Fnàte 


81672 
3»» 
1234443 
92206 
45294 
27174 
246325 
62907 
3*814 
1300702 
85160 
104471 
243 87 
136 96 
1139 76 
1122830 
948323 
252 84 
2633 49 
4051» 
25187 43 
774448c 
1434 38 
77035 
627 05 
5097478 
T72807 

194S0* 

12076* 
41914 
123177 
933245 
S2969 
104109* 
2S66S73 
6288456 
109243 
12870 62 
1041184 
112715 
26440 
10264 99 
56» 33* 
317 52* 
53048 
12318 
«767 
40732 

ma» 


tarai» .... 
k ira CMg cte 

Ate 

te* épargne., 
ültauterira 

UteoMane 

Lsferôpansœ 

Ls8ta*teca... 


LUfe*o*no 

Uteteg. 


USso-ftand. ... 
Ltem-Titayo .... 
LroAattes.. 
Uotaneàxaata . 


tintpartotaob . 


HMUte»... 
terris Uns SA .. 

Nrà-tea 

Nsha-Epaira .... 


fen-te 

Nrio.-Obtate . 
Nra-Praote.. 
teoi-R—ai b . 
Nsdatesoa .... 
Nte-Sfarik ... 
Nad-Vetaus .... 

RppCtaGai 

Ncrd-Sd Dtatarç. 
GbhxRégioa ... 
QbfcaqiSe» ... 
OU ai 


OpraiK Ratera 

QteGrstioa 

Paaiéira 

Pnuopa , 

hfatea 

Parias Rues 

PatasGa» 

h âta s Oppo ras ta és . 


131491 
30207 
SI 67 
850 23 
8078599 
57490 
1198612 
1091» 
6004*67 
151 16 
72394 
4» « 
79213 
127157 
115157 
137509 
202942 
108567 
130497 
154981 
124998 
62214 
761 

1297BT8 
11603» 
46934 
6» 84 
1408037 
17409 20 
163» 
24044 
26201 
6045466 
84739 
35323 
26409 
31803 
14467 
8367427 
21287 
116976 
1101528 
2264483 
7254378 
62256 

ms 

46805 
577186 
5251960 
2S61893S 
416 W 
15585 
640452 
1384861 
«04 11 
711882 
62245 
136226 
61796 72 
106736 
5404875 
75660 
614009 
121987 
101868 
«2247 
107172 
65777 
53037 7B 
16722 
5(397 
639 19 
1636079 
105» 
622 27 
KM 41 


Rachat 

net 

VALEURS 

Emission 

RaiaincL 

Rachat 

nai 

131461 

Prias tarirais .... 

54140 

51933 

297 61 

Ps«is*V*lor 

104876 

«HS 71 

2*795 

tariront flrita 

152S17 

1593» 

8B49 

Plana Mante. ... 

2® 29 

263 97 

HB6458 

MskaeSn. 

75038 

71833 

566 48 

naoanasA 

U4408 

104406* 

1190699 

PtamntoHeoBB... 

708105* 

7061054* 

KS074* 

PmnrantJ 

5516288 

55162 88* 

5569(93 

Priera Mita .... 

6016818 

50168 18* 

M783 

friante (tardante. 

1132861 

1132861* 

681 11* 

Friante Sfaaaô ... 

«832129 

108321 29* 

47719* 

Piates OMgofae... 

1Q2SB48 

1023706 

75821* 

fWAosontkn 

2245256 

2245256 

127157 

PinuocskmaBa .... 

6» 76 

58879 

116167 

(tara 

11029 

107 57* 

137609 

Racacc 

16361 

161 19 

186607 

Rouans Tifmtriob... 

67EZ 

5895 06 

10*8 43 

Remifat 

1W052 

115938* 

130497 

Mita 

103047 

983 74 

K83B9 

SHfcnrfAaK 

1380608 

053739 

1213 67 

SMriuéEhtemnL . 

783 87 

763 10 

69393* 

SHriaé Partira --- 

54266 

61805 

129 49 

SHkwréPME. 

(88 50 

46444 

1272371 

SHtanéRad 

1140056 

1055 14 

lit 5989 

SaHonoréRnshmaa . 

1202503 

1MK20 


9HtanéTnânaL ... 

775 56 

74134 


StHonorftota 

1221980 

1212262 


Sénnx 

1111140 

11100» 


15921 
238» 
2» 13 
60454» 
B»» 
33721 
25211 
30361 
13811 
63674 Z7 
20322 
111872 
110S 28 
2259933 
7182553 
60443 
SB 29 
44432 
5771» 
5261960* 
561» 35 
398 rs* 
146» 
639174* 
1371249* 
9» 70 
70»»* 

50848* 

13» 79 
917» 72* 
1048 S* 
54046 75* 
748» i 
490701 
121744* 
10» 63 
1394» 
104304 | 
BD 94 
52253 97 
159 64*' 
51930 

901 M 
153» 13 
M2M 
698 90 
101D 


Ste Mottes 

SéeriTtaa 

SAnsttane 

Sacadm Codai BP! . 


SFJheéR. 

G ceamo ... 
S» 6000... 
SHtenca ... 

9m 

States.... 


SJ.-Ed... 

SIG. 

SJU^.. 

taira 

Sagaie.-. 

SOgawr... 


SoUkHtaL.. 

Taeteis 

Tateate ... 
UAP. bus». 
UorAtasciate 
IWtan 


Itebpm ■ 
UrriUpm 


UMtstegsra 

Vëtxssi 

Vakùàg 

Vdorg 

Vrimsl 


385 » 37712* 

100» 40 KXBS40 
12401» 123tS58 
747 W 736 12 
1382» 13073 

BIOS 682 54 

79944 763 19* 

36831 3945 

57570 S80 29 

<2211 410 BT 

22081 21471 

39743 S» 79 
1290 f5 1232 12 

9»» 848 12 

12X94 11»» 

37961 364 93 

5111435 4S62S5S 
106001 K71I94 

1279» 1221 » 

47197 450 57 

USD 11(793 
58« 77 5580» 

409 70 394» 

10716 107 15* 

48346 471»* 

136218 129088* 

129487 12» 46* 

90399 8S262 

139251 131982* 

3120» 2979 43* 

227613 220129* 

1S» 172 94* 

15» 16 151369* 

52091 6» 20 

595» 94 5900003 

1482» M81 37 

7857129 79532 02 


e : coupon détaché 
o : offert 

* : dmh détaché 
d : d em an dé 

* : prix précédant 

* : marché continu. 


tate*?:- — -- ; 

eifia* * ra ■ •* 

-gta f -' r -r**’’'**' ” 
sMpte* ♦ U.T.- 

i tüm ' 


. -iz .. . 




: T -, i. 




a 
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ÉTRANGER 


POLITIQUE 


CULTURE 


ÉCONOMIE 


SERVICES 


3 Espagne : fin de ta grève 
des lycéens. 


4 Etats-Unis : r « horrible 
■otarie» de la peine de 
mort. 


8 La controverse sur la 

Nouvelle-Calédonie. 

10 Le manifeste des «réno- 
vateurs i communistes. 

- Le conseil des ministres. 


12 Trafic d'héroïne devant le 
tribunal de Paris. 


6 Inde : défaite pour le parti 
da M. Gandhi. 


DÉBATS 


26 Pofïca : remous à Mar- 
seille après la mise à 
l'écart de M. Quflici. 


7 La guerre du Golfe. 


2 Dialogue social. 


14 Théâtre : Paysages 

humons, de Naâm Hik- 

met ; Circuits clandestins 
aux Athévains. 

15 Danse : Cariotta Ikeda, la 
femme butô. 

15 Communication : les can- 
didats à la reprise de la 
« 5 a devant la CNCL 


28 Le casse-tête agricole 
allemand. 

29 Los Japonais lancent la 
cassette audio-digitale. 

- Près de 2200 emplois 
vont être créés dans les 
zones d'entreprise. 

30-31 Marchés financiers. 


Radiotélévision 17 

Annonces classées 28 

Carnet 18 

Météorologie 17 

Mots croisés .... 17 

Loterie, Loto . 18' 

Programmes ' 16 


MINITEL 


• Sondages : tas télévi- 
sions, pour qui ? 
m Nouvelle-Calédonie : 
référendum sur Minitel . 

» Théâtre : les pièces à 
voir. 

ActuaSté, An m ofa îfa r. Météo. 
Bourse. TSémarke t loisirs. 
36^15 Tapez LEMONDE 


La reprise de TF 1 


Les dances d’âne candi- 
dature Hachette se ren- 
forcent 

M. Bony gués s’entendrait 
avecM.Maxwefl 


Le temps presse pou r les candi- 
sts à la reprise de TF 1 : c’est au 


dats à la reprise de TF 1 : c’est an 
lundi 23 février à minuit, en effet, 
qu’a été fixée la date limite de dépôt 
des dossiers par la Commission 
nationale de la communication et 
des libertés. Jeudi 19 en fin de mati- 
née. la candidature Bouygues parais- 
sait quasi certaine, et les chances 
d’une candidature Hachette se ren- 
forçaient. Ce dernier groupe 
s’emploie depuis plusieurs jours à 
obtenir du ministère des financ e s 
des précisions et des garanties sur 
divers problèmes, comme celui de la 
reconduction de la concession à 
l'expiration du délai de dix ans, et il 


engagés à ce propos aient progressé. 
U négocie, d’autre part, son tour de 
table pour compenser la défection 
d’Havas. Des chaînes de télévision 
et plusieurs grands journaux étran- 
gers pourraient y figurer. 

Le groupe Bouygues, de son côté, 
devrait signer incessamment on 
accord avec M. Robert Maxwell 
patron du groupe de presse britanni- 
que Pergamon Press. Celui-ci pren- 
drait entre 8 % et 1 5 % du capital. 

Le célèbre magnat anglais n’en 
est pas à sa première tentative de 
prendre pied dans le paysage audio- 
visuel français. La vielle du 16 mais, 
il s’était allié à MM. Jérôme Scy- 
doux et S il vio Berlusconi, les actuels 
propriétaire de la « 5 », au sein du 
Consortium européen pour la télévi- 
sion commerciale, pour exploiter 
deux canaux du satellite français 
TDF 1. Un contrat de location remis 
en cause par la nouvelle majorité. 
En janvier dernier, son fils lan a pris 
le contrôle de l’Agence centrale de 
presse (ACP). 

Aux côtés de ses deux principaux 
partenaires pourraient prendre place 
la Garantie mutuelle des fonction- 
naires (GMF* et la FNAC pour 4 % 
à 5 % du capital. Celles-ci s’étaient 
portées candidates au rachat de la 
‘ère chaîne avant la mon de 


Barouin. Les Editions mondiales 
( Nous Deux , Télé-Poche, etc.), des 
journaux (Le Point, le groupe 
Marie-Claire de M"* Evelyne Prou- 
vas!) et des maisons d’édition (Le 
Seuil, Gallimard et Albin Michel) 
se partageraient le reste des 50 % du 
capital légalement réservés aux 
repreneurs. 

Parallèlement, les négociations 


entre le groupe Bouygues et les sala- 
riés de TF1 candidats au rachat, se 


poursuivaient jeudi matin 19 février. 
La conclusion de ses pourparlers 
devrait être connue dans la journée. 


uurpariers 

journée. 



BOURSE DE PARIS 


Matinée dn 19 février 


Légère progression : + 0,14% 


Valeurs françaises 


Le numéro da • Monde » 

19 février 1987 

a été 454 430 exemplaires 
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Le r éférendum en Nouvelle-Calédonie 

M. Mitterrand envisage de saisir le Conseil constitutionnel 


■Sur le vif — 
On se calme 


Quelle aubaine pour M. Ray- 
mond Barre! Pourfendeur en chef 
de la cohabitation, l’ancien premier 
ministre n’a même pas eu besoin 
d’en rajouter, ce jeudi matin 
19 février, au micro d’Europe 1, 
quand on -l’a interrogé sur le nou- 
veau ■ couac» provoqué par la ques- 
tion calédonienne dans le duo disso- 
nant que forment depuis le 16 mars, 
à leur corps défendant, MM. Fran- 
çois Mitterrand et Jacques Chirac. 
Le député du Rhône s’est volontaire- 
ment limité à exprimer une moue 
apitoyée sur les effets négatifs de ce 
nouvel accroc pour » l’autorité de la 
France sur le plan international ». 

Il n’était pas nécessaire, en effet, 
d’en dire davantage. Chacun sait 
maintenant à quoi s’en tenir sur le 
fonctionnement cahotant du tandem 
en charge dn pouvoir exécutif. Et il 
en va des relations entre le président 
de la République et le premier 
ministre comme de ces vieux cou- 
ples dont les scènes de ménage 
n’émeuvent plus guère le voisinage. 

L’habitude, toutefois, n’empécfae 
pas les sentiments, et ceux des Fran- 
çais à l’égard de la cohabitation 
R«naK«A» apparaissent de plus en 
plus mitigés, si l’on en croit un son- 
dage BV A paru cette semaine dans 
Paris-Match et qui conforte le point 
de vue antico habita tionnis te de 
M. Barre. 


l'avance, grosso modo, les intentions 
de l’autre, le duel a été parfaitement 
maîtrisé. 

Après l’exposé de son ministre des 
DOM-TOM, le premier ministre a 
justifié tranquillement la politique 
menée depuis onze mois en 
Nouvelle-Calédonie, sans faire 
grand cas des critiques exprimées 
par ses adversaires, et, au terme de 
sa déclaration, M. Mitterrand est 
très vite passé à la suite de T ordre 
du jour. Le différend a pris ainsi 
selon certains témoins, l’allure d’une 
formalité. 


Calédonie, MM. Mitterrand et 
M. Chirac s'opposent totalement. 
« Désaccord • est même un mot fai- 
ble pour traduire leurs points de vue 
respectifs qui apparaissent totale- 
ment inconciliables. 


Plusieurs ministres, qui visible- 
ment s’attendaient au pire, firent 
ensuite remarquer que le président 
de la République n’avait manifesté 
« aucune agressivité » et qu’il 
s'était, en tout cas, montré moins 
tendu que lors de sa précédente 
intervention sur le même sujet, en 
.mai 1986, quand il avait craint de 
voir le gouvernement • faire couler 
le sang » dans (e territoire. M. Pons 
assura, lui, que « tout » s'était 
• bien passé ». 


Arrière-pensées 


La crainte de finir par agacer 
ropimon publique, qui semble donc 
se lasser de ces joutes, explique sans 
doute, en partie, que MM. Mitter- 
rand et Chirac soient au moins 
d’accord, aujourd'hui pour ne pas 
faire un drame institioanel de cet 
incident. 


La tonalité des échanges qui ont 
opposé, mercredi le chef de l’Etat 
an chef du gouvernement et au 
ministre des DOM-TOM, sur le 
fond du dossier calédonien, a bien 
traduit, au demeurant, une volonté 
réciproque de circonscrire ce nou- 
veau conflit afin d’éviter toute esca- 
lade qui serait préjudiciable à tous 
ses protagonistes. MM. Mitterrand 
et Chirac s'étaient d’ailleurs 
concertés, et, chacun sachant à 


A l'Elysée, on confirmait d’ail- 
leurs que la confrontation avait eu 
lieu dans un climat courtois et 
serein. Un peu plus tard, à l'hôtel 
Matignon, crû Q recevait à déjeuner, 
comme chaque semaine, les diri- 
geants de sa majorité, M. Chirac 
confirma sa volonté personnelle de 
« dégonfler * l’affaire en priant ses 
hôtes... de ne pas en parier. Comme 
tu ministre UDF commençait à 
l'interroger sur et casse-tfite calédo- 
nien, le premier ministre f interrom- 
pit en disant : » Nous ne sommes 
pas là pour parler de cela, mais du 
quinquennat ! * M. Chirac consentit 
tout juste à ajouter qu’à son avis 
l'intervention du président de la 
République « n’aura pas un grand 
retentissement ». Voilà pour les 
formes et les conséquences immé- 
diates. 

D n’en demeure pas moins que, 
sur t’avenir de la Nou.veile- 


Le président de la République, 
qui sait mesurer soigneusement cha- 
cun de ses mots, accuse tout bonne- 
ment le gouvern e ment de pratiquer 
en Nouvelle-Calédonie une politique 
bafouant le principe fondamental de 
l’égalité démocratique. Ce n’est pas 
rien. Il reproche ouvertement au 
premier minis tre de cautionner dans 
ce territoire des remises en question 
qui a-t-il dit en d’autres termes, 
• renforcent tes dominants au détri- 
ment des dominés - et « provoquent 
les humilités par d'autres humilia- 
tions ». Les nombreux témoignages 
en provenance du territoire, même 
s’ils sont contestés par le ministre 
des DOM-TOM, justifiaient assuré- 
ment la solennité d’une déclaration 
présidentielle conçue pour servir de 
référence. Si le président de la 
République, garant de la cohésion et 
de l’unité nationale, n’intervenait 
pas quand, ici ou là, des citoyens en 
appellent à son arbitrage parce 
qu’ils se sentent exclus de la commu- 
nauté nationale — comme c'est le 
cas, depuis des pour, de 

nombreux Canaques, — on serait 
fondé, au contraire, à juger qu’il 
münqnf. à Sa tâche. 


pesés, indique clairement que ri le 
gouvernement ne change pas de cap 
et organise le référendum dans un 
contexte inégalitaire, aux . yeux de 
M- Mitterrand, le président de la 
République saisira lui-même lé 
Conseil constit u tio n nel, Ü envisage 
ce recours avec de plus en plus de 


Déjà, en mai 1986, M. Mitterrand 
avait retenu u ne telle éventualité au 
cas où le ministre des DOM-TOM 
n’anrait pas amendé la version ini- 
tiale de son premier projet qui a 
modifié le statut territorial mis en 
place par -M. Bdga rd Pissai. 
M. Pons, pressé dans le même sens 
par le Sénat, avait finalement mis 
un peu d'eau dans son vin, et le chef 
de l'Etat avait donc laissé courir, il 
est peu probable .qu'a eu irait ainsi 
une deuxième fois. Compte tenu de . 
l'enjeu en cause, dont fl vient de sou- 
ligner personnellement l’importance 
an regard des principes de la démôr 
cratie. Le premier secrétaire du 
Parti socialiste, M. Lionel Jospin, a' 
peut-être déjà vendu la taêcbe en 
soulignant que la politique dm gou- 
vernement aux antipodes Vü'osnire 
plus l'égalité des citoyens prévue 
par la Constitution». 


Kfiar, je vais à l'infirmerie du 
journal pour ma prise de sang, 
vous savez, rapport ao SIDA Je 
demande à Marie-Reine : 

— Dis donc, en dehors du 
S© A qu'est-ce qu'ils ont ici 
dans la maison comme mala- 
dies ? 

— Là, m aint e nant, ils ont ce 
que t'as ; le stress. 

'•-••r- J'ai. b stress, moi? Non, 
mris de- quoi je me mêle 7 Com- 
ment tu oses me dire ça ? 
Qu est-co que t'en sais d’abord ? 
;; — B y aqu'ô te regarder. T as 
les yeux hors' de la. -tête, les 
mains qui tremblent, tu te 
bouffés les ongles, tu 
m'sgnesses. tu_ 

Moi,. je f agresse? Non. 
mais t'es complètement ravagée, 
ma pauvre ffflel -Ce que tu peux 
m'énerver, c’-est rien de le rfire 1 
-.— ARez. aBez. cabne-toi ma 
chérie, tu veux un verre d'eau et 


N’en déplaise à M. Pons - qui n’a 
pas été- suivi sur ce point par 
M- Chirac, - M. Mitterrand est 
bien dans son rôle lorsqu’il lance un 
cri' d’alarme sur les risques que font 
courir à la population calédonienne 
Am* son ensemble les orientations - 
actuelles du gouvern e ment : ■ 

Et on imagine ma! Je chef de 
l’Etat s'opposer aussi carrément an 
gouvernement, pour la première 
fo& sur l'exposé des ‘ motifs d’un 
projet de loi, pour s’en désintéresser 
ensuite. Tout laisse plutôt à penser 
que MM. Chirac et Pons n’ont pas 
fini d’entendre M. Mitterrand parier 
de 1a NourettoCalédonifc 


. En entre, les distances prises dès 
à présent par certains dirigeants de' 
la majorité à l'égard de cette politi- 
que. à laquelle ne veulent être - 
mHévde toute.évidcnpe, ni le secré- 
taire général du CDS, M. Jacques 
Barrot, ni M. Raymond Barre four- 
nissent à M. Mitterrand un motif 
politique d'encouragement. Sur oè 
registre-là, c’est lé chef du mouve- 
ment indépendantiste de.Nquvelte 
Cajédcnàe qui a vcoda nne autre 
mèche en se dfiectanrà Fîdée que la 
question ca l éd onie nne .paàsc devç- 
• nir un fermént;dé diviston à rimé- 
netir.de la coalition majoritaire. . 


- - Sûrement pas. Qu'est-ce 
rare t'essayas tfihsinuer. que je 
madrague? Jamais, t’entends! 
Même pas une aspirine ! 

— Enfin, c'est pas une dro- 
gue. ça. voyons, c'est un petit 
calmant. Tes foHe de te mettre 
dans des états pareOs. 

- Aht parue que je. suis folle 
ma intenant! Passe-moi tout de 
suite la camisole da. force et 
appelle Sainte- Arme avant que je 
remonta. 

. . — Tut, tut, tut! Viens là, 
viens t'asseoir, détende-toi, tout 
Ira bien, m verras. Vous êtes bien 
tous les mêmes. * 

■ — -En quoi ?Pourquoi ? 

* . — Ben, j u stem en t, on peut m 
parler, là, toutes les deux, de ce 
qa t'angoisse. C'est ce que je 
leur Os aux autres, confiez-vous 
émoi, ça vous fora du bien. Seu- 
lement voilà, ça tes gêne, ils 
osent pas, c'est déBcat 
■-v— >AM pan» que; eux aussi, 
Bs ont peur de ravoir, le~. 

: * Ban voflà^- TuTas dit f 

•'-CLAUDE SARRAUTE. 


Lés termes mêmes de la déclara- 
tion présidentielle, mé tic uleusement 


Voflà bien une arrière-pensée à 
laquelle - on en conviendra aussi 
à»nn la perspective de 'la compéti- 
tion présidentielle - M. Mitterrand 
as saurait être complètement Indif- 
férent. ••• 



de BV 


Les Français 


de {dus en plus 
mécontents 


ALAWROLLAT. 


Les réactions à Nouméa 

M. Tjibaou «heureux», 
M. Lafleur « inquiet » 


La déclaration du premier ministre . . 

Le gouvernement vent permettre la coexistence 
de tontes les composantes de la population» 


en plus mécontents de la cohabita- 
tion et de . la façon dont ils sont gou- 
vernés. Les derniers résultats du son- 
dage réalisé par BVA et publié, le 


NOUMÉA 

de notre correspondant 


La Bonne de Paris a légèrement 
pr o g re s sé le 19 février en séance du 
matin, gagnant 0,14 %. Eurocom 
(+ 4,28 %). Bancaire (+ 3,02 %), 
Jean Lefèbyre (+ 2,30 %) et UCB 
(+ 1,89 %) comptaient parmi les 
plus fortes hausses. Au repli figu- 
raient Prouvost (- 3 %), Synthe> 
labo (- 2,7 %) et Bic (- 2,4 %). 


Satisfaction d’un côté, irritation 
de l’autre : la «sortie» de M. Mit- 
terrand sur le dossier calédonien a 
évidemment suscité des réactions 
diamétralement opposées, jeudi 
19 février, à Nouméa. 

• On est heureux que M. Mitter- 
rand soit monté au créneau, nous 
lui sommes très reconnaissants car 
cela va permettre de relancer le 
débat », a dit le président du 


inquiétant de voir que. quand la 
paix règne, a poursuivi M. Lafleur. 
on souhaite qu’elle ne règne plus à 
des fins de politiques métropoli- 
taine. » Le député pense, en effet, 
que la mise en garde présidentielle 
• risque, ainsi que l’a déclaré Ber- 
nard Pons, d'inciter le FLNKS. en 
perte de vitesse et en panne de stra- 
tégie. à relancer l’action violente. 


persuadé d’être compris et entendu 
au plus haut niveau de l’Etat ». 


débat », a dit le président du 
FLNKS, M. Jean-Marie Tjibaou. 
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dès qu’il eut pris connaissance des 
critiques adressés par le président 
de la République à rencontre de la 
politique gouvernementale. M. Tji- 


a surtout apprécié que l’inter- 
vention du cher de l’Etat ait mis 
l'accent •sur le fait que nous 
sommes dans une situation eolo- 
niale et qu’il faut donc en sortir par 
des mesures oui décolonisent », 
contrairement à la démarche du 
ministre des DOM-TOM, qni -fait 
/'Impasse sur cette question-là » et 
s’en tient «aux mêmes schémas 
co/o/riaux qu’au Vietnam et en 

Algérie ». 

Cette nouvelle brèche dans _ la 


au plus haut niveau de l’Etat ». . 

Pour M. Lafleur, l’analyse dn 
chef du l’Etal •fait preuve dune 
grave méconnaissance de la réalité, 
explicable par le fait qu'il n a 
séjourné que quelques heures sur le 
territoire en janvier 1985 et qu ll 
garde auprès de lui un conseiller 
aussi partial et de mauvaise foi que 
M.Pistad ». 


cohabitation ouverte par la question 
calédonienne comble donc d’aire fc 
chef indépendantiste, qui considère 
que « la chance du FLNKS c’est que 


Afin d engager nne conire- 
offensive aiupds de ropimon inter- 
«»t.‘nn«i», le RPCR a l’intention 
d’envoyer prochainement à Paris 
« une mission représentative de la 
Nouvelle-Calédonie » qui « fera 
connaître vigoureusement * les 
thèses du mouvement loyaliste. Cela 
promet une belle bataille en perspec- 
tive, car le chef du FLNKS. M. Tji- 
baou, projette également de mener 
en métropole une > campagne d’opi- 
nion » kirs du débat parlementaire 
sur le texte de M. Pons. 

FRÉDÉRIC BQSilti. 


M. Jacques Chirac a rappelé, 
devant le conseil des ministres, que - 
l’organisation du référendum était-fa- 
stricte application des engagements 
pris avant le 16 mars et de la kn du 
17 juillet 1 986. « L’exigence de trois, 
ans de résidence sur le territoire 
pour pouvoir voter a été introduite 
pour couper court à toute polémi- 
que. pour tenir compte de l’opinion 
internationale et pour donner au 
déroulement du scrutin et à ses 
résultats un caractère irréprocha- 
ble. • M. Chirac a continué : * Le' 
problème calédonien est délicat et 
doit être abordé avec la plus grande 
prudence. C’est dans cet esprit qu’a 
été conduite la politique du gouver- 
nement, qui a consisté à nouer un 
dialogue réel et à permettre la 
coexistence de toutes les compo- 
santes de la population de ce terri- 
toire. Il ne s agit pas d’opposer , 
selon un schéma simpliste Cana- 
ques et caldoches, car la société 
néo-calédonienne est multiraciale et 
complexe puisqu'elle comporte 
cinquante-cinq mille habitants ori- 
ginaires de la métropole . soixante- 
deux mille Mélanésiens, douze 
mille Wallisiens, dix mille Asiati- 
ques et six mille Polynésiens. Cha- 
que composante a un droit égal à se. 
voir reconnaître sa dignité et sa 
place. Mais aucune de ces compo- 


santes ne peut décider seule de 
l'avenir de toutes les autres. » J 

Le premier ministre a affirmé que 1 
la politique conduite par le gourer- 1 


daîre Paris-Match (1) sont sans 
appel ; 29 % des personnes interro- 
gées estiment que la coexistence 
entre MM. Mitterrand et Chirac est 
*vœ borate chose » pour le pays 


Bernent était inspirée par • le res- 
pect de la liberté et le développe- 
ment du dialogue avec tous ceux 
qui acceptent les principes de la 
démocratie et du suffrage univer- 
sel ». B a ajouté : «-Ce dialogue a 
été engagé avec tous ', y compris le 
FLNKS. qui, en décembre darder; 
Fa rompu unilatéralement au. motif' 
que le gouvernement n 'organisait 
pas un référendum au profil des 
seuls Mélanésiens.. Cela était 
impossible en raison non seulement 
des dispositions de la Constitution 
française, mais également de la 
résolution, des Nations unies. : Le 
gouvernement reste disposé, après 
le vote de la loi. à d iscut er avec 
l'ensemble des habitants de la 
Nouvelle-Calédonie .du contenu du 
statut qui sera soumis à référé » < 
dum. » 


tion de Tunage de la cohabitation, 
qui enregistre -son plus mauvais 
score depuis avril 1986, 69 % des 
consultés souhaitent que- le président 
de la~République finisse son mandai 
} 9 % exprimant on avis contraire. 


M. Chirac a enfin confirmé' qu'il : 
avait reçu des présidente de région; , 
indépendantistes * une lettre qui est 
■à l’étude et qui fera l'objet d’iine 
réponse ». H a précisé que le gouver- 
nement. de toute- façon, entendait 
bien que « les répons, exerçant les . 
compétences qui leur, sont dévo- 
lues ». 


aérer le dossier par rapport ai 
tion présidentielle »- Toutefois, 
M. Tjibaou ne cache pas que le 


. Tjibaou ne cache pas que le 
.NKS gagnerait davantage à ce 
c la NouveHe-Calédome devienne 


Le Congres juif mondial 
se réunira en mai à Budapest 


une affaire de cohabitation dans b 


cohabitation : - Le plus important 
bout nous ce serait qu'il y ait 


pour nous ce serait qu'il y ait 
contestation au sein même de la 
majorité : » 


Du côté loyaliste, le députe RPR, 
M. Jacques Lafleur, chef du Ras- 
semblement pour b Calédonie dans 
b République (RPCR), a fait pan 
de son - inquiétude » devant 
» l’opération de politique politi- 
cienne de M. Mitterrand ». - C’est 


New-York (Reuter). - Le 
Congrès juif mondial (CJM) a 
annoncé, mercredi 18 février, qu’il 
tiendrait pour b première fois sa 
réunion annuelle dans un pays com- 
muniste, b Hongrie. 


général », a dit le secrétaire général 
du CJM, M. Israël Singer. 


« Cela aura, nous l’espérons, un 
impact non seulement sur les rela- 
tions juives avec le bloc de l’Est, 
mais sur les relations Est-Ouest en 


Le congrès aura lieu dn 6 an 
8 mai à Budapest, et le gouverne- 
ment hongrois a accepté b présence 
de délégués israéliens, a-t-il ajouté. 

Le CJM, qui a son siège à New- 
York, regroupe des organisations 
juives de soixante-dix pays. 


• M. Fabius : j’accéptarala 
d’être pre mi er ndnta r e d'un pré-, 
aident do droite. -..Interrogé au 
«Grand Forum Paris-Msab-Hadha 
Bires». surfe fart da savoir s’r 
accepterait d'être le premier ministre 
d'un président de. droite. M. Lauréat 
Fabius affirme, dans : Paria-Match, 
daté 27 février : tS le suffrage uni- 
versel en décide aussi, la réponse 
peut (Sffkâfement être non. » L'anden 
premier ministre estime aussi -que. 
compte tenu des * réticences» dans 
b majorité, esauf coup de tftéfftnA 
[la] réduction du mandat préadantiat 
n' interviendra ~qo‘ après 1388 LJ 
avec effet Immédiat». . 


Hi'irTerl 


- (n Sondage effectué du. 30 jànvwr 
bs. 6 février, auprès d’un échantillon 
représentatif de 936 personnes./ .. 


personnes.. 
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Marseille a toujours vécu 
face au large, le dos à ta terre, 
étrangère mèmè à la Provence, 
sa prorâKaa. Le décSn de son 
commerce l'oblige aujourd'hui à 
sortir de son quant-à-soi, à 
jouer à armes égales le jeu de 
la concurrence industrielle euro- 
péenne et internationale. D'où 
son bKpâétude. 

tes grandes yilhs françaises 
et étrangères, pour attirer à 
elles forgent, les talents et les 
cerveaux, doivent apprendre à 
se vendre, à vanter leurs qua- 
lités, mais aussi à soigner leur 
innage. C'est la tordu marché. 

• Marseille souffre xle. sa mau- 
vaise image, de ta réputation 
qui lui est faite d'être une dté 
turbulente, poétiquement déchi- 
rée, humainement instable. 
Tous tes responsables que nous 
ayons interrogés au cotas dé 
nos enquêtes Pont reconnu, en 
même terrçps qu'ils affirmaient 
leur volonté de mobêisar et dé - 
mettre en valeur tes capacités 
dé cette grande métropole 
mérêterranéenna .. 

Marseille au futur ? Sous les 
apparences.- ta réaüté : des ; 
réussites, des projets, pubOcs, 
et privés, dans tes secfeurs fes ~ 
plus en pointe perm ett ent d’en 
esquisser le visage. Resta à .an 
organiser le développement, à 
en assurer la promotion. 


C AP sur fan 2000. Maradüe lar- 
gue ses amarres. Mais si ! 
Parole ! Sur tous les tons mais 
sans galéjade, sur tous les 
modes mais d'abord sur fond 
d’un complexe d’infériorité assez inat- 
tendu, la vffle évoque, ou plutôt invoque; 
la perspective d*un départ an long cous. 

Table rase, promis, de ce passé aussi 
flamboyant qu'embarrassant, de ces 
manières trop voyantes ! Oubliés, c'est 
juré, la sardine du Vieux-Port, les sirènes 
de la mer et les couchers de scdeO aussi 
envoûtants qu'un songe d'opium. On 
apprendra, bien obligé, â imiter Lille en 
Nantes. Modèle France ! Façons hexago- 
nales, conformes, même su -prix, s’il le 
fiant, de remua. Informatique, roboti- 
que, tout ce qu’on voudra» pourvu que la 
Canebièro file droit sur les rives dû siè- 
cle suivant. 

La main sur le cœur, les Marseillais 
vous assurent ces temps-ci que leur 
• mauvaise réputation » est devenue . 
trop lourde à porter. Ils sont en quête 
d T « une Image de marque positive». 
Comme à Toulouse ou à Grenoble; oè les 
NotreOamc-de-4a-Gardé locales ont su 
faire des miracles d’avenir. L'aérospa- 
tiale, la pétrochimie, rfmportè quai 
dans le genre, une idée qxri remettrait du 
soleil au cœur et ràmènerait 1*- oseille » 
en s'attachant la considération des Japo- 
nais ou des Américains. 

Marseille, disent-ils, a réfléchi. BUe a 
compris que eda aüait-iîmr-par- devemr- 
un-pcu-gcnânt, ce racisme qui enfle dans 
la rille, ces pagwdades préélectorales en 
plein deuQ rte Gaston Defferre. A la lon- 
gue, ça allait certainement faire mauvais 
effet ces nostalgies surannées des colo- 
nies et des années 20. Faire rigoler, dans 
les bureaux de marketing, ces mentali tés 
déenates de * trans itai res » a u s s i vite 
ruinés qu'enrichis, dans un port désar- 
mais rendu aux pécheurs à la ligne, alors 
que l» hommes d'affaires, aille u rs ,' ont 
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MARSEILLE 

Image contre image 


déjà la tête dans les étoiles. Changement 
de cap, donc. 

Nous aurions pu, nous-mêmes, dots 
laissa 1 prendre à ces promesses fort sin- 
cères: Marseille,' heureusement, dément 
toujours ses fantasmes avec une grande 
honnêteté. Pendant que se préparaient 
ces pages delà série «Villes au futur» 
et que tous les « décideurs » étalaient 
d'avantageux projets, la vülc se dérobait 
encore. •’ 

Ragots dérisoires 

En quelques jours, comme à chaque 
fois qu'elle Voublip à tutoyer la norme, 
elle dérapait, offrant à toute la France 
-un échantillon de ses différences: une 
fédération du PS qui produit, comme 
fausse monnaie, des cartes d’adhérents ; 

. deux commissaires de police inculpés de 
proxénétisme aggravé ; le hold-up de la 
décennie; une fuite en sous-sol et un 
imme nse éclat de rire. Enfin, plus sym- 
bolique sans doute, lé suicide au pistolet 
de l’ancien président de FOM. 

Pas n’importe où» en bant des falaises 
du cap Canaille, ce cimetière marin où 
les truands ont l'habitude de faire leurs 
adieux à ceux qui ont manqué de parole. 
Une falaise, la mer... la mort à la dimen- 
sion d'une tragédie. Marseille obéit tou- 
jours à ses origines grecques et, dix mois 
après la disparition de Gaston Defferre, 
continue à pleurer son maire avec osten- 
tation. 

: C’est vrai, pourtant, que Marseille est 
fatiguée, très fatiguée d'être Marseille. 
Qu’elle collectionne les signes de mort, 
met de la complaisance à décrira son 
dédia çt se perd eu ragots dérisoires 


pour mieux s’affaiblir. Déprimée, elle dit 
et pense beaucoup de mal d'elle-même, 
peut-être pour masquer sa gêne. Elle est 
si malade d’avoir vu défiler en un siècle 
d’or 1e monde entier sur ses quais, de 
n'avoir laissé à aucune autre le soin du 
commerce du rêve avec l'Orient et de 
devoir aujourd’hui entrevoir l'hypothèse 
de son provincialisme. Alors, avec son 
outrance coutumière, cette exagération 
qui protège sa pudeur, elle en rajoute en 
affichant la psychologie frileuse d’une 
sous-préfeetnre. L'orgueil blessé qui se 
ferait passer pour de l’humilité, jusqu'à 
la convalescence. 

Déboussolée, Marseille a perdu le sud, 
note un analyste, comme d'autres per- 
dent le nord. Voilà qu'elle se prend à 
envier Nice, Aix et Montpellier, si long- 
temps mépris&s parce qu'elles s’adon- 
naient au tourisme pour vieilles 
Anglaises ou au culte rural de la Pro- 
vence. Voilà qu’elle crève de se trouver 
dépourvue d'aristocratie terrienne; après 
s’être honorée de faire la part si belle à 
des négociants pressés et exilés, venus 
des quatre coins de la mer. Voüà qu'elle 
finance dés études sur l’« investissement 
à long terme » après avoir, avec quel 
génie, si longtemps rentabilisé l’éphé- 
mère, l’immédiat des marc handise s et 
des âmes. 

Avant même la disparition de Gaston 
Defferre, Marseille ne savait plus à 
quelle saint homme se vouer. EUe a 
appelé à son chevet des dizaines 
d'experts en communication, des spécia- 
listes de l’« optimisation de l'image de 
marque ». Voilà, nous aimerions être 
aussi alléchants que Nice, aussi perfor- 
mants que Montpellier, aussi respecta- 
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blés qu'Aix, ont dit les Marseillais. Peut- 
être qu'un palais des congrès... une 
bonne ceinture industrielle... des sec- 
teurs de pointe... Pourquoi pas Bernard 
Tapie à la mairie? 

Certains sans doute se laisseront pren- 
dre â ces souhaits trop simples, auxquels, 
au fond, la ville ne croit pas vraiment. 
Bien sûr, derrière la COMEX, quelques 
dizaines d’entreprises « l typer- 
performantes » se sont installées près 
des calanques. La médecine est très en 
avance. Une cité du futur s’édifie à 
Chàteau-GomberL Mais Marseille sait 
que, pour attirer les investisseurs, fl lui 
faudrait supprimer d’abord l'extraordi- 
naire étoufToir politico-administratif que 
son ■ clientélisme » atavique a édifié en 
citadelle. Et ça.- 

Réactions xénophobes 

La ceinture industrielle? Marseille a 
raté le train de la communauté urbaine, 
et ce sont des villes de banlieue comme 
VitroIIes qui collectionnent les patentes. 
Un grand complexe? L’échec de Fos- 
sur-Mer a laissé trop de blessures. Le 
recentrage des finances locales? Mar- 
seille est une très grande ville sans 
argent, et sa bourgeoisie préfère investir 
ses bénéfices à Aix, à Monte-Carlo ou... 
en Suisse. 

Non, Marseille résiste à l'expertise 
sommaire et aux concepts étroits 
d’image de marque. Cela vaut peut-être 
pour des villes sans histoire. Ici l’histoire 
obture l'avenir et paralyse le présent. Ici, 
plus que n’importe où en France, fl fau- 
dra bien assagir la force névrotique du 
passé, l’assumer pour adoucir le futur. 


Et justement, l’époque tombe maL Les 
Marseillais « nom plus le goût ». Plus 
l’envie, ces dernières années, de recher- 
cher leur identité dans le capharnaOm, 
hier tant aimé, qui leur sert d’espace. 

Habite à faire des Marseillais de tout 
ce qu’elle trouvait, juifs. Corses, Armé- 
niens, Libanais, Italiens, pieds-noirs. 
Espagnols, et plus difficilement - pour 
cause d’islam - Maghrébins, Marseille 
bute désormais sur cette qualité qui a 
fait sa force. Impuissante, elle préfère 
exacerber les réactions xénophobes, 
choisissant, par pessimisme, la fuite en 
avant plutôt que la pondération. Elle sait 
très bien ce qu’elle y perd : le trafic de 
l’aéroport de Marignane est en baisse, le 
volume des échanges commerciaux en 
chute libre au profit de Sètc et surtout 
de Barcelone. 

Marseille paie là plus que ses pr op res 
troubles. Elle n’est que la caisse de réso- 
nance de problèmes graves qui concer- 
nent aussi le pays et l’Etat : les relations 
avec r Algérie, l’ouverture snr la Médi- 
terranée, les rapports Nord-Sud, la 
déculpabilisation de la mémoire colo- 
niale» 

La ville le sent, en veut à la France de 
ce changement d’histoire qui ne fait pas 
son affaire. La France, l'Etat, ont long- 
temps reproché à la cité phocéenne de 
jouer en solo ? De percevoir, pour toute 
activité, un droit de péage sur le trafic 
maritime sans se soucier de la cohésion 
nationale ou régionale ? De se gonfler 
d'aventuriers, d’épouser des pratiques 
uop insulaires ou napolitaines ? 

Possible, conviennent les Marseillais. 
Puisqu'on 1e dit. Les proches ancêtres 
des habitants de la Canebière n’ont pas 
toujours été des gentilshommes. Mais la 
conquête, l’expansion française vers 
l’Orient, le voulaient ainsi Le pays avait 
besoin d’un comptoir. Et qui dit comp- 
toir» 

PHILIPPE BOGGtO. 

{lire la suite page VU.) 
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Bataille pour la mairie 


Gaston Defferre est mort il y a un peu plus de dix mois. . . _ 

Mais à peine son successeur, Robert Vigouroux, était-il désigné que ta bataille pour la marne éclatait 
A gauche, plusieurs candidats plus ou moins déclarés ; à droite, un challenger affirmé. 


La gauche 
et ses hommes 


■■ ON premier 
IR M souci, c 'est 
Ê È Imll que Robert 
mm lyi Vigouroux 
I W I mène son 
mandat Jusqu'à son terme : Vous 
voyez, dans la salle des mariages, 
la liste des maires de Marseille ? 
La majorité d’entre eux n’a pas 
terminé son mandat _ * Philippe 
Sanmarco ne fait pas d’humour 
noir. Chef de file de la minorité 
defferriste de la fédération socia- 
liste des Bouches-du-Rhône, et 
l'un des principaux; soutiens de 
l’actuel maire, Q sait bien que, 
deux ans avant l’échéance, la mai- 
rie du Vieux Port est déjà dans 
l'ail du cyclone. 

Pezetistes et defferristes, les 
deux blocs opposés du PS marseil- 
lais (1), se heurtent sur la person- 
nalité et l'action d’un même 
homme, Robert Vigouroux. Elu 
par ses pairs, après la mort de 
Gaston Defferre, moins par choix 
que par élimination, Robert 
Vigouroux n'a pas réussi - le 
pouvait-il ? — à se tenir au-dessus 
de la mêlée et à imposer une 
image qu’il voudrait bâtir sur son 
« sérieux ». 

Les defferristes — dont il était 
le candidat - jugent que le maire 
gère au mieux de ses moyens une 
situation difficile et un héritage 
écrasant. Même si certains de 
ceux qui le soutiennent se déso- 
lent - en privé, - de ses 
méthodes et de son image, ils pen- 
sent que tous les socialistes mar- 
seillais doivent faire bloc autour 
de lui. Les partisans de Michel 
Pezet, au contraire, mènent use 
guerre d’usure contre le maire et 
son équipe sans toutefois dépasser 
les limites permises, 
puîsqu’aucune voix socialiste, 
dans les votes, n’a jamais manqué 
au maire. 

De souterraine, la pression 
pezetiste devient maintenant 
publique. Le clan majoritaire à la 
fédération réclame un change- 
ment de cap afin que la politique 
municipale prenne en compte les 
préoccupations des Marseillais et 
provoque un « déclic ». Les peze- 
listes en appellent à la direction 
nationale du PS pour qu'elle inter- 
vienne d'une façon ou d’une autre. 
•Sinon... » Qu’on ne nous demande 
pas de couler avec le bateau ». 


lance Yves Vidal, premier secré- 
taire fédéral. M. Pezet lui-même 
affirme : « Quand on est dans une 
voiture qui va dans la mauvaise 
direction, on avertit, après, on 
klaxonne, après on saute de la 
voilure. Pour le moment . on 
klaxonne. * 

Les pezetistes sont persuadés 
que Robert Vigouroux n’a aucune 
chance d’être désigné par les 
socialistes en 1989, comme candi- 
dat à la mairie, et encore moins de 
mener une campagne victorieuse, 
jls souhaitent donc que, en temps 
utile, les «signaux» nécessaires 
soient émis pour que les Marseil- 
lais comprennent que le candidat 
ne sera pas le maire sortant mais 
Michel Pezet En fait à en croire 
leurs adversaires defferristes, cer- 
tains des pezetistes jugeraient dès 
maintenant la partie perdue et 
voudraient seulement que Michel 
Pezet sauve ses propres billes, 
pour pouvoir rebondir, ensuite, 
sur un échec supposé de M. Jean- 
Claude Gaudin, confronté à la 
situation financière critique de la 
ville. 


L'écrasement 
des adversaires 

Mais les defferristes « pur 
sucre» ne sont pas les seuls à 
juger que la gauche en aurait 
pour des décennies à se remettre 
d’un effondrement de la munici- 
palité Vigoureux. C’est pourquoi 
les rocardïens et les maurqyistes 
locaux pensent eux aussi, tout 
comme la direction nationale du 
PS, que personne n’a intérêt à 
affaiblir Robert Vigoureux, car, 
comme le dit Loden Weygand, 
président du groupe socialiste de 
la mairie, et defferriste « histori- 
que », en 1989, « les Marseillais 
ne distingueront pas, d’un côté les 
bons socialistes, de l'autre, les 
mauvais ». 

De là à soutenir dès maintenant 
que Robert Vigouroux doit être le 
candidat socialiste en 1989 - « si 
nous avons encore une chance de 
garder la mairie, lance 
M“* Marie-Arlette Cariotti, diri- 
geante à Marseille du courant de 
M. Chevènement, c’est le maire 
sortant qui l’a • — il y a un pas 
que beaucoup ne franchissent pas. 
Û s'agirait alors de calmer le jeu à 
la mairie entre les deux clans, 
sans fermer la porte à d’autres 
candidatures. 

La raison l 'emportera-t-elle sur 
la passion? La raison, c'est qu’en 


perdant la ville, les socialistes per- 
draient tout. L'onde de choc, en 
outre, irait bien au-delà des fron- 
tières des Bouches-du-Rhône. 
C’est pourquoi certains veulent 
croire que les « ultras » des deux 
camps, sous la pression des élus, 
soucieux de leur mandat et, par 
obligation, pins mesurés; sauront 
faire valoir la raison. Rocardienne 
et neurologue de profession, 
M“ Michèle Poncet assure : 
« Relisons UvlStrauss : il faut 
laisser faire le travail du deuil. 
Cela ne fait même pas un an que 
Gaston Defferre est mort— » 

La passion, c’est qu’on est à 
Marseille, et qu’on n’y fait pas de 
la politique en dentelles. La pas- 
sion, c’est que la haine et l’intolé- 
rance s’en sont mêlées. Certains 
ici pensent que la vengeance de 
Michel Pezet ne s’éteindra 
qu'avec l'écrasement de ses adver- 
saires, tout le monde dût-il périr 
dans l’incendie final. Et la tenta- 
tion de la terre brûlée existe pro- 
bablement aussi dans l’autre 
camp. 

Une chose est sûre. Robert 
Vigouroux ne sera pas seul sur les 
rangs à l'intérieur du PS : Jean- 
Victor Cordonnier, son premier 
adjoint, s’est déjà déclaré, même 
si c’est seulement, dit-il, dans le 
cadre d'une saine « émulation » 
entre tous ceux qui devront aller à 
la bataille, 

Charles-Emile Loo, « Milou », 
l'ancien p re mier secrétaire de la 
fédération et Fun des anciens dau- 
phins de Gaston Defferre, affirme 
dans un sourire que, pour lui, « ce 
n'est pas fini ». Michel Pezet et 
Philippe Sanmarco ne veulent 
rien dire de lenrs intentions, mais 
tout le monde sait bien que rien 
dans cette guerre n’aurait de sens, 
si la candidature de Michel Pezet 
n'était pas an bout du fusü. 

Ht les militants ? Fatigués, 
écœurés - surtout les jeunes — 
par ce gâchis. Eux ne sont pas 
soucieux de mourir en beauté. 
C'est pourquoi, en désespoir de 
cause, certains imaginent pour 
Marseille un parachuté aux mains 
propres. Seulement, un para- 
chuté, ici, il faudrait que la Bonne 
Mère veille très fort sur lui... 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


(1) Les pezetistes (regroupés autour 
de M. Michel Pezet. député, avocat, 
ancien premier secrétaire fédéral et 
ancien président de la région) nom 
majoritaires A la fédération socialiste, 
les defTenristes son t majoritaires A la 
mairie. 


La droite 
et son homme 

U O U Je gagne ou Je 
perds.» » Jean- 
Claude Gandin 
$’en est déjà fait 
secrètement le 
serment & lui-même. En 1989, foi 
de Gaudin, il sera maire de Mar- 
seille ou il ne le sera jamais. 
1989 : fl aura cette armée-là cin- 
quante ans. Voilà des années que 
l’enfant des quartiers populaires 
de Mazargues rêve de ramener, 
après trente-cinq années de main- 
mise socialiste, la deuxième ville 
de France au bercail de la droite. 

En 1983, son rêve faillît deve- 
nir réalité. Mus ce diable de Gas- 
ton, par le miracle d'un décou- 
page maison, en fît un cauchemar. 
Quelques épines au cœur, Jean- 
Claude Gandin repartit aussitôt, 
la fleur UDF à la boutonnière.' 
Convaincu que les Marseillais 
flairaient par lui rendre justice, 
la prochaine fois, d’une telle injus- 
tice. 

Ambition légitime de vernie 
depuis la disparition de Gaston 
Defferre tout simplement natu- 
relle. Depuis ce jour, en effet, 
Jean-Claude Gaudin semble pour- 
suivi par l'obsession du vide laissé 
par le vieux lion socialiste, un vide 
qu’aucun socialiste, pense-t-il, 
compte tenu de la débandade 
actuelle, ne parviendra jamais à 
combler. Robert Vigouroux ? 

• C’est quelqu'un qui Joue le 
maire, mais U n’y a plus de 
maire», affirme Jean-Claude 
Gaudin. « Dans le cœur des Mar- 
seillais, renchérissent ses unis, le 
successeur de Defferre, c’est Gau- 
din. » Clins d’œil amusants ou 
symptôme de cette obsession du 
vide, lés Mîaiseillais ont pu voir 
récemment - le Jean-Claude » 
manifester, oçriffï dû çâéfare. çfafc, 
peau rond de Gaston. « Tè.sc sont 
dit ses amis, il a déjà le chapeau, 
il ne lui reste plus que Je fauteuil 
à prendre. » * Peuchère. ont répli- 
qué ses adversaires, il a le cha- 
peau sur la tète, attention qu’Uite 
prenne pas la veste— * 

Mais Jean-Claude Gaudin sait 
bien au fond de liri-même que ni 
le chapeau ni l’habit ne sauraient 
faire un bon maire. Depuis un an, 
fl ne s’est point contenté d’atten- 
dre patiemment de recueillir 
l'héritage. La maille UDF sur le 
modèle socialiste marseillais dH y 
a dix ans s’est encore re sse rrée sur 
la ville. Avec aux quatre coins ses 
quatre fidèles : Jean-François 
Mattéi, son oreille au conseil 
municipal, le barris te Roland 
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Wma, son antenne au conseil 
général, le léotardien Jean 
Roatla, à la tête de la première 
fédération de France du Parti 
républicain, et son homme lige de 
toujours, Claude Bertrand. 

Au confort incertain d'un 
ministère, il a préféré le défi de la 
présidence du conseil régional , 
pour prouver à tous les scepti- 
ques — et Us ne manquent point — 
que débonnaire peut rimer avec 
bon gestionnaire. 

Marseiïte est devenu Franque 
objet des ambitions de Jean- 
Claude Gaudin. Mais fl arrive que 
E obsession du vide en vienne & se 
transformer en angoisse. Depuis 
1986, Jean-Oaude Gaudin sait 
pertinemment qu’il devra compo- 
ser avec le Front national, qui' lui 
fit Fafîront de coiffer sa liste au 
poteau des législatives. 

La répétition a commencé. au 
conseil régional Pascal Arrighi. 
déjà désigné pour conduire la 
bataille des lepézrâtes, est opti- 
miste. • Je crains pour M. Gau- 
din que les gens ne soient frappés 
par ses lacunes ». prédit-fl. * Cet 
homme, rétorque Jean-Claude 
Gaudin, est vieux comme Hérode. 
Il serait peut-être un bon maire, 
mais c’est tin mauvais ca n di d at . •» 


Pour l’heure, Jean-Claude Gaudin - 
et ses arrangèrent te flou, prêfé- 
rânt encore pronostiquer un - 
essoufflement du Front national 
Sinon,' ils conviennent tout de 
même qu'il faudra •faire avec ».'- ’ 
La. force de nuisance ei?j 
d'obstruction du Front national;.-' 
n’est pas le seul obstacle qui se 
dresse devant eux sur Ta .route deL.. 
la mairie. La faiblesse du RPR en- - 
est paradoxalement un autre pour A 
l’UDF marseillaise.' • Plus .li’Ji 
RPR va descendre et moins } 
l’UDF aura de chances de gagneir 
la mairie », certifie-t-on dans 
l'entourage de Jean-Claude Gau- 
din. M. Gandm va donc surtout 
s’employer à maintenir scs parte- 4 < 
naines du RPR, tombés aux' légjs- v 
- larives à 7 %, sous respiration arti- ^ ; 
l fidelle-En sachant aussi'que le 
RPR n’est jamais aussi dangereux 
que lorsqu’il est handicapé. \ 

Entre b docteur Cômiti, qui a 
promis à Jean-Claude Gaudin de 
tout faire pour le mettre dans le 
fauteuil du maire, et Hyacinthe 
-Sènfqin, toujours pas décidé *àse - 
coucher devant qui que ce soit». 
-M.- Gaudin peut constamment . 
mesurer le risque de partir . 
gagnant- 

^ DAMEL CARTON. ... 


Robert Vigouroux : 
Laissez-moi travailler 


L -HISTOIRE est déjà, 
ancienne. (Tétait enl 969. 
Mate' Robert Vigouroux, 
mura de Marseffle, s'en 
• souvient comme a», c'était 
hier. Ce jour-là, on tenait meeting 
pour faire élire Gaston Defferre à ta 
présidence de la Ré p ubSq u e . .Mae- . 
ting à Tirage de b campagne: 
corsé. On vient prévenir Robert 
Vigouroux qu'une bagarre- d'affc: 
cheurs a éclaté à. Fextérieur. 41 se 
prtftiprte vol- tombe tête-tepre- 
miôra dans unquet^apenstaridu par: 
des rnffitams du SAC, 

Ce jouHd, le fotur maire de Mar- 
saiUe fut ramé' (Tenportancâ. Ce 
souvenir encore chaud fait Btiôre 
d'une légende : non, ce sexagénaire 
svelte que Marseille a trouvé 
comme dans une pochette surprise 
après (a mort (te Gaston Defferre, 
ce maire n'est pas un ingénu égaré 
en politique. Professeur réputé de 
neurodterurgte, «grand patrons et 
grand bourgeois. ouL Plus familier . 
des congrès inter nati o na ux que des 
pugilats haletants entre Capulets 
defferristes et Momaigus peze- 
tistes, certainement 

Exemple quasi unique parmi les 
eooiaSstas mareaSab, Ara doit rien 
è «Gaston s. r/a connu Defferre 
per mon engagement socuSste. et 
non t’inverse e. septeft-a à rappeler 
avec un orgueil (Secret Rétif à la 
tartarinade fleurie et aux polémi- 
ques sfcnpGstas, cet étemel margi- 
nal de la saga defferriste pense que 
e routrance ne paie pas. J'ai peut- ■ 
être tort». - 

On peut sourire. Robert Ytgmh' 
roux est ainsi. Entré en soctaftsme 
d’abord par l a R ésistance — : 
« réfractaire au STO, fai fait perde- 
du service ' médical de le Ré èfe- 


taoce * et ensuite par l'hôpital. Si 
'.'Dieu M prêta via, Robert VIgatvduxr 
Ae àotAcâfé pasr être seulement un 
■ maire de transition. Déjà, 3 à claire- 
ment affirmé quS conr^taftsoûkâter. . . . 
. une - epmtangation* ; aux - .maria- ■■ 
potes de 1989. « Je veux êtremair». r .„ 
avant tout Un maire, on la tetese 
travailler.»--': A. v 

TSche pnprit afl e : vendre Mar- ' üù 
- seffle.- D'abord aux MarseSafe : «il - 
: faUt qu’Bs se remettent à aimer leur , 

Ensuite: aux investisseurs de, ; " 

. tous les pays : « Ouvré Ma^sfl*Be l _ , - ’ 
sur rétraôgar 'est une nécessité. sN- 
Et enfin à l'opinion française pour . :, 
tenter dé (fesiper l'image 
que etpastfeséndefo^até. Le tout 
l'aide d'une- Intense campagne de,,; 
restions publiques, secteur laissé 
un peu en friche per Gaston Def- - 
ferra etee gens qui viennent à. .. 
Marseüle en repartent séduits, il ne 
feut phrs seutémœrt que les gens en 
entendent parler, S faut qu'ils y 
viennent euxnmémoa j B faudra - 
donc parcourir encore les conti- 
nents, éu - risque, pour' Robert 
Vigouroux, (te S'exposer aux mévt-- - 
traies accusations de plus en plus 
nombreuses, et parfois même. 
Issues dés rangs de ses partisans, 
de e déserter la Canabüre» ou 
d'être un r maire invisible ». 

Lee objectifs ainsi définis, resta à - 
trouver Ta volonté de lee mettre en 
œuvre : « Un chirurgien , avant 
d'opérer, cherche è intégrer tous /es 
paramètres pàvrprendre la décision 
là plus adéquate.- Il écoute, Jl ré 8#= 
eftfe Puis, une fols l'opération cony- - - 
rnencée,: B n'est pâte temps de dou- 
ter. Nlaut foncer, a L'opération est v . 
oommencés. 

. - DANÆL SCHNESERMAPM. . ' 


Au poids des urnes 


C OMPTE tenu du partieufa- 
risrim et des tradrtîoRB 
marsoaiaisôs, I» pan de 
M. Vigouroux était dé reoonqûé- 
rir rRectoiàt' modéré qui avait 
permis le long règne de Gaston 
Defferre. Toutefois, cette racon- . 
quête — -en admettant qu'elle : 
ait Beu — trouve rapidement ses 
limites : un retournement 
d'avances paraît hors de ques- 
tion. ne serait-ce que parce que 
M. Jean-Claude GnidlhTa fqr- 
meKement exclu. Lês.sodâfisms 
restait donc t ributaî ie» du PC; ' 
qui, b* 9 continue sa gftsesde 
(32,95 % des sufltogss au pre- 
mier tour des (égisfertives de 
1978. 13^6-X en mars 1988), 
les entrrihera avec lui: vers te 


C'est pourquoiles sodafotea 
partent plutôt sur les (Sfkxàtês 
que peut créer à M, Gaudin (a 
montée du Front national 
(24.37 % aux Wgfalatives dé . 
mars 19861 et sur. te. réflexe de , 
reÿet de raxtrênéan# de (tente 
qui peut aremer ura partie de, 
râbetorat 

fl resta qu'une partie des 
étecteure du Front national peu- 


vent déjouar ce .calcul en .votant 
dès |b préoilsr tour. 1 pour 
M. GaudIrù H eonyimt, en outre, 

. de* rappeler que, ‘avec: tin 
découpage évidemment plus 
favorable è la gauche que celai 
qui est en gestation, ta gauche 
avait èté.irù nor rtaire en voix en 
1983 .(47,63 % des suffrages 
exprimés au deuxième tour). Sî 
l'on ajouta tes dhrôioos suief- 
dairea du PS, f usure du p pu- 
- votr. teeÆfflcuhés qu'prouve à 
s'ihnpbser le successeur dè Gae- - 
ton Deffetre, le ms^âise gértâaf 
. da ; fe v|BBV-ott comprend que. la 
_ situation., sut très difficile pour- 
te Xavfctoire 2 te rriairiB- 

dê ; Marseffle dépendra large- 
ment du résultat de' f Section 
préridantieta, qüi,- sauf boule-- 
vereamer« r <eure eu Heu m an 
avant. . . ■ . ; '... 

‘ M._ GaûtSn deirm. avant tout: 

1 s'emplovér à rassurer les Mar- J 
sefllafe sur ara compétences dtf 
gestionnaire; mises en doute 'à . : 
la fois par fes sodàlistes ei par. 
le Front n atiôrial. tout en tenant , 
ramp» dé fasfeSatlttv dtfflctei ' 
duRFît- a* 
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La ville soigne 
son cœur 
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Comment reconquérir 
ie centre de la ville ? 
C’est le dossier 
le plus brûlant- 
de l’actualité 
marseillaise. 

S .IL est, en effet, à Mer- 
seflle, un dossier d*actuflr 
Hté potitiquement brû- 
lant, c’est bien celui du 
centre-ville- Un concen- 
tré de tûns les problèmes que peut 
rencontrer une municipalité : 
urbanistiques, économiques et 
sociaux, y compris, et surtout, 
celui de rimmigratian: 

Comme dans toutes les grandes 
vîQes, le cen t re de Marseille s'est 
dépeuplé, a vieilli et s’est appau- 
vri, victime d’une dégradation 
accélérée de Phabitat et dn cadre 
de vie, asphyxié par la circulation 
et soumis î là concurrence des 
pôles com me nâanx qui se sont 
créés » périphérie au détriment 
du commerce traditionnel. Autant 
de maux conjurés à temps ait 
leurs, niais combattus, ici, avec 
retarda. 

Dans sa défimtînn administra- - 
txve, le centre de Marseille 
englobe, de part et d'antre de la 
Canebière et sur une superficie de 
420 hectares (4 % de la surface 
urbanisée de la conunune), qua- 
torze quartiers où vivent un peu 
plus de cent mille habitants. - 
H r ep ré s ente cinquante mille 
logements (15 % du parc total de 
la commune), quatre mille com- 
merces (le tien des commerces 
marseillais) et quelque cent mille 
emplois sur trois cent trente-cinq 
mille. Mais, & l'intérieur de ce 
périmètre, c’est dans les quartiers 
les pins anciens et les plus denses, 
aussi, oh habitent les popu- 
lations les {dns défavorisées, de la 
porte <T Aix à la rive nord de la 
Canebière, que la reconquê t e se 
révèle la plus difficile. 

Au début des années 70, la 
municipalité avait lancé dans ce 
recteuT de 35 h -****» r ** un ambi- 
tieux projet de ce n t re traditionnel 
visant à donner à Marseille «le 
statut de carrefour de l'Europe ». 
Le développement interrompu de 
Fos, la crise économique et la 

pression d'antres besoins ont fait 
abandonner ce grand dessein dont 
une seule des trois phases prévues 
a été partiellement réalisée. 

£□ 1980, lorsque la ville y 
renonce offîckllement, le centre 
Bourse — comprenant tu' grand 
Tpn garin, use galerie mar chande , 
un hôtel et nn musée — est 
construit et la zone d'habitation 
de la botte des Cannes (quatre 
cents logements) est à moitié 
achevée. Le Contre méditerra- 
néen de commerce in ternatio nal 
(CMC!) verra aussi te jour mais 
son implantation a été modifiée et 
ses dimensions considérablem e nt 
réduites. Le mythe du tertiaire 
qui ^ tr s - T^firiHît. le projet s’est éva- 
noui. Le processus d'appauvrisse- 
ment qui minait rhypercentre n’a 
pas été enrayé. Suivra le vote d’un 
« p lan de référence pour le cen- 
tre» dont tes propositions seront 
reprises, en 1982, dans un docu- 
ment de synthèse. 

Les données de la situation ont 
alors été totalement bouleversées 
par un phénomène que la munici- 
palité a négligé ou .n'a pas eu tes 
moyens de contrecarrer : la 
« nxaghiébâsation » du ■ quartier 
Beteunce. A proximité de la gare 
Saint-Charles, ce quartier de 
i’hypercentre de. Marseille a tou- 
jours été un lieu de transit pour 
les étrangers. Mais, en quelques 
g fonctions résidentielles 


et commerciales ont été transfor- 
mées par l'installation durable de 
travailleurs immigrés et le déve- 
loppement spectaculaire d’un 
* marché méditerranéen » orienté 
vers la satisfaction (Tune clientèle 
maghrébine (1). 

Les immigrés n’ont pas chassé 
la population française, mais ont 
occupé la place qu'elle a laissée 
pour rechercher, ailleurs, de meil- 
leures. conditions de logement. 
Quant au commerce maghrébin, 
ancien mais longtemps contenu 
ri»™ un secteur géographique 
étroit, ît n'a pris son véritable 
essor qn'après 1e. lancement des 
travaux de la butte des Carmes, 
qui ont provoqué son éclatement. 

Parallèlement, car il ne 
s'adresse, pour l'essentiel, qu'à 
une clientèle de ■ touristes ache- 
teurs», 0 a été favorisé, - à la 
même époque, par une libéralisa- 
tion de. la réglementation algé- 
rienne en- matière financière 
(autorisation de sorties de devises 
et d’importations sans paiement). 
Résultat , de cette double évolu- 
tion : Behunce . est devenu une 
sorte de Goutte d'Or en plein cen- 
tre de Marseille. Pis encore : Bel- 
sunce est sorti de Belsnnce en 
commençant à essaimer au-delà 
de la frontière symbolique de là 
Canebière et en accentuant ce 
gentiment de dépossessîon de leur 
dentre. éprouvé par tes Marseil- 
lais. Avec la montée, inévitable, 
du racisme — parent de la peur — 
dans la ville. 

* Ils nous ont volé la Cane- 
bière f», s’exclamait l’ancien 
minîst ÿe RPR Joseph Comiti an 
m o m e n t des dernières élections 
municipales. Réélue d’extrême 
justesse en 1983 — à cause, 
notamment, de la situation du 
centre-viUe, - la municipalité se 
devait de réagir énergiquement 
avec d'antres moyens et d'autres 
méthodes. .Le problème dn 
« souk » de Belsunce n’est, certes, 
qu’une conséquence et l’un des 
éléments, parmi d’autres, dn 
dépérissement des quartiers cen- 
traux de Marseille. 

Le triangle Sainte-Barbe 

Entre trois scénarios possibles, 
réorganisation sur place, transfert 
partiel ou total da marché sur on 
autre site, Gaston Defferre puis 
Robert Vtgouroux, le nouveau 
maire de Marseille, ont, l'un et 
r autre, différé leur choix. Alors 
que l’opposition, elle, manifestait 
sa préférence pour un déplace- 
ment à proximité du port 

L’attentisme de la municipalité 
pourrait, en définitive, se révéler 
opportun. Les restrictions de sor- 
ties de devises appliquées Pan der- 
nier par F Algérie à ses ressortis- 
sants ont brusquement fait chuter 
la fréquentation touristique et les 
activités de Belsunce (jusqu’à 
50 % dans certains commerces) . 

* Si cette tendance devait se 
confirmer dans le temps, estime 
Robert PeDissier, directeur de la 
Société marseillaise, mixte d'amé- 
nagement et d'équipement 
(SOMICA), le problème se 
résoudrait de lui-même. » La 
municipalité espère surtout que Je 
nécessaire renouvellement de la 
population 4wtwi te centre-ville se 
fera à travers use série d'opéra- 
tions volontaristes. 

La muni ci p alité entend, ainsi, 
co n t in uer, en l'amplifiant, sa poli- 
tique de réhabilitation immobi- 
lière dont tes résultats ont ‘été,' 
jusqu’ici, plutôt décevants». 

Deux cents logements réhabi^ 
litês en trois ans, soit nn tiers si» 
lemeni par . rapport aux objectifs 
initiaux. Elle compte aussi sur 
l’impact de grands équipements 
programmés dans le cadre de 


l'opération de rénovation dn trian- 
gle Sainte-Barbe. Deux d’entre 
eux, l’hôtel de la Région, qui 
emploiera cinq cents personnes 
dès Tété 1987, et une faculté des 
sciences économiques, qui 
accueillera mille deux cents etu- 
diants à la rentrée de 1988, 
devraient contribuer efficacement 
à la réanimation de l’bypercentre 
an nord de la Canebière. 

A plus long terme, la ville envi- 
sage la réalisation d’un « pôle ter- 
tiaire» sur te rite de La porte 
d'Aix dont elle a confié l’étude à 
rarchhecte de la Ôté des sciences 
de La VÎQette, Adrien FainsïJber, 
grand prix d’architecture 1986. 
An débouché de l’autoroute nord. 


ce site, desservi par deux stations 
de métro, se prêterait à l’implan- 
tation d’un complexe hôtelier, de 
salies de congrès et de bureaux. 
L’idée de l'architecte est de 
recréer une place urbaine en 
construisant des jardins sus- 
pendus au-dessus du carrefour de 
grande circulation existant. 

Traitement de choc 
pour la Canebière 

Artère emblématique de Mar- 
seille et espace charnière entre le 
nord et le sud du centre-ville, la 
Canebière doit faire l'objet, quant 
à elle, d’un - traitement de choc » 
justifié par son état précaire 
(magasins et cinémas fermés, 
façades dégradées, mobilier 
urbain disparate, trottoirs impra- 
ticables...). Un programme de 
travaux de 20 milli ons de francs 
sur trois ans lui sera consacré 
pour lui rendre son âme. A des 
opérations de modernisation et 
d'embellissement - on prévoit, 
notamment d’unir les deux berges 
de la promenade par des » coulées 
piétonnes» et de planter trois 
cents oliviers en jardinières - 
s’ajoutera l'installation d’orga- 
nismes municipaux ou para- 
municipaux tels qu’un offioe de la 


culture et une mais on des associa- 
tions, destinés à drainer de nou- 
veaux usagers. 

La ville s’inspirera aussi de 
l'exemple de la Pennsylvania Ave- 
nue à New-York en créant, avec 
la chambre de commerce, une 
société financière chargée d’opé- 
rations de reqnalifi cation com- 
merciale. 

Au sud de la Canebière et du 
Vieux-Port, le seul projet d’enver- 
gure est celui du réaménagement 
dn cours d’Estienne-d'Orves 
(rendu aux piétons après la mise 
en souterrain d’un parking de sur- 
face). 

Reste la gestion des problèmes 
quotidiens confiée à une mission 
centre-ville dirigée par Loïc Fau- 
chon, secrétaire généra! adjoint 
de la mairie, largement autonome 
et dont les multiples interventions 
sur le terrain ont ramené, en un 
an, une certaine confiance dans 
l'action de la mairie. 

Comme l’admet Philippe San- 
marco, la municipalité, il est vrai, 
a besoin de crédibilités L’opposi- 
tion ne lui en accorde guère. 
» L'hôtel de la Région est, pour 
l’instant, la seule initiative tangi- 
ble de reconquête du centre-ville. 
affirme Jean-Claude Gaudin. Or, 
c’est moi qui ie construit en tant 


que président du conseil régio- 
nal. » Le leader de l'opposition 
marseillaise estime qu'il faut faire 
« plus et plus vite » avec le 
concours du secteur privé 
« auquel, dit-il, ta municipalité a 
préféré les lourdeurs des sociétés 
d’économie mixte ». Le temps, en 
efTet, joue contre la dynamique de 
la réanimation. 11 a fallu quatorze 
ans pour réaliser la ZAC d’habita- 
tion de la butte des Carmes... Et, 
par crainte de la spéculation, la 
municipalité s’en est, sans doute, 
trop remise aux opérateurs 
publics. Un changement de 
rythme et de philosophie condi- 
tionne, aujourd'hui, la mutation 
du centre de Marseille. Avec 
1989 en ligne de mire... » D’ici là. 
assure Robert Vigoureux, les 
Marseillais pourront mesurer les 
transformations opérées. La ville 
assumera, elle, ses responsabi- 
lités. » 

GUY PORTE. 


(1) Selon une étude sur la fonction 
économique de Belsunce, Q y aurait, 
dans le quartier, sept cent quarante 
commerces demi deux cent quatre-vingts 
de détail Tonnant le marché maghrébin. 
Le chiffre d'affaires global de ces com- 
merces a été estimé â 3J5 milliards de 
francs en I98S dont 1,7 milliard de 
francs pour le commerce moteur magh- 
rébin. 



Kffie f» Mmâi», forte en caractères, bb cœ ar 
MàiseiUe étonne, vous étonnera encore et toujours. 


1 


U Port de Marseille s'affirme: + 14% pour le Pport 
dluropeetle 1 er port de la Méditerranée. 


H L’Aéroport de Aiarseille Provence: propose 60 liaisons 
Z directes dont 45 avec des métropoles étrangères. 

Le T.G.V. entre en gare 9 Chartes : 4 h 50 pour relier Paris. 
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l’Europe i portée d’autoroute : aux portes de Marseille un 
réseau exceptionnel vers l'Espace, l’Italie et le Nord. Et 
une nouvelle autoroute Nord-Littoral vers Fos, Berre, etc.. 

Exonération totale de la part communale de la taxe 
professionnelle : pour les créations et extensions d'activités 
et une gamme de mesures plus incitatives pour les entre- 
prises nouvelles ou les reprises d'activités. 

Un Interlocuteur unique: une Mission économique 

regroupant tous les services municipaux compétents, sous 
une autorité unique à une même adresse. 

Deux sociétés opératrices à ta disposition de la viïle: 
la SOMICA, qui aménage des terrains d'activités représentant 
au total 580 hs, et la 5AÆMB qui construit et gère des 
ensembles immobiliers locatifs, offrant une capacité 
d'accueil de 125.000 rrfi de surface utile (200 lots 
répartis en 5 villages d'activitésX 

Un Institut Méditerranéen de Technologie : 

présidé par Hubert Curien, H complétera en 88 le potentiel 
de formation exceptionnel de Luminy, S-Jérôme, 

S-Charles et des écoles supérieures d’ingénieurs. 

Une nouvelle faculté des Sciences Économiques sera 
ouverte en plein centre ville dés octobre 88 

Llntitut International de Itobotique et dfn t e l ttgence 
Artificielle : reconnu internationalement l'HRlAM a déjà 
suscité en 2 ans fa création de 8 nouvelles entreprises 
mettant en œuvre des transferts de hautes technologies. 

L'Espace Technologique deMarseWe: incompétence 
océanique reconnue, un important potentiel 
bio-médical, un bio-pôle à Luminy et, sur 180 hectares, 
fa nouvelle génération des pôle s technologiques 
estopératiomeltéàChâteaufkjmberL 

Vos contacts : 

WEDSMAXSBUE 
MISSION ÉCONOMIQUE 

CMO % rue Hem-Barbusse/13241 Marseille Cedex Vtë. 91903104 


SOMICA - S A/FMP 

46, rue Saint-JacQues/13005 Marseille - T&ex 4302B1/Tâ. 91539086 


Nam. 


Société. 


N>. 


Rue. 


Code Postal . 
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Relancer Marseille, comme capitale 
de ta Méditerranée, tout le monde en 
parle. La Foire agit: 

En 1987, la Foire a mis au point 2 
grands événements destinés à relancer 
l’économie régionale 

La Foire de Printemps, tournée vers 
les loisirs, l’aventure et les jeunes. Avec 
l’arrivée du Paris-Dakar et le challenge 
des célébrités. 

La Foire de Septembre, à vocation 
économique et Internationale. Avec 
Canal -h en direct de ta Foire et le 
Journal l'Expansion. 

Les grands médias font confiance à 
la FOIre de Marseille, parce que 600.000 
visiteurs, c’est une force avec laquelle II 


faut compter, avec laquelle on petit agr. 
3.000 chefs d’entreprise ont déjà décidé 
de marcher avec elle. 


20.000F, c’est le prix cumulé moyen 
d’un stand de 15 m 3 aux Foires de 
Printemps et d. Automne. 

Avec 20000 F, vous aurez Toccasion 
privilégiée de rencontrer pour les 
convaincre 600.000 acheteurs potentiels. 

Quel autre support vous permet d’en 
faire autant? 

Pour tout savoir sur les Foires de 
Marseille, téléphonez à Anne BROUJÇ 
91.76J.600 ou retournez 
ce coupon. 


U Foire de Printemps. 

O Foire Internationale de Marseille. 


Société: 



SA FOIRE IMERNAnONALE DE MARSEILLE 
PARC CHANOT- 13008 MARSEILLE 


( Publicité ) 


MARSEILLE, SINON RIEN 


Leader mondial de l'anis. troisième marque mon- 
diale de spiritueux, première en France, tel esi le 
palmarès de la marque Ricard. Ce/re réussite est 
l 'œuvre de l'une des plus importantes entreprises 
de Marseille qui élabore et commercialise plus de 
dix marques. 


Pour son nouveau président-directeur général, 
Jean-Marie Laborde, 38 ans, dont l’arrivée coïn- 
cide avec le regroupement à Marseille de toutes les 
fonctions nationales de la société, la cité pho- 
céenne est depuis cinquante ans la capitale mon- 
diale de Ricard. 


A votre Initiative, b 
société Ricard vient de regrouper 
à Sainte Marthe, près de Mar- 
seille. 1’ensembie des grandes 
directions nationales de la 
société. Pourquoi avoir décidé 
une telle opération de décentrali- 
sation? 


Quel est l'impact réel de 
la société dans la vie économique 
régionale? . 


Jean-Marie Laborde. Il ne s'agit pas 
d'une décentralisation mais plus 
exactement d'un recentrage de nos 
activités, jusqu'à maintenant, la 
direction nationale des ventes, la 
direction technique et la direction 
du marketing étaient installées à 
Paris. La présidence et (es autres 
directions, c’esi-â-dire les finances, 
les relations humaines, l’informa- 
tion. ^informatique, étaient grou- 
pées à Marseille, li était donc diffi- 
cile de réunir l'ensemble des per- 
sonnes concernées par un projet et 
d'intervenir de façon immédiate. 
Ce recentrage du comité de direc- 
tion présente donc de nombreux 
avantages : une plus grande concer- 
tation. des prises de décisions rapi- 
des et une cohésion plus forte pour 
affronter les challenges qui nous 
attendent. On peut d'ores et déjà 
dire que ce recentrage, qui a été 
effectué en septembre 1986. est un 
réel succès. 


J.-M.L La société emploie actuelle- 
ment 560 personnes dans la région 
sur un eff ectif total national de 
1800 personnes. Elle est aussi un 
partenaire impartant de l'agricul- 
ture et de l'industrie régionales. 
Une grande partie des matières pre- 
mières nécessaires à l'élaboration 
de nos produits provient de la 
région. Notre Groupe effectue, par 
ailleurs, des recherches agronomi- 
ques : en Camargue, par exemple, 
les trois cents hectares de cultures 
expérimentales ont permis de 
relancer le fenouil à ombelles sur 
l'ensemble du territoire français. 
Sur le plan industriel, la société lait 
travailler des entreprises régionales 
telles que transporteurs, impri- 


meurs. cartonnerie. métiers du 
bâtiment. 

Enfin, notre impact dans la région 
s'exprime aussi dans le domaine 
scientifique avec la fondation océa- 
nographique Ricard, dans le sec- 
teur touristique avec les îles de 
Bendor et des Embîez, sur un plan 
culturel et sportif avec la fondation 
Paul Ricard et le circuit Paul Ricard 
dont la renommée est internatio- 
nale. Ces diverses activités contri- 
buent à l'essor de la région par leurs 
importantes retombées économi- 
ques. Dans l'avenir, notre objectif 
est d'intensifier cene contribution à 
l'essor économique de Marseille et 
de sa région car, comme le dit Paul 
Ricard, “une entreprise prospère 
profile et doit profiter à tous 1 *. 


Propos recueillis 
par Marie Chevalier 


La Société Ricard 


Marques principales : m La société Ricard est 
Ricard, cognac Bisquit, filiale du groupe 
scotch-whisky Clan Pernod Ricard. 


• social : Marseille scotch-whisky Clan 

* l9 î 2 /w Campbell. Dubonaet, 

Pau! Rnard calvados Busnel, 


i ISÛO collaborateurs 


• 9 unités de 


La marque Ricard 

• Première marque 


Outre rsunéfioraüon de ht 
gestion Interne, ce recentrage de 
vos services présente-t-il d'aunes 
avantages? 


de bouteilleslan 


dans le monde 


anisetre Ricard, 


de francs (1983 J 


J.-M.L Ricard a été créée à Mar- 
seille en 1932 par Paul Ricard. Mar- 
seille, c'est noire base, c'est vérita- 
blement la capitale mondiale de 
Ricard. Depuis 1932, plus d'un mil- 
liard et demi de bouteilles ont été 
vendues dans le monde avec, au 
bas de l'étiquette, “Ricard le vrai 
pastis de Marseille’*. Noire société 
retrouve donc ses origines, sa cul- 
ture profonde, son identité. Nous 
souhaitons par ailleurs développer 
noue rôle dans la région pour lui 
faire profiter de notre envergure 

internationale. 


caisses/an dans 


le monde 


•53 millions de 


firres/an en France 


• 12 unités de 


production dans le 

mon de 


Jean-Marie Laborde. 
président-directeur 
générai de fa 
société Ricard. 
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Un port sous 
ciels brouillés 


Derrière de bons 
résultats immédiats 
dus au trafic 
pétrolier, 
des perspectives 
sombres pour 
les armateurs 
et les chargeurs. 


locale, les comparaisons doivent 
être faites avec prudence et les 
cocoricos ne sont pas de mise. 
Une tonne de fruits transbordée 
est cinq fois, voire dix fois, plus 
profitable à la communauté por- 
tuaire qu’une tonne de pétrole. 
Les autorités portuaires d’aiUeuis 
ne pavoisent pas. Elles savent 
aussi que le trafic de passagers. a 
diminué de 15 % en raison des res- 
trictions d’allocations en devises 
décrétées par le gouvernement 
algérien à l'égard de ses ressortis- 
sants et aussi des conflits de 
décembre. 


L 'ADAGE selon lequel «les 
statistiques sont la forme 
moderne du mensonge» 
trouve à Marseille, et en 
ce début 1987, sa plus 
pertinente illustration. Encore 
sous le coup des interminables et 
innombrables grèves qui ont per- 
turbé son activité en décembre et 
en janvier et nui considérable- 
ment à sa réputation, le port n’en 
affiche pas moins le sourire. 

Aires que tout le monde pensait 
que l’année 1986 — marquée 
notamment par l’arrêt des escales- 
du grand armement américain 
US Lines tombé en faillite cet 
automne — se terminerait sur des 
résultats décevants, voilà que les 
responsables du Port autonome 
font état de chiffres quasiment 
miraculeux par les temps qui cou- 
rent : + 9 J % par rapport à 1985 
et un trafic qui, avec 98 millions 
de tonnes, se rapproche du record 
de 1979 (109 millions). Phéno- 
mène stupéfiant : le trafic de 
conteneurs, essentiellement à Fos, 
a lui aussi progressé de près de 
10 %, les tonnes perdues sur les 
navires de US Lines vers 
l’Extrême-Orient s’étant reportées 
sur les autres compagnies qui des- 
servent' les mêmes destina- 
tions (Z). 

Mais c’est aux importations et 
aux exportations d’hydrocarbures 
(73,5 millions de tonnes* + 14 %) 
qu'3 faut attribuer ce gonflement 
du trafic d’nse année sur 
l’autre (2). Etant donné l'impor- 
tance des quantités dans le trafic 
total et la faible valeur ajoutée 
qu'une tonne de brut (transvasée 
automatiquement d’un tanker 
vers une cuve de stockage ou un 
pipe-line qtti l’emmène vers la 
Ruhr) introduit dans l’économie 


Maïs le pétrole a an moins un 
avantage : quand il sort à grosses 
gouttes des citernes des bateaux, 
3 remplit facilement les caisses 
du port Cest d’ailleurs pour cela 
que Fos et les .investissements, 
notamment pétroliers, qui y ont 
été faits depuis quinze ans ne sont 
pas une si mauvaise chose. 


Il demeure que Marseille dans 
son ensemble reste un port cher 
par rapport à Anvers, Le Havre et 
aussi Valence on Barcelone -en 
Espagne, Salerne en Italie. Des 
compagnies (ht Znn israélienne) 
préfèrent installer leur escale 
méditerranéenne majeure à Bar- 
celone plutôt qu'à Fos. Sur la sel- 
lette : les chefs d’entreprise de 
manutention accusés de laxisme 
et les dockers (dont- les' équipes 
imposées pour une même mar- 
chandise sont deux fois pins nom-, 
breusesqu’à Anvers) qui, par des 
grèves à répétition, scient la bran- 
che sur laquelle ils sont assis. 

Selon l’un des pins importants: 
armateurs de Marseille (ils ne-së 
comptent pins que sur les doigts 
d’une seule main), le cofit des 
opérations de chargement tfrm 
conteneur est facturé 1 400 F à la . 
Jolîette, 1 100FARouen,.850Fà 
Dunkerque, 1 000 F à Gènes ct~. 
440Fà Vaifence (3). .*?-*:■ 

Michel Pechère^ïe directeur du. 
port, s’est fixé pour objectif de 
réduire de 30 % . l'ensemble des 
coûts. En lançant ridée.de dûm- 
nner l’effectif du. port th: -trots 
cents agents, 3 • a .provoqué; en 
décembre nue grève dure et:fl-à' 
dû préciser que les -, départs ; 
(cinquante-deux fin janvier) 
prendraient tous la , forme dq 
volontariat.» avec' des incitations 


financières alléchantes. Eî; 3. a 
-lancé un appel à tontes les antres 
catégories d’agents portuaires 
pour qu'ils fassent des. économies. 

‘ Pour ne s’en tenir qu’aux doc- 
kers, les milieux portuaires^psti- 
ment que les effectifs à MarsçxHé, 
comme dans les aunes ports for- 
çais, devraient être - réduit!^ de 
moitié. Mats la décision -— v évi- 
demment explosive socialement— 
appartient au secrétaire d’Etàï- à 
la mer et aux directeurs de cha- 
que port, pas aux entregUises. 

Sauf à assister à une envolée.^ 
très improbable — dn trafic, Mafr 
seâHe aura à traverser des , jours 
difficiles. en 1987. Les bons résul- 
tats dégagés l’an dernier 
devraient être affecté? en prionté 
au financement d’un plan social 
ambitieux plutôt qu’à des investis- 
sements lourds, (construction de 
quais, achat de grues au porti- 
ques, dragage, des chenaux)...!) 
serait d’autre part pltu habile de 
diminu er même très légèrement 
les droits dé port plutôt que de les 
augmenter. . . ... 

Il faut aussi — puisque la 
concurrence est le meilleur adju- 
vant (et Marseille, comme Le 
Havre ou IDunkerqile, voit passer 
des navires de tontes nationalités) 
— qheles autorités du port 
ouvrent leurs quais et loirs han- 
gars à des entreposes de Ham- 
bourg, d’Anvers, de Rotterdam? 
Rien tians la réglementation euro- 
péenne ne l'interdit- Qui préten- 
dra que « la compétitivité qui 
vient du Nord » c'aura pas 
d’effcts bénéfiques à Fbs ou à la 
Joüette, même si cette incursion 
fait grincer des -dents .dans les 
vieilles maisons marseillaises qm 
aiment tout se partager entre elles 
Je gâteau 2 


FRANÇOIS GROSR1CHARD* 


: f{i )^Ur~mEe. de smüsaéats -en 
conteneurs au Havre est cependant 
vaèpéréBg&cefan dcMareciTCo:..? . -asp 

.: (2) Maraeüte à /.« bénéficié» de Üa 


(20.: Fa jwyïeref en lévrier, deaxdts 
principaux concurrents de Warseiüe^F « 
pour tés CQDteiMnira, Gênes et Ruttor- 
. daté, ont été; eux aûsafaSbctSa parées 
grives dédoâbas. Les- empfoyraustos- 
haitent réduire le -nombre tierces 
ôuméra. ;• • •• y 


Fortunes sous-mannes 


L ES projets d'avenir, la 
Comex n'en a jamais man- 
qué. La Compagnie mari- 
time d'expertises (son nom 
entier, qui n'est plue guère uti- 
lisé) est néeen 1962. 01e était 
alors toute petite 150 000 francs 
de capital, détenu aux trois 
quarts par Henri Oeiauze et sa 
femme). Mais Henri Deleuze, 
déjà plein d'idées, était per- 
suadé. avant tout le monde, que 
les travaux sous-marins et la 
plongée profonde étaient des 
secteurs pleins d'avenir avec te 
développement que le pétrole 
offshore connaîtrait forcément. 


va il fer sous des profondeurs 
d'eau de plus en plus grandes. 


Etroitement fiée à l'activité 
offshore, la Comex, comme 
toutes tes sociétés du secteur 
parapétrofer, a souffert et souf- 
fre encore du ralentissement de. 
l’exploration dés fonds marins, 
provoqué per l'effondrement du 
prix du baril. Les contrats venant 
de l'exploration représentent, en 
effet, . 10 % du chiffre d’affaires 
de la société <1 314,8 mil rions 
de francs en .1985 ; environ . 
1 000 millions en 1986). ‘ 


Après vingt-cinq ans d'exi- 
tance, la Comex est un leader 
mondial dans ces domaines. Elle 
s'est diversifiée, a créé des 
filiales sur tes cinq c o nt i n e nts, a 
grossi Ile capital est maintenant 
de 55 199 900 francs, dont 
58,6 % sont détenus par Henri 
Detauze, et ette emploie deux' 
mille personnes). Chemin fai- 
sant, elle a fait énormément pro- 
gresser la plongée industrielle et 
a mis au point de nombreux 
outils, appareils et méthodes qui 
permettent aux hommes de t re- 


Malgré la dureté des temps, 
la Comex a de nombreux projets. 
Cette année,, devrait: comment, 
car, avec l’aide de l'Institut fran- 
çais de recherche-pour l'exploita- 
tion de la mer (IFREMER), fa 
constrtKliôn d'un nouv^ cen- 
tre d'essai byperirarê ét 'bypp^ 
bare national où te pression de 
100 bars (équivalant à là profon- 
deur de 1 000 mètres) pourra 
être att eint e. 


Dans quelques mois, te Saga 
(sous-marin .d’assistance â 
grande autbnomie), réalisé, : tû 
aussi avec HPREMER, commen- 
cera ses essais, fl s'agit d'un 


» grand 'petit». spus-tnarin (545 • 
tonnes de déplacement én'pton- 
.géeî, conduit par; sçt;h(flnrmiea, : 
capable de poser et de répr eri clre 
six plongeur^ p». .des profon- 
deurs d'eau -n'excédant fias 
450 mètres. - ' ■ 

Avec fe projet OffQberg r «5îut6é 
pour te. coropagnte Iriorêégwnr» . 
Norsfc Hydro, a s'agir de déve- 
lopper les techrtologæs .et les 1 
équipement? ^de plongée, et de., 
soudure nécessaires à la pause 
efe à la mstatanaricai du pipeline 
norvégien, qiiS, sous 3G& mètres': 
.-d'eau, amènera . Je. îâhrôte- üuÇ 
cham p d ' O seibetB Îtisqu' à fa,."; 
terre fiBrroe. 

. Là .-programme Tfibr, “ à*?’ 
contrairé, est ' 

aupoirrtta soudure des pipelines 
süug-marins saris kitBrvarrtk>fwte' 
pJongéars. JÈtené vm fa èotàBa^ 
cenàdienriè International Rotxrtfc: J 
Systems (créée , L par Coroexet- 
Jmamationa» SubmarineH Engi- 
n e e rin g). ScomprendThor 2;qn 
robot^-socidura^dofcSr d'une- 
tetBlKgenc» artifidefle, « TRAPft: 
(Tetberad Remota Automatèti 
Pipe-Line Repaïrar), un-groâ V 
engin ( 1 2 tonnes) téléwmmandê 


YVONNE REBEYROL. . 



Local rte ^..,..,..Xode postal 

Cï-joim, en règl«nent un chèque be l TQ E à Tonlre du Monde/. 
Prévoir tferjamsttedM avant la mteamssnà» • 
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Les usines de la reconquête 


Tous les clignotants, 
ou presque, sont au rouge. 

Mais il y a des atouts 

et chez plusieurs la volonté 

de reconquérir un avenir industriel. 


S ANS prétendre retrouver 
sa gloire, sa fièvre, ses 
affaires passées, Mar- 
seille a-t-elle assez de 
ressorts économiques et 
humains sinon pour « tout rcgo- 
g*r tut Jour», ds niniw pour 
repartir dç l’avant, reconquérir la 
confiance des investisseurs, diver- 
sifier son économie invariable» 
nantit mo de lée par la conjoncture 
portuaire depuis des décennies. 
Bref, pqur rompre avec ce que le 
sociologue Jean Viard appelle 
« cette société de pon, cette poli- 
tique deportqm fait que contrai- 
rement mdc apparences de la géo- 
graphie, la Mlle n’est pas liée à la 
terre ferme... Elle n’est que le 
prolongement de la mer. » 

Si la mer ne suffit pins 
aujourd’hui à la faire vivre, c’est 
d’abord parce que les grands cou- 
rants maritimes se sont déplacés 
vers de plus lointains océans 
(Pacifique) et d’autres territoires 
(Europe du Nord et Amérique du 
Nord), mais aussi parce que 
l’industrialisation lourde des 
années 70 avait besoin d’espace. 

Jouteuse et vide de la (iraurépon- 
daient parfaitement à ces données 
niais Marseille (aux prises déjà 
avec des grands travaux d’urba- 
nisme), dont la superficie est 
pourt a n t tris vaste, n’était pas en 
mesure de proposer vite les 
dizaines, voire les centaines d’hec- 
tares aménagés de zones indus- 
trielles. 

- L’entêtement de Gaston Def- 
ferre à refuser d’associer — par 
exemple dans communauté 
urbaine ou un district — sa ville 




aux communes du pourtour de 
f-étang de Berre (des communes 
qui aujourd’hui recueillent pour 
elles seules les fruits dorés de la 
taxe professionnelle de grosses 
usines) contribua à ancrer la 
* métropole-mère > dans son isole- 
ment. 

La plupart des indicateurs éco- 
nomiques aujourd’hui clignotent 
en rouge. Tous les responsables 
(municipalité, chambre de com- 
merce, Sus de diverses tendances, 
chefs d’entreprise, dirigeants du 
port) en conviennent et s’accor- 
dent aussi sur l’impérieuse néces- 
sité de donner — tous ensemble ce 
qui ne s’est jamais vu — un coup 
derein. 

La démographie ? La popula- 
tion de la ville, donc sa farce 
vivante, commerciale, fiscale, a 
diminué sensiblement depuis dix 
ans, de même que celle de l 'agglo- 
mération, alors que celle d’Istres, 
Mhramas, Martigues, augmentait, 
attirée par de nouveaux emplois. 
Marseille est devenue une ville de 
petits commerces et d’emplois de 
bureau souvent de niveau moyen. 

De 1975 à 1982, tandis que la 
population active employée dans 
l’industrie régressait de 24 %, 
celle des services non marchands 
(c’est-à-dire l’administration) , 
progressait de 3,6 %. La popula- 
tion a vieüli puisque les personnes 
de phis de soixante-cinq ans repré- 
sentent 15,5 % de l’ensemble 
-quand la moyenne nationale n’est 
qn’à 12,8 4b. Fait plus grave 
encore : la population de {dus de 
quinze ans (63,5 %) n’a en poche 
aucun diplôme ou CEP, alors qu’à 


Lyon ce pourcentage est de 52 %, 
& Bordeaux de 45 %. à Grenoble 
de 47 %. L’industrie? Cent dix 
emplois industriels pour mille 
habitants à Strasbourg, cent 
soixante-quatre à Lille.- soixante- 
deux à Marseille. 

Difficile bien sûr, en ces temps 
de « repositionnement » de 
l’industrie, de gagner des emplois. 
Mais si, entre 1982 et 1985, la 
région Provence-Alpes- 
Côte-tTAzuT a perdu 1,5 % de ses 
emplois dans ces secteurs, les 
Boucbes-du-Rhône affichent 
— 2% et Marseille - 5 %. Bâti- 
ment et travaux publics, répara- 
tion navale et sous-traitance, oléa- 
gineux et agro-alimentaire, 
demain métiers portuaires : les 
suppressions d’emplois se comp- 
tent par centaines. 

Dans le créneau des industries 
électroniques et électriques — l’un 
des rares aujourd’hui qui ouvre 
des perspectives, — Marseille 
souffre de la concurrence tris vive 
de Nice et d’Aix. « Aux portes de 
Marseille 1000 hectares de ter- 
rains aménagés sont disponibles 
immédiatement pour n’importe 
quel investisseur à quelques 
minutes de l'aéroport de 
Marseille-Provence et de l’auto- 
route. A Marseille, on manque de 
terrains et il faut presque deux 
ans pour obtenir un permis de 
construire se lamente Henri 
Mercier, le président de la cham- 
bre de commerce et d’industrie. 

Coup de grâce : la décision du 
ministre de l’industrie de créer 
autour d’Aubagne et de La Ciotat 
une zone d’entreprise avec à la clé 
des avantages fiscaux considéra- 
bles pour les usines. Par voie de 
conséquence, Marseille apparaî- 
tra objectivement un peu plus 
répulsive aux investisseurs. 
L’usine Siab-Olivetti, d’ailleurs, 
devrait s’installer soit près 
d’Aubagne, soit à Cassis (où elle 
bénéficiera aussi d’aides publi- 
ques importantes) . 


• Cette affaire de zones 
d’entreprises est un véritable 
scandale, s’insurge Philippe San 
Marco (PS), député, adjoint au 
maire chargé des affaires écono- 
miques. C’est de la déloca l is a tion 
industrielle organisée. » 

• Marseille a toujours tiré sa 
fortune du négoce et du com- 
merce mais n’a pas songé à valo- 
riser sur place les marchandises 
en transît, renchérit Michel 
Pezet, député (PS). Ça allait 
tant que le trafic du port était 
florissant. Mais ce n’est plus le 
cas. » 

L’opération de Fos, qu’il ne 
faudra juger que sur une ou deux 
générations, a été imaginée et 
conduite par des hauts fonction- 
naires parisiens des années 1968- 
1970, notamment Jérôme Monod, 
pas par les Marseillais. • Ce fut 
un placage artificiel, estime 
Michel Pezet, et aujourd'hui 
encore l'osmose Marseille-Fos 
relève de l’incantation plus que 
d’un début de réalité. » 

Conçu comme un modèle 
d’industrialisation volontaire péri- 
phérique par rapport au centre 
d’activité ancien et florissant de 
l’Europe lotharingienne, Fos et 
plus généralement la façade médi- 
terranéenne devraient aujourd’hui 
être considérées comme le noyau 
d’un nouvel espace de développe- 
ment technologi co-industriel, irra- 
diant vers tous les pays méditerra- 
néens, et non comme nn 
« territoire de dépendance ». Pour 
cela, Marseille, se répartissent les 
rôles avec Montpellier dans une 
métropole bipolaire, doit acquérir 
une dimension et une ambition 
véritablement internationales. 
« Qu’elle se lance dans des pro- 
jets qui aient de la gueule, du 
souffle ! » tonne Michel Pezet. 

La municipalité vient d’approu- 
ver un ambitieux programme 
d’action économique. Je réagis 
donc je suis-- Car les atouts exis- 
tent. Le drame c’est que les Mar- 


seillais eux-mêmes ne les connais- 
sent pas. La modernisation ne 
mobilise pas la communauté des 
affaires. Signe révélateur, le 
second marché de la Bourse de 
Marseille ne cote que trois 
valeurs. A Lyon, on en dénombre 
trente-cinq. 

Sous la houlette de Gaston Def- 
ferre, la ville n’a jamais hésité à 
plonger — et même hardiment, — 
d»n« l’interventionnisme économi- 
que au point d’indisposer jusqn’à 
1981 le pouvoir central. Qu’on se 
souvienne de l’affaire Titan 
Coder. Mais entraînée dans une 
politique d’urbanisme et de 
grands travaux, soucieuse de ne 
pas trop alourdir la taxe profes- 
sionnelle, elle n’a pas pu consacrer 
toutes les ressources souhaitables 
à l’industrialisation ou à la créa- 
tion d’activités proprement dites. 

Fos et les ports 
espagnols 

D’autant que Marseille n’a 
jamais été gâtée par la politique 
nationale d’aménagement du ter- 
ritoire à la différence des zones de 
son pourtour. Il n’y a guère que 
pour l’installation de la firme 
pétrochimique américaine Arco 
que Gaston Defferre, lorsqu’il 
était minis tre d’Etat, a pesé de 
tout son poid pour qu’elle choi- 
sisse Fos plutôt qu’un port espa- 
gnol. Le jeu en valait la chandelle 
même si Fos n’est pas Marseille : 
220 emplois directs, mais trois ou 
quatre fois plus d’emplois induits, 
2A milliards d'investissements, 
dont 90 % sont réinjectés dans 
l’économie locale, un trafic mari- 
time engendré de 1 million de 
tonnes, 1 500 ouvriers sur le chan- 
tier et l'ouverture de l’usine en 
avril 1988. 

La chambre de commerce vient 
de recenser les différentes 
sociétés pétrochimiques installées 
sur la zone Fos-Etang-de-Berre 
qui auront investi entre 198S et 
1987 pas moins de 6 milliards de 


francs au total. L’usine sidérurgi- 
que Solmer (5 300 personnes), 
doyenne de Fos, a, .pour sa part, 
équilibré ses comptes pour la pre- 
mière fois l'an dernier. Les maires 
de Fos, Istres et Mi ramas se 
réjouissent de cette vigueur : 
l’usine leur verse chaque année 
plus de 200 millions de taxe pro- 
fessionnelle. 

Fascinés par cette manne, cher- 
chant à reprendre l’initiative, les 
élns de Marseille sortent leurs 
cartes. * Sur les mille premières 
entreprises françaises, il y en a 
treize à Marseille », constate Phi- 
lippe San Marco. J’ai pris contact 
avec les trente plus grosses entre- 
prises pour bâtir un programme 
de promotion et d'expansion. 
Nous allons aussi sélectionner 
une quinzaine de sociétés pour les 
aider à pénétrer le marché améri- 
cain. » 

Mais la grande idée des Mar- 
seillais est de créer un organisme 
mixte regroupant élus, port auto- 
nome, universités, chambre de 
commerce, à l'image de 
l’ADERLY lyonnaise, qui s’appel- 
lerait y Marseille développe- 
ment » et qui s'occuperait d’orga- 
niser l'accueil des investisseurs, 
de lancer une politique promo- 
tionnelle, voire d’installer un 
réseau de correspondants à 
l’étranger, et d’utiliser les services 
de cabinets, français et étrangers, 
conseillers en implantations 
d’entreprises. Et cela non seule- 
ment pour 1a métropole mais pour 
l’ensemble de l’aire Fos-Aix- 
Marseille-La Ciotat, « Marseille 
étant le maillon faible de la 
chaîne », souligne Henri Mercier, 
qui soupire ; « Quand aurons- 
nous un palais des congrès digne 
de ce nom ?» On dirait que les 
Marseillais éprouvent une gêne à 
montrer leur ville. - Le drame. 
laisse tomber le directeur d'un 
grand hôtel, c’est que les Marseil- 
lais ne croient plus à leur ville. • 

FRANÇOIS GROSRiCHARD. 




ILLE, Jean-Claude GAUDIN construit au Centre 
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Le Grand Pavois 
322. av. du Prado 
13008 MarsaiHe - tél. 91.7a5S.35 


Le Conseil Régional PROVENCE ALPES COTE D'AZUR construit actuellement le nouvel 
Hôtel de la Région, il participe ainsi à la reconquête du Centre Ville de MARSEILLE 

Conseil Régional 
Provence-Alpes-Côte d’Azur 
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RÉSEAU CÂBLÉ DE VIDÉOCOMMUNICATION 


Le grand réseau du futur pour 


COMMUNIQUER 
EN TOUTE LIBERTÉ 


découvrir le monde 
vivre sa ville 
s’informer 
se distraire 
se former 


Calendrier : 


1 er trimestre 1988, ouverture de la première tranche 
30 000 prises 
fin 1989 : 100 000 prises 
fin 1995 : 400 000 prises ; câblage total de la ville 


Maîtrise d'ouvrage : Direction générale des télécommunications 


Exploitation : SMV - Société méditerranéenne de vidéocommunication 
Groupe C3D 

CMCI, 2 f rue Henri-Barbusse 
13241 MARSEILLE CEDEX 01 




Je me repose sur eux parce qu’ils ont 
rexpérience. 

En effet, c’est U y a 20 ans que la société 
française Plastic Omnium a inventé le 
Système E Cet ensemble de prestations 
permet la modernisation de la collecte des 
résidus urbains. Le Système P a changé 
la vie à Paris, à Rome, à Madrid, à 
Copenhague et comme dans des 
centaines d’autres vides et s’est 
répandu dans le monde entier 

Je me repose sur eux parce que 
leur service est complet • 
Leur gamme de matériel est 
laphis vaste au monde, 3 y a un 
conteneur Plastic Omnium pour 
chaque cas. Mes services techniques 
contrôlent leurs prestations et ne 
s'occupent de rien. Régulièrement, les 
résidus sont collectés, les matériels 
entretenus, garantis et lavés. Une gestion 
informatique exclusive assure que 
tout se passe suis heurt et sans bavure. 
Je me repose sur eux parce 
qu’ils sont dans ma vQle. 

Chaque fiés qu’une municipa- 
lité feit appel à Plastic Omnium, 
une agence est créée dans la ville 
même. La qualité du service Plastic 

Omnium ne se sous-traite pas. 

Pbur la qualité de la vie dans ma 
ville, pour des conditions de travail 
meilleures, pour la tranquillité de mes 
services, je me repose sur Plastic Omnium. 


collecte 


PLASTIC OMNIUM 


W. me du S Mai 1945 ■ 92090 Nanterre 
TéL : LU - Icies : 620035. 

Marseille : TëL ; 9L45T&2& 
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Journal à l’écran 


Dernière étape 
de sa modernisation 
« le Provençal » 
a informatisé 
sa rédaction. 


d’être classe « entreprise pilote » 
par IBM. 


D epuis me i985, i& 

rédaction du Provençal 
est informatisée. Les 
journalistes, équipés de 
micro-ordinateurs 
reliés à l’ordinateur central de 
composition, se sont vu confier la 
responsabilité complète de la 
chaîne de fabrication du journal 
jusqu'à la mise en pages pour 
laquelle les calibrages des textes 
sont effectués par le calculateur. 


L'informatisation de la rédao* 
tien a nécessité la suppression 
d'une trentaine de postes de cla- 
vistes, mais Q est toujours fait 
appel aux sténos de presse pour la 
saisie des textes des collabora- 
teurs extérieure et des envoyés 
spéciaux. Les sténos ont eux aussi, 
troqué leur machine à écrire 
contre des miero^rdinateura. Les 
journalistes auxquels ces articles 
sont destinés n’ont plus qu'à les 
appeler sur leur écran et à les trai- 
ter comme leurs propres textes. 


« Quand on se trouve en situa- 
tion concurrentielle, il n'y a qu’un 
moyen d’arriver à la rentabilité, 
explique André Poitevin, PDG du 
groupe depuis 1981, avoir de 
l'Imagination. » Et l'i m a g i n a t ion 
des responsables du Provençal. 
que Gaston Deffeme dirigea pen- 
dant trente ans, a consisté à 
rechercher tous les postes sur les- 
quels les accroissements de pro- 
ductivité seraient les meilleure, 
Contrairement à la plupart des 
autres dirigeants de presse, les 
gestionnaires du groupe estimè- 
rent que les sources d’économies 
les plus substantielles seraient 
obtenues par là modernisation 
de la composition et non pas 
par l'achat de nouvelles rotatives, 
l’ordinateur pouvant accomplir 
une partie des tâches qui restaient 
jusqu’alors apanage des typogra- 
phes. 


poser plus modernes «alimen- 
tées» par des bandes perforées 
justifiées par ordinateur. En 1974 
- alors que le journal prend pos- 
session de ses nouveaux locaux 
près du port de la Juliette, — les 
premières photocomposeuses sont 
mises en service, remplacées quel- 
ques années pins tard par un nou- 
veau matériel plus rapide. 


Des visites 
en Amérique 


« Nous avons dû faire preuve 
d'imagination, c’est vrai, com- 
mente André EIkonby, secrétaire 
général du groupe, mais nous 
n’avons pas tout réinventé. Des 
visites dans divers journaux 
d’Europe et d’Amérique' nous ont 
aidés, à faire des choix. Mais ceia 
ne nous q pas empêchés d’essuyer 
les plâtres pendant vingt 'ans. * 


Et, naturellement, la première 
étape consista & remplacer le» 
linotypes par des machines à corn- 


Famille 


Avant d’équiper la rédaction, la 
direction charge, en septembre 
1984. un volontaire, journaliste à 
la chronique hippique, d’établir 
un cahier des charges recensant 
les besoins de la rédaction. Son 
rapport est décortiqué par les 
ingénieurs de la SEML la société 
informatique du groupe, qui pro- 
pose, au début de 1985, des solu- 
tions techniques chiffrées. En 
même temps, ns plan est étudié 
qui dent permettre de régler les 
cas des clavistes dont les postes 
seront supprimés. 


Après l’adaptation d’un logiciel 
de traitement de texte aux impé- 
ratifs rédactionnels, les premiers 
micro-ordinateurs sont confiés à 
des volontaires. Certains d’entre 
eux connaissent quelques 
moments de panique lorsque, 
après avoir peaufiné un article. Os 
le voient mystérieusement dispa- 
raître. De tels incidents sont 
devenus rarissimes, la redoutable 
fonction « détruire » ayant été 
occultée. 


L E groupe du Provençal 
publie trois Quotidiens de 
tendance socialiste. 
h Provençal (162 000 exem- 
plaires diffusés), te Soir 
(16 800) è Marseille, et Var- 
Matin-République (81300), à 
Toulon, et contrôle le journal de 
droit» le MéritSonal (73 300), : 

Après la mort de Gaston Def- 
ferre, 3 n'y a pas eu de révolu- 
tion de pelais : ses actions ont 
été récusa lies par sa veuve, 
Edmonde Chartes-Roux, sans 
aucun changement dans (a 
structura du capital du groigte. 
Ceha-ci demeure réparti entra 
trois actionnaires principaux, 
M”* Deffeme et les fanriHes Cor- 
dasse et Leen ha rdt (1). 

Grâce aux phénomènes 
cumulés ■ du renouveau, de - 
rCHympkjue de MerseiBe et du 
Bingo, en raison aussi d* une 
poétique de publication de supr 
plantants et de son retour dans 
l’opposition, te Provençal a 
regagné les lecteurs perdus et 
augmenté sa diffusion de 
9,56 % en 1986, L'audience de 
. Var-Matin a progressé de 7 36 - 
et celte du MéncSonal diminué 
de 3 36. J 


- Les jomrnalïstes-ont encore en 
mémoire le résultat, d’une étude 
menée dans le .but d’optimiser 
Futflîsaficn des installations tech- 
niques qui concluait que 90 % des 
événements locaux pouvaient être 
prévus au moins quarante-huit 
heures à l’avance, sam que l’on en 
connaisse, évidemment la portée 
exacte. Une telle «révélation» no 
manqua pas d'inquiéter la rédac- 
tion , mwfe, en même temps, elle 
l’habitua à mieux organiser son 
temps de travaSL - 


Chaque étape de la modernisa- 
tion entraîne une série de licencie- 
ments dans les rangs du personnel 
technique, se traduisant générale- 
ment par dés départs en pré- 
retraite. Mais le dimat sodal par- 
ticulier à l ’ entreprise constitue un 
élément favorable à des réf o r mes 
déstructures. 


Les prochaines ét ap es du plan 
de modernisation co n cerneront tes 
rédactions ‘départementales 
(Corse. Vaucluse et Alpes-de- 
Haute-Provence), les envoyés spé- 
ciaux — dès qu’un micro- 
ordïnateur portatif satisfaisant 
aura été trouvé. Les -possibilités 
de rmfonnatique permettront aux 
-journalistes' de réaliser- entière- 
ment la mise en pages, depuis la 
conception de la maquette jusqu’à 
la sortie de la photocomposeuse. 
Et le Provençal a pin plusieurs 
longueurs d'avance sur tes autres 
quotidiens en réalisant 50 % de sa 
fabrication en pleines pages, 
ceües-ci sortant entièrement mon- 
tées delaphotocomposeuse. 


Si 1e groupe de presse marseil- 
lais est actuellement oonsâdéré 
comme l’un des plus modernes 
d’Europe, ce n'est pas unique- 
ment grâce & l'informatisation de 
sa rédaction. C’est te résultat d’un 
long processus de modernisation, 
qui, en 1967 déjà, lui avait valu 


(1) M"* Defferre détient 
22,46 % des actions du Provençal et 
28,80 % de cdtes de Var-Maün. 
M" Marie-Looùe Cardaso, xmr 
de Gaston Defferre, 23 et 27 56. 
M*” Francine Leenhardt et ica deux 
fûtes, 20,8 et 29 %. 


Mais Q reste encore 2 y induré 
. les clichés publicitaires elles pho- 
tographies... Déjà, les responsa- 
bles du groupe sont à l’affût de 
toutes tes innovations en rapport 
avec la reproduction Informatique 


JEAN-CLAUDE ROUY. 


P ENDANT les trois der- 
nières années de sa vie, 
Gaston Defferre n’a 
cessé de le répéter à 
satiété : Marseille sur- 
montera la crise économique 
actuelle grâce aux nouvelles tech- 
nologies. I] caressait Je rêve de 
voir naître ici une autre Silicon 
Valley. D se disait persuadé que 
l’on pouvait faire à Marseille ce 
qu*ü avait vu, en juillet 1983, à 
Pittsburgh (Pennsylvanie) au 
cours d’un voyage d’étude avec le 
Centre mondial informatique : 
Fex-capitalc de l'acier américain, 
économiquement sinistrée, renais- 
sait grâce à un institut favorisant 
la création et le développement 
des entreprises de technologies 
informatiques, autour de l’umvsr- 
sité Carncgie-MeUon. 

Ainsî est né en 1984 l’Institut 
international de robotique et 
d’intelligence artificielle de Mar- 
seille (URIAM) créé par tes pou- 
voirs publics régionaux (ville, 
département, conseil régional, 
chambre de commerce), des 
industries (COMEX. Matra, 
SGN) et des banques (Paribas, 
Marseillaise de crédit). 

Après dix-huit mois, néces- 
saires 2 «monter» une équipe 
permanente d'une trentaine de 
personnes et 2 se donner les 
moyens d’action et tes domaines 
d’activité, rïlRIAM peut publier 
un rapport d'activité qui ressem- 
ble 2 un bulletin de (bonne) 
santé. « Nous avons établi six 
lignes d’activité pour l’HRSAM, 
précise son directeur François 
Maître. La première concerne la 
formation. Nous estimons que les 


Le relais par les robots 


domaines de la robotique et de 

fir-d.Ite - m 


l'intelligence artificielle nécessi- 
tent des spécialistes de -haut 


tent des spécialistes de haut 
niveau dont les entreprises ont 
besoin rapidement. Or il n’y pas 
plus de cinq spécialistes en robo- 
tique en France et pas plus de 
cent spécialistes en Intelligence 
artificielle. C’est dire qu’on se les 
arrache. Nous avons donc 
accueilli des gens provenant de 
l’industrie comme de ITJmversité. 
à qui nous avons dispensé des 
cours intensifs (mille deux cènts 
heures sur un an) grâce aux 
enseignants de Lumirty et du 
CNRS, et aux 10 millions de 
francs Investis en matériel dès la 
première année. • 


Projets pilotes 


. La première promotion comp- 
tait huit étudiants, l’an dernier on 
en dénombrait vingt-deux. Paral- 
lèlement, mie formation spéciali- 
sée de pins comte durée a été dû-: 
pensée à des ingénienrs en 
fonction (plusieurs centaines .ont 
été inscrits aux divers séminaires 
par leurs entreprises). 

Cet enseignement s’appuie sur 
des ressources techniques impor- 
tantes (puisque k seul matériel 
nécessite chaque aimée un inves- 
tissement de l’ordre de 2JS mil- 
lions de francs) et sur te « centre 
de connaissances » que consti- 
tuent les trente enseignants (dont 
vingt techniciens et chercheurs) 
propres au personnel de 
ITIRIAM, grâce auxquels peu- 
vent être organisés des colloques 
montrant comment, à Marseille, 
les différentes industries tradi- 


tionnelles vivent la révolution des 
nouvelles technologies. ' 

Mais c’est, dans lé rinmaft»* ite . 
projets pilotes ■ que . l’action de 
i’IIRIAM sur la région se concré- 
tise le mieux. L'institut s'oriente 
vers la recherche appliquée, avec 
pour partenaires tes industri e ls , 
pour lesquels fl j«ier le rôle Æÿîiec 
avec la recherche ■ fondamentale. 
La meilleure illustration de cètte 
collaboration est le projet 
« Magali », qui ; met au point un 
rob ot « c réateur de pommais », 
entièrement automatisé pour la 
cueillette et- te tri, dont tes ôôrte- 
naires de ÏTERIAM^oat le Centre 
djëtudès du machmrnne. âg^ccfe 
du génie rural de Mont pdScr , 
ainsi que le Laboratoire d’apto- 
mafîsme et de mtcro^tectromijoe 
et l&.socïété Pellette et Motto;'qui 
lecanstreiL 

En fin . — et- c’est pourquoi 
ITIfeïAM a vu le jour-- l’institut 
A pour mission essentielle défavo- 
riser. la création d'activités écono- 
miques. Déjà huit entreprirent 
été ' générées direcàênient' roar 
PIIR1AM. et s’appuient snr lui 
(souvent par Je biais d’oce mise 
' de participation dans le capital, 
ou des conventions d’utilisation 
des moyens, on encore une recher- 
che en commun débouchant sur 
des produits). 

• Nous agissons comme une 
pépinière d'entreprises, explique 
Jean-François Le Maître f£n ce 
moment, quatre d’entreetiéssont 
installées chez nous, mais lié, but 
final est de tes voir pm&bërfeur 
autonomie; *. ■ • - viV 
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NOUVELLES 


TECHNOLOGES 


Remue-méninges à Château-Gombert 


Automne 1988 : l'Institut méditerranéen 
de technologie et une Maison 
du développement industriel s’installent 
sur la future technopole de Marseille. 


G aston defferre 

S’en était déclaré 
convaincu : « Le pâle 
technologique . de 
Châtettu^Gombert sera 
plus important pour Marseille 
que ne l'a itê l'extension du port 
la golfe .de Fos.. D'autant 
, insistait-ü, que, cette, fois, 
l Etax,ne dirigera pas' seul la 
■ manœuvre. «..Une opération 
' volontariste de longue Knhyirw- 
. tinée A faire entrer la ville dans la 
modernité : telle apparaît, en 
effet, cette technopole qui va naî- 
tre sur un site campagnard de 
180 hectares au nord-est de Mar- 
seille. 

Dix ans auront été nécessaires 
pour faire sortir des limbes le pro- 
jet- A Forigme, un simple trans- 
fert intra-muros de l'école supé- 
rieure d’ingénieurs de 
(ESIM). Puis, en 1982, la ville et 
la chambre de commerce 
- tutrice de l’ESIM - décidaient 
d’unir leu» efforts en vue-de créer 
un « parc scientifique et techni- 
que » d’une superficie alors limi- 
tée à 57 hectares. Le périmètre 
définitif et le programme 
d’ensemble du pôle ne seront fixés . 
que trois ans plus tard avec la 
signature, le 12 juillet 1985, d’un 
centrât de plan particulier entre. 
l’Etat, la région, le département, 
la ville et la chambre de com- 
merce et d’industrie. Presque 
deux ans encore de finan- 

ciers, juridiques et techniques : le 
premier coup de pioche est désor- 
mais imminent. 

Trois fonctions principales ont 
été assignées à Château- 
Gombert : con stit uer un potentiel 
de formation, de reclwrcheet de 
développement, accueillir des 
en t re pri ses performantes^ diffuser 


le savoir scientifique et technique. 
Lé programme global de l’opéra- 
tion, comprend une. nouvelle unité 
pédagogique, l'Institut méditerra- 
néen de technologie (IMT), une 
zone d’activités, un centre urbain, 
deux mille logements de toutes 
catégories, ainsi que des services 
communs et divers équipements 
publics. 

Véritable pivot du futur pôle, 
riMT, qui sera placé sous la 
tutelle de l'Etat, englobera 
l’ESIM et ses instituts associés 
(béton armé et micro- 
électronique appliquée) ainsi que 
. des laboratoires de l’Université et 
- du CNRS. Montant des investis- 
sements : 333 millions de francs 
(ffci à la fin du IX e Plan et plus de 
1 milliard de francs au terme de 
l'opération dans quinze on vingt 
ans (1). Le contrat de plan a 
prévu une première phase de réa- 
lisation, dans un délai de huit A 
dix ans, qui portera sur environ 
50 hectares. 

Moins d'erreurs 
" que les autres 

Mais Château-Gombert. devrait 
commencer A fonctionner dès 
l'automne 1988 avec l'ouverture 
de ITMT, la mise en service d'une 
. Maison du développement indus- 
triel et là construction de 
8 000 ' métrés carrés de locaux 
d’activités pour moitié publics. 

Trop tardif, banal, trop petit, 
mal desservi : avant même d’exis- 
ter, le pôle marseillais a essuyé 
bien des critiques. D n'était que 
temps, certes, qu’il vît le jour. En 
cinq aïs Marseille a perdu quinze 
mill e emplois industriels. JEt son 
retard en formation d'ingénieurs 


est devenu criant : A peine trois 
cents diplômés par an, soit près de 
cinq fois moins qu’à Lyon. 

Château-Gombert arrive, 
d’autre part, après la vague de 
décentralisation des grandes 
entreprises publiques et privées. 
- Inversement, remarque Henri 
Mercier, président de la CCI, 
nous éviterons les erreurs com- 
mises par nos concurrents. » 

Chacun, au moins, est A peu 
près d'accord sur ce que le parc 
ne doit - pas être : un nouveau 
campus universitaire ou un parc 
d’activités classique. Sans être 
véritablement spécialisé, il s’effor- 
cera d’accueillir des entreprises 
(PME, PMI) dont les activités 
correspondent aux disciplines 
dominantes de ITMT et des orga- 
nismes de recherche on de trans- 
fert de technologie dont l’installa- 
tion est prévue sur le rite, comme 
l’IIRIAM. C'est-à-dire F informa- 
tique, la robotique, la thermique 
industrielle, l'électronique de 
puissance et te mécanique des 
matériaux. 

«■ Château-Gombert doit per- 
mettre, avant tout, la formation 
d'ingénieurs de - haut niveau et le 
transfert technologique en direc- 
tion du tissu industriel local, 
ainsi revivifié »-, estime l'ancien 
ministre de la recherche, Hubert 
Curien,.qui a accepté de présider 
le conseil de surveillance de 
l’IMT (2). 

Bien entendu, le pôle marseil- 
lais aura un « incubateur d’entre- 
prises » déjà mis en place par 
l’ESIM en juin 1986. • Ici plus 
qu' ailleurs, U s’agit d’un projet 
fédérateur, explique François Per- 
rin, responsable de la mission éco- 
nomique de la ville. Le seul, à ce 
Jour, qui permette de faire tra- 
vailler. ensemble les trois univer- 
sités dispersées d’Aix-Marseille, 
le monde de la recherche et celui, 
très divers, des entreprises. » 

La part réservée A l’habitat sus- 
cite, en revanche, certaines diver- 
gences (3). « Elle est beaucoup 
trop Importante par rapport à la 


zone d'activités. On ne fera pas 
venir des chercheurs et des cadres 
dans un environnement d’HLM », 
déplore Jean-François Mattéi, 
président du groupe UDF du 
conseil municipal. « Nous ne vou- 
lons pas créer un ghetto de » kigh 
tech » mais un nouveau quartier 
équilibré », lui répondent Jean- 
Victor Cordonnier, premier 
adjoint, président du Syndicat 
mixte d'équipement (ville-CCI) 
et Philippe Samnarco, adjoint aux 
affaires économiques. 

Une mise sur orbite 
périlleuse 

Restent te taille et l’enclave- 
ment du site. Château-Gombert 
fait, certes, figure de nain auprès 
de la technopole de Sophia- 
Anti poils (2 400 hectares dont 
600 d’activités), qui s'apprête 
encore A doubler sa superficie, 
mais se situe à peu près dans la 
moyenne des parcs technologi- 
ques français. Ses possibilités 
d’extension sont toutefois limitées 
(20 hectares) . • Les accès actuels 
sont suffisants pour la phase de 
démarrage, affirme François Per- 
rin. A moyen terme, un système 
de desserte par voie rapide sera 
nécessaire. » Le hic : les dépenses 
prévisionnelles sont de 240 mil- 
lions de francs dont A peine plus 
de 10 % ont été inscrits au contrat 
de plan. Sans parler des pro- 
blèmes de maîtrise foncière. 

Quelle sera l'impact réel de 
Château-Gombert sur l'économie 
marseillaise ? Les responsables du 
projet estiment qu’il permettra, A 
terme, de créer cinq mille emplois 
avec une population permanente 
de dix mille personnes sur le site. 
L’IMT devrait par ailleurs fo rm er 
trois cents ingénieurs par an, soit 
trois fois plus que l’ESIM. On se 
garde, en l'occurrence, de tout 
optimisme exagéré en attendant 
l'arrivée d’une entreprise «loco- 
motive ». » Le compte à rebours 
est bien enclenché, constate Phi- 


lippe Sanmarco. Mais la mise sur 
orbite est toujours périlleuse. » 

U ne sera pas commode, aussi, 
de concilier les intérêts de tous les 
partenaires de l'opération. Sinon 
de réaliser cette fameuse * fertili- 
sation croisée » qui est te marque 
de toute technopole digne de ce 
nom. * D’accord sur le principe, 
non sur la stratégie », l’UDF 
avait tout d’abord pris scs dis- 
tances sur le plan politique. Mais 
1a région, qu’elle contrôle désor- 
mais avec le RPR et le Front 
national, n'a pas remis en cause sa 
participation. • Château- 
Gombert est un symbole », 
déclare Henri Mercier. • Une 
réponse importante et mobilisa- 
trice. parmi d’autres », renchérit 
Philippe Samnarco. L'occasion, 
en tout cas, de transformer une 
image négative. De faire de Mar- 
seille une ville de son temps. 

Avec un budget de 6 milli ons 
de francs sur trois ans, la promo- 
tion du pôle va démarrer. Une 
campagne qui consistera, selon 1a 
formule de l’agence de communi- 
cation lauréate. Novation, * à 
faire connaître sérieusement un 
produit sérieux ». Château- 
Gombert, décidément, veut être 
un autre Marseille... 

GUY PORTE. 


( 1 ) Le financement de ces investisse- 

ments se répartit comme suit : Eut, 
863 MF., région, 60,9 CCI, 

43 MJ?, département, 30 M.F. ville, 
19,2 MJF. syndicat mixte d’équipement 
(ville-CCI) 93,7 M.F. 

(2) La caution morale de M. Cnricn 
en de nature A crédibiliser FIMT, qui 
sera dirigé par un chercheur de dimen- 
sion internationale, M. Jean-Louis 
Armand, polytechnicien de 42 ans et, en 
dernier lieu, responsable de laboratoire 
de gérée mécanique et océanique ï 
Santa-Barbara (Californie). 

(3) Le pôle comp rend 70 hectares 
pour les activités, 35 pour les logements, 
14 pour te centre urbain, 7 pour HMT 
et 35 pour le» équipements publies, dont 
un parc urbain de 15 hectares. Sur 
180 hectares, 77 appartiennent aux col- 
lectivités publiques (ville, CCI, Caisse 
des dépôts). 


Image 

contre image 

(Suite de la première page) 

Ces comptes-là justement, 
entre le pays et te ville, sont loin 
d’être épuisés. Alors Marseille 
attend, immobile, morose, que le 
vent tourne et que le Grand Sud 
reprenne droit de cité dans 
l'Hexagone. Elle égraine quelques 
fantasmes de « modernité », 
aimerait par facilité se prendre 
pour une autre. Ce n'est 
qu’affaire d’apparence. Pour se 
rassurer, sauver la face. Sans 
jamais être dupe. 

Bien sûr, cette cité introuvable 
a besoin d'industries. Il lui faut 
r ep r e ndre pied sur 1a terre ferme 
de son arrière-pays, plaire aux 
investisseurs. Un palais des 
congrès, sur le Prado, pourrait 
avoir belle allure... 

Mais l’important n’est pas là. 
Marseille retient son originalité. 
Elle contient sa formidable capa- 
cité de réaction, d'enrichissement 
rapide, son goût du brassage 
humain- Marseille se planque, 
comme hors de ses murs. Aphone 
et légèrement anorexique. Elle 
recherche en fait, avec parfois 
une certaine impatience, un état 
d'amnésie. Elle a toujours pro- 
cédé ainsi, par temps de fort 
roulis. Elle oublie, détruit, survit 
sans souci d’empreinte, sans 
archives. Elle est d’abord la ville 
du vide. La ville de l’imaginaire. 
« J'ai bien peur que la ville dont 
vous me parlez soit dans votre 
tête, écrit notre correspondant, 
Jean Contrucci, dans son dernier 
roman. La preuve : vous me la 
racontes, faute de pouvoir me la 
montrer. » (1). 

A la limite, pour s'assurer des 
lendemains qui chantent, les Mar- 
seillais n’auraient même pas 
besoin de leur ville. C’est sans 
doute pour cela qu'ils la malmè- 
nent. 

PHILIPPE BOGGK). 


(I) Un jour, tu verras. Belfond, 
1987. 
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Nous vivons tous chaque jour 

dans un monde de compétition et de transformation _ 

mais ce n’est pas un hasard si 

MARSEILLE - FOS 

est toujours 1 er Port de France 

1 er Port de la Méditerranée 
2F Port d’Europe 

Pornos efforts et grâce à votre confiance 
nous entendons bien nous améliorer encore! 


Port Autonome de Marseille / Europort du Sud 
23, place de la Joliette-BP 1965- 13226 Marseille Cedex 02 
TéL 91.91.90.66 - Télex PORMA 440746 
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Chercheurs 

et autosesti 


MARSEILLE AU FUTUR 
IMPLANTEZ-VOUS A VITROLLES 

Ils ont déjà choisi notre commune : 


Le secret de la 
réussite du Centre 
d’immunologie de 
Luminy : ici a été 
inventée la recherche 
autogérée. 


E NTRE Marseille et 
Cassis. Luminy, sorte de 

faculté-champignon per- 
due en pleine garrigue. 
Cest ici qu'il y a dix ans 
le «père fondateur-, François 
Kourilsky, et ses disciples, Pierre 
Goldstein et Claude Mawas en 
particulier, eurent l’idée d'instal- 
ler le fameux Centre d’immunolo- 
gie de Marseille-Luminy 
(CIML) . Qu'en est-il aujourd'hui 
de cette expérience-pilote de cen- 
tre de recherche autogéré, de 
cette tentative d’alternative aux 
structures pyramidales caractéris- 
tiques de la recherche française ? 

Apparemment, tout va plutôt 
bien. Le centre peut s’enorgueillir 
d'avoir à son actif une centaine de 
publications scientifiques par an. 
L’image de marque internationale 
est bonne. A tel point qu’en 
immunologie, en France, seul 
l’ Institut Pasteur semble pouvoir 
se prévaloir «Tune réputation aussi 
flatteuse. 

La recette de cette réussite ? 
«Notre mode de fonctionnement 
impose que rien, ici, ne soit figé. 
explique Bernard Malksen, qui 
dirige l’équipe de biologie molé- 
culaire des interactions lymphocy- 
taires T. Résultat : mime si cela 
n'est pas reposant pour l’esprit, 
c’est sans doute le seul endroit en 
France où, à trente ans, un cher- 
cheur peut se voir confier la res- 
ponsabilité totale d’un groupe. » . 

L'organisation du centre repose 
avant tout sur une convention 
bipartite 1NSERM-CNRS qui 
date de 1976. Toute l’originalité 
du système réside dans le fait que 
la direction et la composition des 
équipes sont périodiquement 
modifiables. Les équipes sont 
fédérées et gèrent en commun 
toutes les ressources. Le directeur 
et le directeur adjoint actuelle- 


ment, respectivement Pierre 
Goldstein et Bertrand Jordan, 
sont nommés pour quatre ans par 
le comité d’administration. _ Le 
centre gère un budget d’environ 
11 milli ons de francs par an, 
financé à 80 % par ITNSERM et 
le CNRS. 

«El de fait, ça marche, expli- 
que Bernard Malissen. Il s’agit 
d'un système à haut turn-over de 
formation. Il importe avant tout 
de ne pas pérenniser les struc- 
tures et. en quelque sorte, de ser- 
vir de tremplin à quiconque dési- 
rerait faire carrière ailleurs. Ce 
flux dynamique assure un renou- 
vellement constant des équipes. 
SI l’on désire constituer un grand 
groupe de recherche, alors pas de 
problème, on peut partir . t > 

Ne pas troubler 
la concentration 

Ainsi Claude Mawas, qui 
jusqu'en avril 1985 a dirigé le 
groupe de recherche sur la- diffé- 
renciation des cellules T 
humaines. Lorsque ses recherches 
sur les anticorps monoclonaux ont 
pris une certaine ampleur, il a 
préféré quitter le centre pour 
prendre la direction.de l'unité 119 
de l’ INSERM (à l'Institut Paoli- 
Caimettes de MaraeSte). Pour- 
tant, c’est à Luminy qui! a décou- 
vert le LFA-1, un anticorps 
monoclonal capable d'inhiber le 
rejet de greffe de moelle osseuse 
HLA non identique [le Monde du 
8 novembre 1986). 

D’autres collaborations très 
étroites ont été instituées entre le 
CIML et te monde hospitalier. 
Cest le cas du groupe de Ber- 
trand Jordan, qui travaille en par- 
ticulier sur les retards mentaux 
liés à FX fragüe, et de l'équipe de . 
Jean-François Mattéi (unité 242 
de l'INSERM, hôpital de là- 
Ttmone), spécialisée dans fe 
domaine de la génétique molécu- 
laire humaine et du diagnostic 
prénatal au niveau de l’ADN; - 

Enfin, c'est dans le cadre du 
CIML que fut créé, -en 1982* 
Immiraotech, sorte de prolongé: 
ment industriel du centre (voir 
encadré ). 

Au total aujourd’hui, cent vingt' 
personnes travaillent à Luminy. 


L’ isolement ne semble guère 
poser de problèmes aux cher- 
cheurs. Nonobstant la petitesse 
des locaux, tout semble ici prédis- 
poser à la recherche: l'environne- 
ment, te silence ; rien ne vient 
troubla' la concentration indis- 
pensable à ce type de travaux. 

H est bien entendu impossible 
de détailler tous les grands 
thèmes de recherche abordés à 
Luminy. En schématisant à 
l'extrême, on peut dire qu'il s’agît 
an départ d’une approche « réduc- 
tionniste» du système immuni- 
taire, qui a consisté dans un pre- 
mier temps à disséquer les 
différents éléments (en particu- 
lier les lymphocytes T) <P“ te 
composent. Une fois mieux 
connue la maille élémentaire du 
système commença alors la phase 
de manip ulation- Le but était 
d'arriver à. isoler la structure la 
plus élémentaire qui soit. Par 
exemple, une fois connue la struc- 
ture des récepteurs situés à la sur- 
face des lymphocytes, il a été pos- 
sible d’isolcr -r et de douer — les 
gènes qui codent pour ces récep- 
teurs. ■ 

. Toute Ptmm an alogie est donc 
ici passée ait crible: depuis te 
groupe de. Bernaud Jordan, qui, 
pour la première fois, avec Fran- 
çais Kourilsky, a réussi à produire 
la séquencé complète d'un gène 
HLA, jusqu’à l’équipe de Bernard 
Matisseu, qui a pu isoler tes gènes 
qui codait pour des récepteurs 
des lymphocytes T. 

Comment, enfin, ne pas parler 
delà grande spécialité du. CIML, 
les .anticorps monoefonaux. Dans 
ce domaine, les chercheurs du 
centre, et ên particulier le groupe 
de; Michel Pierres, eut acquis us 
savoir-faire quasi unique an 
monde. ... 

.Bien sûr, les chercheurs du 
CIML voua diront qu’ils man- 
quent de crédits de recherche. 

_Que, pour ge procurer tel appareil 
extrêmement perfectionné, iis doi- 
vent faire appel à des fonds 
privés, etc. Mais an' rejoint là les 
problèmes chroniques de la 
recherche française. Et c'est là 
tme tout autre histoire-. 


FRANCK NOUCHL 


Vendre la science 


Q UATRE ans après que la 
direction de l'INSERM, 
sous l'Impulsion notam- 
ment de Français Kou- 
rilsky, a déridé de créer une 
société anonyme de valorisation 
des recherches en ïmmunoJaçia 
destinée plus particulièrement à 
conquérir le prometteur marché 
des anticorps monoclonaux, 
Immunoîech semble arrivé à 
fige adulte. 

Tout n’avait pas été simple en 
1982, quand il avait faDu réunir 
les capitaux « à risqua s néces- 
saires- Rares étaient les banques 
et les industriels désireux 
d’investir dans les anticorps 
monodonaux. Un tour de table 
permit tout de même, dans un 
premier temps, de réunir 10 mil- 
lions de francs (en 1985, un 
deuxième tour de tabla s'avéra 
nécessaire, lui aussi à hauteur de 
10 mfl&onsl. Ce qui, ajouté aux 
aides substantielles apportées 
par l'ANVAR et par divers 
contrats de recherche, permit 
d'installer Immunoîech à 
Luminy, dans un bâtiment loué 
par l'INSERM, et d'y faire travaS- 
ler une soixantaine de per- 
sonnes (1). 

Si tout ee passe bien, lmmu- 
notech devrait atteindra son 
seuü de rentabilité en 1987. En 
1985, son chiffre d'affaires état 
de 11 millions de francs, en 
1986 de 18 mHOons, et, en 
1987, 3 devrait avoisiner les 24 
à 25 millions. En misant sur les 
anticorps monodonaux. les pro- 
moteurs d'Immunotech sem- 
blent donc, en définitive, avoir 
eu t le nez fin ». * Actuellement, 
nous partons un offert maximum 
dans te domaine de nmmuno- 
snatysa, explique 1e professeur 
Michel Detoage, directeur scien- 
tifique. tin autre domaine dans 
lequel l’usage des anticorps 
monodonaux devrait s'étendre 
est celui de fimagarie te vivo. 
Enfin, if n'est pas exclu que nous 


noyons èroube de rèm de rutæ- 
aation des anticorps monodo- 
nauxen thérapeutique.» 

A propos de la misé au point 
par l'équipe du professeur 
Claude Mawas du LFA-1 (vofrch 
desaus). on sent aussi bien chez 
le professeur Delaags que chez 
Antoine Béret, directeur général, 
une pointe de regret : epour 
développer industriellement 
cette nouvelle arme thérapeuti- 
que, les réserves financières 
nous manquaient II nous aurait 
fallu une bonne cSzahw de mi/-' 
Bons de francs supptémerifeinas. 
Aussi avons-nous décidé de 
revendre à l'Institut Màrieux le 
licence d'exploitation de ces 
lignées, m 


Examen de routine 

Actuellement, le catalogue 
d'anticorps, monoclonaux pré- 
senté per Immunotech vaut bien 
celui de la plupart de ses concur- 
rents étrangers. * Aujourd'hui, 
expliqua Antoine Béret, nos anti- 
corps monodonaux sont de plus 
en plus utiBaSs en examen de 
routine i Ainsi, per exempta, des 
Idis diagnostiquas destinés aux 
anatomopathologistes et, en 
particutior. Tanticorps antikéra- 
tine, puf permet ifa différencier 
facilement un fÿmphomtr d’un 
carcinome. s cJl est devenu un 
classique des laboratoires d'âne - 
peth », ajoute . le professeur 
Detaage. Globalement, les anti- 
corps monorionaux représentent 
un tiers de l'activité commerciale . 
d'Immunotech. 

Un autre tiers est représenté 
par tes kits redfc-teimunofogf- 
ques, qui permettent les 
dosages d'hormones telles que. 
te TSH, ta proiaritee, le cortisol, ' 
l'estradiol, ou encore de subs- 
tances telles Que rhwtamtee, tes 
immunoglobulines, l’AMP cycli- 
que et la béta-2 microgfofcmfine. 
aÇetto activité tend i prendra 


. une place de plus en plus impor- 
tante expliqua Antoine Béret, 
que ces kits soient commerda- 
Bsé$ sous notre propre label ou 
sous des noms de marques 
étrangères .» Enfin, le dernier 
tiers de l'activité d'Immunotech 
est composé de contrats de 
redwche passés avec l'industrie 
pharmaceutique, 

*Noa objectifs? Doubler tes 
catalogues de kits radio- 
immunologiques, poursuivra 
notre percée sur fe marché dès 
anticaps monodonaux et ouvrir 
le fient dé l'imagerie », précise 
Antoine Béret. 

Actuellement. Immunotech 
exporta, environ 50 96 de sa pro- 
duction d’anticorps monocio- 
- nsux et 20 % de ses kfts. Que 
sera devenue cette firme de bio- 
technologie dans . cinq ans ? 
Déjà, une filiale a dû être instal- 
lée aux Etats-Unis,- è Portland : 
a Exporter nos produits aux 
EtatoéJMs dapids Marseille nous 
faisait perdre, une journée». 
expaquete professeur Driaage. 
Et l’on retrouve encore une fois 
l'inévitable problème de l’isole- 
ment de Marseille, qui n'est tou- 
jours pas reliée directement par 
sir aux Etats-Unis. A terme, 
Immunotech pourra-t-eDe rester 
à Luminy 7 La question peut ee 
poser. Ce n'est pourtant pas la 

? a S? t .2ÏÏLÏÏ î,,, * ÏU «- Le bâtiment 
de. I INSERM est encore è moitié 
inoccupé. Mais, dans ce secteur 
de te très haute technologie, ta 
pteee n'est pas tout l’mvkon- 
nement compte aussi. 

F. N. 

«tevïrs&î-su 

AG F Ap agm, hortf, h 

. société fi n a n ci è re d'Autcoü. la 

«»«. BioSteS: te 

« la 
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MARSEILLE S’ENGAGE, 

Marseille s’engage. Un département s’engage. Une région s’engage. 
Toute une communauté scientifique, industrielle, économique, financière 
. s’engage derrière ses institutions, avec le soutien de l’État, pour donner vie 
au pôle technologique de Château-GomberL 

Château-Gombert, situé sur la “route des hautes technologies de, 

; ~ l’Europe du Sud” est un technopôle de la nouvelle génération, bénéficiant de 
l’expérience de ses aînés. Un plan d’urbanisme se développe sur 180 hectares, 
intégrant harmonieusement tous les éléments du développement scientifique, 
technologique, humain. 

Les grands travaux se poursuivent Prochaine étape, la construction 
de l’Institut Méditerranéen de Technologie (I.M.T.), implanté sur 7 hectares 
au cœur du pôle. 

Présidé par Hubert Curien, PI.M.T. va irriguer le pôle technologique 
de ses compétences en Mécanique, Science des matériaux. Énergétique, 
Informatique Industrielle, Productique, Électronique, Instrumentation... 

UN DÉBUITEMENT 
, S’ENGAGE, 

TOUTE UNE RÉGION 

RENGAGE. 

Chercheurs, ingénieurs, industriels, bâtisseurs du futur, joignez-vous à nous ! 

Château-Gombert est fait pour vous : l’avenir vous y attend. 


VILLE 

de MARSEILLE 

: ' 8.VJGGUR0UX 


CONSEIL RÉGIONAL 
PRÛVENCE-ALPES-CÛTE D’AZUR 

X-C.CALDIN 


CONSEIL GÉNÉRAL 
DES BOUCHES-DU-RHONE 
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rt. wf.S.'Üi— H L^éf 1 


CHAMBRE DE COMMERCE ET 
D'INDUSTRIE DE MARSEILLE 

H. MEBCIEH 
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J^V. CORDONNIER 



CAISSE D'EPARGNE . 
DES BOUCHES-DU-RHÛNE 
ET DE LA CORSE. . 

CH. MILHAUD 


CAISSE FÉDÉRALE 
DU CRÉDIT MUTUEL 
méditerranéen : 

L-F. NOYES 




PORT 
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DE MARSEILLE 
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SOLMER 
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IBM 
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INSTITUT MÉDITERRANÉEN 
DE TECHNOLOGIE 
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CONSEIL DE SURVEILLANCE DE L’LMX: 
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Contact: Michel Lesbros - Palais de la Bourse 
13001 Marseille - TéL 91.9L91.51 
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SOCIÉTÉ 


Maghrébins, Marseillais de demain ? 


Cette ville a toujours su 
assimiler les étrangers. 

Les musulmans pourront-ils 
un jour y trouver leur place ? 


N E cherchez pas de cha- 
peaux rue des Chape- 
liers. Vous n’y trouve- 
rez que des chéchias ! 
- Aux portes et aux 
devantures des maisons, des ché- 
chias. Aux fenêtres des étages, 
des chéchias. Sur la tète des 
hommes qui marchent dans la 
rue. des chéchias. Il n'y a point de 
Blanc ici ni de Noir. Il y a des 
Africains du Nord, tous coiffés 
de ta chéchia. La rue des Chape- 
liers est devenue le campement 
central des Kabyles. • 

Ce morceau d’anthologie, qu’on 
dirait extrait tout droit de la pire 
gazette raciste, est tiré d'an 
numéro de l'Illustration du... 
24 août 1929. A cette époque 
déjà. Marseille comptait 250 000 
étrangers pour une population de 
650 000 habitants. On sait que la 
ville est née de l'histoire d'amour 
d’une jeune fille de Provence avec 
un immigré grec : la question de 
l’étranger y a toujours été vécue 
de manière passionnelle. 

« A la fin du siècle dernier, les 
journaux locaux lançaient de 
véritables appels à l’émeute 
contre V Italien. La violence 
était dix fois plus grave 


qu‘ aujourd’hui -, dit Pierre Ras- 
toin, adjoint au maire de Mar- 
seille. La question posée est ainsi 
de savoir si les 120000 musul- 
mans qui habitent aujourd’hui les 
quartiers du nord et le centre de 
la ville — 50 000 Maghrébins 
étrangers. SO 000 Français 
anciens harkis ou jeunes issus de 
l’immigration, 20 000 venus 
d'Afrique noire, de Turquie, du 
Moyen-Orient et des Comores - 
pourront on jour être intégrés, 
comme l’ont été les Italiens. 


pleine rénovation, l’insécurité a 
changé de camp. Le retogemeat 
sur place est de moins en mains 
assuré. L’habitat est devenu la 
préoccupation majeure de la 
population musulmane. Dans les 
quartiers nord, tous les « quotas » 
sont déjà largement dépassés. Les 
ZUP de Frais-Vallon, de la 
Savine, de Saint-Maumont, de le 
Solidarité, cumulent déjà beau- 
coup de handicaps. Et dans le 
sud, la population arabe est jugée 
« indésirable ». 


taise de lieux de prière recensés, 
- la communauté musulmane pe 
reflète pas une réelle homogé- 
néité. 


a H faut vivre avec » 


Marseille est née et souffre de 
l’immigration. Promenons-nous 
quartier Belsunce, en bas des 
escaliers de la gare Saint-Charles. 
On y vent beaucoup d’hommes 
« caler les murs », selon l’expres- 
sion locale. Plus de la moitié de la 
population y est inactive, compo- 
sée d’Européens Sgés qui n’ont 
pas voulu quitter le quartier, et 
surtout de Maghrébins, 
condamnés au chômage, à la pré- 
retraite, voire invalides. 


Suren tassement dans les meu- 
blés vétustes, matelas loués à la 
nuit, enfants oisifs à la rue, faute 
de place à l’intérieur des maisons : 
dans ce quartier du centre, en 


D’origine sénégalaise, l’imam 
Bougouma Seck ne reconnaît plus 
la ville qu'il a connue à son arri- 
vée, dans les années 60, comme 
visiteur dans les prisons de délin- 
quants musulmans : « Le cancer 
est entré dans la cité, il faut vivre 
avec », dit-iL Son appartement de 
la me Beauvau ne désemplit pas 
de ses coreligionnaires, qui, entre 
deux méditations du Coran, vien- 
nent voir ce fia lettré, tantôt pour 
rédiger une lettre, tantôt pour 
essayer de régler telle situation 
familiale. « Lectures, prières, 
amour du prochain : l’islam est 
toujours le même, dit-iL Ce sont 
les hommes qui ont changé. » 

On est loin de la ville aux cent 
mosquées, hérissée de minarets, 
décrite par certains. Si comme 
l'imam Seck la plupart des musul- 
mans vivent un isla m tranquille et 
traditionnel - trois mâle fréquen- 
teraient régulièrement la ving- 


Malgré ses efforts de structura- 
tion, elle est composée de groupes 
souvent concurrentiels. Algériens, 
Marocains, Comoriens (plusieurs 
milüers), Sénégalais. Mais elle 
compte aussi une centaine de. 
Moza biles, réputés austères et 
bons commerçants, qui font venir 
d’Algérie leur imam pour le rama- 
dan ; des militants de Foi et Prati- 
que qui, à la butte des Carmes, 
font du porte-à-porte pour rappe- 
ler leurs coreligionnaires à plus de 
vertu; enfin, une centaine d’étu- 
diants étrangers appartenant à 
l'Association des étudiants islami- 
ques de France (1). 


l’emplacement d'un garage rue du 
Bon-Pastenr, près de la porte 
d’Aix, ne comprend pas pourquoi 
des « verrous » sont mis à traites 
ses demandes d’une grande mos- 
quée, qui serait eu même temps 
un centre culturel, d’écoles cora- 
niques et d’un cimetière musul- 
man : * Le blocage est politique, 
djt-2. Les gens parlent avec leur 
langue, et pas avec leur coeur. 
Sinon, ils reconnaîtraient que 
nous avons les mêmes droits reli- 
gieux que les autres. » 

Pendant des années, la munici- 
palité de Marseille a tenté de rem- 
plir ses devoirs. L’opération de 
réhabilitation menée par f office 
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public d’HLM dans le quartier du 
Petit-Séminaire — deux cent trois 


Marseille, ville islamisée? Le 
slogan « Aujourd'hui Beyrouth, 
demain Marseille » a embrasé 
toutes les campagnes électorales 
depuis quatre ans. L'équation 
immigralion-chômage- 
délinquance-intégrisme a 
échauffé tous les esprits. » Il ne 
faut pas nier la présence de grou- 
puscules intégristes à Marseille. 
dit Bruno Etienne, professeur à 
Aix-en-Provence. Mais le vrai 
problème n’est pas qu’il y a trop 
de musulmans. C’est qu’il n’y a 
pas assez de mosquées. » 


Petit-S éminair e — deux cent trois 
logements, dont cinquante pour 
des musulmans et dîx-sept pour 
des gitans — a inclus une salle de 
prière, voisine d’un local pentecô- 
tiste où se réunissent les gitans 
croyants. Mais Pierre Rastoin, 
adjoint aux finances, reconnaît 
que tout projet plus ambitieux 
destiné aux musulmans est 
aujourd’hui « bloqué de tout 
côté». 


De Radio-Alger 
à Radio-Gazelle 


Hadj Halili, président de 
l’Association culturelle islamique, 
qui gère la mosquée principale — 
deux mille places — aménagée sur 


Un service public de la Ville de Marseille 


SOCIÉTÉ DES EAUX DE MARSEILLE 


UNE REUSSITE EXEMPLAIRE 


Vingt-deux écoles de Marseille, 
dont trois établissements catholi- 
ques (un collège du quartier 
Saint-Maumont, deux écoles pri- 
maires à FEstaqué et à Belsunce), 
comptent une large majorité 
d’élèves musulmans. Pour empê- 
cher le repli de cette commu- 
nauté, de multiples initiatives suit 
prises par les ndwiinfa tr ariniis édu- 
catives et sociales, des associa- 
tions culturelles, les Eglises, des 
radios, comme Radio-Gazelle ou 
Radio-Galère, qui ouvrent leurs 
antennes à des débats sur l'habi- 
tat, la scolarisation des minorités 
étrangère» et qui ne négligent pas 
les émissions religieuses. « Autre- 
fois. pendant le ramadan, il fal- 
lait écouter Radio-Tunis ou 
Radio-Alger pour savoir l’heure 
de rupture du jeûne », dit 
Ahmed, animateur à. Radio- 
Gazelle. • ‘ . 4 

Avec quelques amis, Tahar 
Ramani a créé, en 1985, une fon- 
dation pour la Cohabitation des 
communautés et la coopération 
internationale (Ç3I), structure 
d’aide â des jeunes issus de 


p?m mig ration qui veulent créer 

une entreprise. Quatre entreprises 
à Marseille (confection, informa- 
tique) et quinze sur tonte la 
France ont été lancées en moins 
d’un an (2). 

Les chrétiennes 

prennent leur part à ces actions 
d’insertion. Des protestants;. 
fywwwift pas teur Dofafnss et Jean . 
Monheim, architecte de la mos- 
quée principale, organisent des; 
rencontres avec des personnalités 
juives et musulmanes. Spéciale- 
ment détaché par f archevêque de : 
Marseille, Mgr Robert CofFy, le 
Père Roger Michel mène un tra- 
vafl d'information et cTexpficâ*- - 
ticm, & la iras dans les paroisses - 
chrétiennes et dans les différents! 

groupes musulmans. 

Des " communautés reh'gienses '/. 
appelées «fraternités», se sont 
installées en plein quartier masul- . 
man à Belsance, à la cité des. 
Olives ou à Frais-Vallon. Deux 
dominicaines, Marie-Christine et 
Thérèse, rue de l’Etoile, décrivent 
la foi des femmes maghrébines : 

« Elles ne peuvent pas aller à la 
mosquée, mais certaines se lèvent 
à S heures du matin pour prier. 
Elles pratiquent le ramadan et 
sont -iris fi ires quand leurs 
erjfants demandent à commencer 
le jeûne. » Choc des cultures 
: ces pieuses musulmanes 
passent des heures devant la tSé 
couleur et pratiquent la contra- 
ception à l’insu de leur marL_ 

/ Beaucoup d’enfants musulmans 
- vont en même temps à l’école 
coranique et à l'Action cathohqne 
des enfants, mouvement très 
implanté à Marseille : « Les ‘ 
écoles chrétiennes, les paroisses, 
les mouvements doivent rester 
signes que FEglise a quelque 
chose à vivre avec les plus défavo- 
risés de la société », dit un prêtre, 
le Père. Richaud. Mais de la 
banne volonté à la volonté politi- 
que, 3 y a encore un grand pas à 


HENRI T1NCQ. 


(1) CaJütrt de raauatitê retigteuse 
a so ciale. 15 janvier 1987. 14, rue 
cTAstt*. 75006 Ftaris. 4S48-52-5L 

(2) 14, rue des Dominicains, 
Mimeüfc-l-. m 9I-S6-0MJ5. Cette 
MOdstfan est soutenue par h Fonda- 
tion de France et par des personnalités 
poütxpKts de tous bords. 
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CULTURE 


Les saltimbanques 

dans leur quartier 
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Plus de vingt troupes 
de théâtre répandues 
dans la ville. 

Et elles trouvent 
des spectateurs... 

'EST bien connu, le Mar- 
seillais ne va pas au 
'théâtre. Surtout 1 
. lorsqu’il n*y a pas de 
' théâtre oh aller. En a- 
' entendu de ces Cassandre 
prédire que l’ouverture, en 198 1, 
du Théâtre de la Criée et les 
moyens donnés à Marcel Maré- 
chal allaient « stériliser l'environ- 
nement théâtral », que f on ver- 
rait les rares saües fermer et le 
maigre public tout entier aspiré 
vers les fauteuils moelleux du 
théâtre le plus moderne de 
France. 

Six ans plus tard, personne ici, 
même chez les hommes de l’art, 
n’est capable de dire avec préci- 
sion combien 3 existe de troupes 
théâtrales à Marseille. Vingt- 
deux ? On ne sait plus. Et fon 
s’égare dans les « convention- 
nées » (1), les « subvention- 
nées », les « hors commission ». 

Certaines se reproduisent par 
scissiparité : un comédien quitte 
une troupe pour créer la .sienne, 
d’autres se créent ou disparaissent 
comme naguère les radios locales. 
Mais le . fait est là : dam deshan- 
gars, des cinés de quartier recon- 
vertis, des entrepôts, des ma gasins 
transformés et même dans de 
vraies salles de théâtre, des comé- 
diens jouent chaque soir, créent 
leurs propres pièces ou montent 
celles des autres, et des specta- 
teurs paient pour les voir, aux 
quatre coins de la ville. 

Qui aurait pu prévoir cela il y a 
seulement dix ans ? A l’époque où 
Richard Martin se débattait une 
fois de plus avec les finances du 
Théâtre Toursky qu’a s’obstinait 
à vouloir faire vivre au cœur du 
quartier de la Befle-dorMai, où il ' 
entamait une grève de 4a faim 
pour at tire r l'attention sur ses dif- 
ficultés? Où Renaud Mouülac 
allait jouer A fission impossible 
dans un bimker brut de décof- 
frage pompeusement baptisé 
« espace culturel » qui faisait 
tic du cahier des charges 


grande surface s’implantant au 
cœur des trop fameux quartiers 
nord ? 

■: . Aujourd’hui, le Théâtre du 
Merlan (c’est son nom et celui du 
quartier) -accueille aussi bien des 
troupes invitées (et coproduit cer- 
taines créations) que d es opé- 
rettes et des spectacles de variétés 
de qualité, et les Marseillais — 
réputés casaniers — ont pris 
l’habitude d'empr un ter le ung 
. chemin qui conduit au Merlan 
pour y occuper tous les fauteuils. 

La compagnie Chatôt- 
Vouyoucas qui, à ses débuts, a 
surtout vécu de sa foi et de son 
enthousiasme sur les chemins 
escarpés du théâtre de recherche 
est aujourd'hui reconnue et aidée 
par les collectivités locales et va 
quitter cette année - grâce à une 
convention ville-région — la salle 
obsolète du Théâtre Massalia 
pour les installations ultra- 
modernes dû Gyptis, un ancien 
ciné de quartier transformé à 
grands frais en Théâtre des Musi- 
ques par l'ancienne majorité du 
conseil régional et qui n’avait 
servi jusqu’ici que le jour de son 
inauguration.- 

Le tort d'être 
trop en avance 

Mais autour des « anciens », ou 
des salles institutionnalisées, aux- 
quelles Q convient d’ajouter le 
nouveau gymnase Armand- 
Hammer — du nom du mécène 
américain qui a aidé à sa résurrec- 
tion, dirigé par Patrick Bour- 
geois prolifèrent à présent ces 
petites troupes qui constituent un 
phénomène tout à fait nouveau 
dans l’histoire du théâtre à Mar- 
seille et qui doivent donner un 
arrière-goût d’amertume à Michel 
Fontaine, créateur, dans les 
- années 50, du Théâtre quotidien 
de Marseille et dont le seul tort 
fut d’être trop en avance.- 

■ Il faut voir quelle réalité 
couvre le mot troupe théâtrale », 
précise Robert -Verheuge, direc- 
teur de FofEce municipal de la 
culture, créé en 1976. C’est par- 
fois un ou deux individus. Cer- 
taines sont composées d’amateurs. 
D’autres an contraire sont struc- 
turées en compagnies profession- 
nelles. Mais ce qui est intéressant, 
c’est El vitalité de ces «fous de 


Salles vedettes 


E N 1967, le Centre dra- 
matique du Sud-Est. à 
la demande de son 
directeur d’alors, 

■ Antoine Bourseiller, 
déménage d'Aix-en-Provence à . 
Marseille. C'était logique, mais 
(a seule saUe disponible était le 
Gymnase. Un joli théâtre à l'ita- 
lienne, fort abîmé. Pourtant a a 
fallu l’obstination de Marcel 
Maréchal, son charisme, 
l'ampleur de son audience, pour 
que la municipalité se décide à 
aménager deux salles, des 
bureaux, tout ce qu'il faut, dans 
Tandenns criée aux poissons, 
juste en face de la mairie, da 
F autre côté du Vieux Port. 

L’installation s'est fai» pro- 
gressivement. Maréchal a dû 
prendre la mesure de la scène, . 
de la salle, du rapport des dqux, 
qu'il adapta son répertoire, 
avant de savoir renversa; les 
données du problème et adap- 
ter la scénographie aux pièces 
qu'il a envia de monter. Qu'H 
peut monter en tenant compte 
d'un équilibre nécessaire mate 
aléatoire, saisi par intuition plus 
que par calcul, antre las specta- 
cles joyeusement immédiats — 
type /es Trois Mousquetaires. - 
la connaissance d'auteurs 
contemporains différents les 
uns des autres — types David 
Mamet Michel Vmaver, Vaière 
Novarina... — les grands textes 
furieusement lyriques - type Le 
Roi Lear, ou Capitaine Bada. ce 
chef-d'œuvre. 

Marcel Maréchal n'a jamais 
eu de difficulté avec le public, 
qui la connaissait déjà quand O a 
succédé è Bourseiller, et Ta bien 
évidemment suivi du Gymnase à 
La Criée. O a même augmenté 
avec le nombre de places. Mar- 
seille n'est pas une vide de tra- 
dition purement théâtrale, peut- 
être parce que le lyrique et les 
variétés - c'est la Méditerranée 
qui veut ça — prenaient trop 
d’importance mais è présent. 


les variétés ne sont plus que 
nostalgie, et le théâtre en tant 
que tel peut tarer le haut du 
pavé. 

- Krtsch et chic 

- - Deux salles è Marseffie, ce 
n'est pas trop. Laisser le Gym- 
nase è l'abandon aurait été du 
gâchis. Le rénover coûtait 
moins que construire une da ces 
salles dites polyvalentes, mal 
commodes pour tout. La muni- 
cipalité, è qui 9 appartient, a 
entrepris les travaux — bleu 
pâle, mirais, marbre : kitsch et 
chic. Il a été question de le 
confier a une ou plusieurs 
troupes locales. Finalement 
après avoir examiné les cancfi- 
datures, la munidpalîté en a 
donné la direction à Patrick 
Bourgeois, venu du triumvirat 
qui, pendant un temps, a tenté 
de faire marcher la théâtre de 
Paris. 

Le Gymnase reçoit da la ville 
une subvention de fonctionne- 
ment, mate rien de l'Etat pour la 
production. Sa politique est for- 
cément différente de celle de La 
Criée (théâtre national de 
région) et tient compte de son 
puissant voisin. H s’agit d'établir 
un ■ programme cohérent, par 
système d'invitations, de copro- 
ductions avec des gens qui se 
situent è une place fotermé- 
cfiaire entre les débutants et les 
institutionnels. 

Le nouveau Gymnase a un 
peu plus d'un an. La direction 
est an train de se constituer un 
public, qui parfois est le même 
que celui de La Criée. U est trop 
tût pour cfire dans quelle mesure 
et comment D va se développer. 
Une chose est sûre : La Criée 
s'est bâtie et organisée autour 
de la personnalité de Marcel 
Maréchal Le jour où il s'en ira, 
la succession sera difficile. 

. COLETTE GODARD. 


théâtre », qui souvent se sont 
lancés sans moyens et ont arraché 
Padhésion du public et des élus 
par la qualité et le sérieux de leurs 
entreprises. Il revient à Marcel 
Paoli, en sa qualité d’adjoint aux 
affaires culturelles de la ville, 
d’avoir eu P intelligence d’insérer 
ce mouvement spontané et proli- 
férant, dont le « grand frère » fut 
Maurice Vinçon et son Mini- 
Théâtre issu du mouvement asso- 
ciatif, dans une politique d’ensem- 
ble. 

• Bien entendu, explique Domi- 
nique Wallon; chargé de mission 
pour la politique culturelle, il 
nous faut obligatoirement faire 
un choix dans ce foisonnement, 
d’abord pour donner leur chance 
à ceux qui ont le plus à dire, 
ensuite pour éviter un saupou- 
drage dés subventions qui n aide- 
rait personne à sortir de la fragi- 
lité financière . • Les critères 
retenus sont, bien sûr, la qualité, 
mais aussi le nombre de créations 
et celai des emplois concernés. 

A ce jour, neuf compagnies 
théâtrales ont passé une conven- 
tion avec l'office municipal de la 
culture, et le budget théâtre, avec 
3993000 francs, représente 60 % 
du budget total de l’office. 

• Cette année, dit encore Domi- 
nique Wallon, nous voulons pro- 
poser de nouveaux moyens à ceux 
qui donnent depuis des années 
des preuves de leurs capacités de 
création. » Ainsi va-t-on tripler 
l’aide au Théâtre de la Minoterie, 
doubler celles accordées au Théâ- 
tre de Lenche et au Théâtre 
Toursky, à la Compagnie Blague- 
balle, de Pierre et Bernard Pal mi, 
ancien « théâtre de rue », 
aujourd’hui compagnie à part 
entière, toutes entreprises soute- 
nues non plus par le seul office de 
la culture, mais directement sur le 
budget de la ville. Ce qui n’empê- 
che pas la mise en place, par 
l’Office, d’un fonds destiné à 
aider une ou plusieurs créations 
proposées pour cette année par de 
jeunes compagnies telles Cartoon 


travailler de façon plus suivie sur 
Marseille. 

• Il faut que le mouvement 
théâtral qui se développe à Mar- 
seille ne reste pas replié sur lui- 
même », souhaite Dominique 
Wallon, qui espère attirer ici les 
troupes et les metteurs en scène 
de la région. 

Pour que cette flambée ait un 
lendemain, le souci des responsa- 
bles est d’aider à l’amélioration 
du confort et des installations 
techniques des lieux scéniques 
existant qui ont, parfois, été som- 
mairement équipes dans la hâte 
de les investir. Le Théâtre de Le ri- 
che est en pleine réfection, le 
Toursky le sera bientôt, l’ex- 
cinéma Bompard, qui accueille 
volontiers les troupes, l’Espace 
Julien, le vieux Massalia, vont 
bénéficier de subventions d'équi- 
pement, tandis que i’ex-chapelle 
du lycée Th i ers, rattachée au 
Gymnase, devient dès mars 1937 
un nouveau lieu scénique confié à 
Alain Fourneau qui a fait ses 
preuves au Théâtre des Saints- 
Anges (niché dans un orphelinat 
des quartiers sud) pour y dévelop- 
per un théâtre d’essai. 

On ne s’arrêtera pas en chemin 
puisque la politique culturelle 
municipale actuelle se tourne vers 
l'ouverture non seulement régio- 
nale, mais nationale, voire inter- 
nationale. Cet été, la cour de la 
Vieille-Charité accueillera deux 
productions (dont probablement 
le Faust de Denis Guenoun, 
coproduit avec le Théâtre des 
Cannes d’Avignon) , deux troupes 
catalanes vont venir jouer à Mar- 
seille, Naples et Barcelone. 

• Si les chiffres de notre bud- 
get sont encore modestes, dans 
une ville pauvre demi une partie 
du budget culturel passe au 
social par le canal au réseau 
associatif, commente Robert 
Verhenge, il est difficile de nier 
qu'après des années de sommeil 
Marseille s’éveille à la culture et 
notamment théâtrale. Il n’est 
qu’à voir la taille de notre « pur- 
gatoire » où attendent des 


L'OM, ils aiment 

«L 


Sardines, le Théâtre de la Mer, te- coupes désireuses de * créer au 
Mime Théâtre-compagnie Jac- 
ques Dur bec, le Théâtre Off ou la 
Compagnie Jean-Claude Niéto, 
pour n’en citer que quelques-uns. 

Ces aides peuvent aller à des 
Individualités, tel François- 
Michel Pesenti, qui ne possède 
pas de lieu théâtral dans Mar- 
seille mais dont le Prométhée, 
créé fan dernier dans un hangar 
et repris au Festival d’Avignon, a 
fait grosse impression et que les 
responsables aimeraient bien voir 


pays » pour s’en persuader. Et 
malgré tout, certains continuent à 
comparer Aix. « ville culturelle » 
(pour son seul Festival ) et le 
« désert » marseillais. Eh bien, 
croyez-moi, Marseille, c’est un 
« désert » vivant. » 

JEAN CONTRUCCL 


(1) Les conventions signées avec la 
ville sont destinées i aider plusieurs 
«""fc* de suite les compagnies pour leur 
permettre de planifier leur 
meut et éviter u. ■ mendicité anni 


’OM (l’Olympique 
de Marseille) est 
synonyme de jeu 
spectaculaire. 
C’est une équipe 
plus faite pour les matches de 
Coupe que pour le marathon du 
championnat, qui demande de la 
patience. » La quarantaine pas- 
sionnée, Christian B rom berger, 
maître de conférences à l’univer- 
sité de Provence, à Aix, explore 
le phénomène OM sur le terrain 
depuis deux ans en compagnie 
de Jean-Marc Mariette! et 
d’Alain Hayot. IJ l’analyse dans 
le cadre d’une vaste étude sur 
les rituels dans la France 
contemporaine lancée par le 
CNRS et le ministère de la 
culture. 

Marseille si fi ère de sa diffé- 
rence, si jalouse de ses origina- 
lités, si passionnément soucieuse 
de son identité a toujours fait 
une place de choix aux joueurs 
extérieurs à la région. » L'étran- 
ger dans la cité phocéenne, rap- 
pelle Christian Bromberger, peut 
être le petit immigré à la valise 
en carton, mais aussi l'homme 
paré d'un certain prestige qui 
vient se mettre au service de la 
ville. » 

Bernard Tapie s'inscrit parfai- 
tement dans la continuité du 
mythe. « Le nouveau dirigeant 
de l’Olympique correspond à 
cette image que la cité aime se 
donner d’elle-même. Il est la 
vedette étrangère. Il a lancé en 
arrivant sur les bords de la 
Méditerranée le fameux slogan 
des trois R — • Rêve. Risque, 
Rire » — qui colle étroitement 
au style local. A l’opposé de la 
devise des trois S — « Sérieux. 
Sobriété. Simplicité » — inventée 
par Agnelli père pour la 
Juventus de Turin, dont le jeu 
fait de rigueur et d’efficacité 
reflète le modèle industriel de 
FiaL » 

Dans sa course aux lauriers, il 
serait inconcevable que Mar- 
seille sacrifie complètement son 
âme au culte des dieux des 
stades venus d'ailleurs. Le maî- 
tre de conférences de l’université 
de Provence rappelle le formida- 
ble engouement provoqué par 
l’épopée des * minots » lors de la 
saison 1983-1984. L’équipe for- 
mée de jeunes joueurs du cru 
assura la remontée de l’OM de 
deuxième en première division 
devant 16000 spectateurs en 
moyenne par match. 


Depuis le début de la saison 

1986-1987, l'OM. en lutte avec 

Bordeaux en tête du champion- 
nat, a attiré plus de 36 000 per- 


sonnes à chacune de ses rencon- 

i 

tres, Établissant le record en 

r 

recevant Monaco au Stade vélo- 

s 

drome au mois d'août 1986 

J- 

devant 46 411 spectateurs 

r- 

payants. 
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Un héritage transmis 

s, 

■S, 

de père en fils 

!» 

Le chemin du succès retrouvé 

’is 

dans une arène sportive qui s'est 

Uê 

mise à l'heure de la vidéo sur 

ùt 

écran géant a réveillé la passion. 

ns 

« L’OM, résume Félix, marié. 

en 

père de famille, mais supporter 
de choc avec les Ultras, c’est 
l'héritage qu'on se transmet de 
père en fils de la Canebière aux 
quartiers nord. Mon père 
m’emmenait voir les matches 
alors que je n étais encore qu'un 
petit garçon. J’y emmènerai moi 

■tr- 

ie 

aussi mon fils. » 

le 

Christian Bromberger a noté 

in- 

que les gradins du stade reflé- 

uc 

taient assez fidèlement l’agglo- 

en 

mération. « Les deux tiers des 

re 

spectateurs viennent de Mar- 
seille même, indique-t-il. On 

»er 

à 

f Ig 

retrouve les habitants des quar- 

-a. 

tiers dans les mêmes propor- 

us 

tions qu’au sein de l’aggloméra- 

S 

tion. » 

Marseille n'est pas la seule 

est 

vi- 

ville où un patriotisme urbain 

le 

s’exacerbe derrière une équipe 
de football. « Mais ici, reprend 

». 

Christian Bromberger, on porte 

tel 

la 

très haut le sens de la ville avec 

U. 

nie 

une idée de persécution. Mar- 

tés 

seille passe pour la ville à abat- 

de 

tre. contre laquelle l'arbitre 

se. 

noùrril des préjugés. Nous 

tés 

sommes à l'OM dans une foule 

me 

masculine à 96%. pourcentage 

lui 

la- 

supérieur à ceux que l'on peut 

ie 

ait 

itc 

xs 

noter ailleurs. Dans nos sociétés. 

le football est un passage obligé 

vers la virilité, valeur impor- 
tante de la culture méditerra- 

:p- 

néenne. Et au sein d'une cité qui 

ait 

t le 

se conçoit comme autre, qui se 

sent mal comprise, qui lient à 

su- 

son identité, le football, son 

ie 

idéal de spectacle et de défi. 

de 

permet de cultiver à la fois la 

ar- 

virilité, la sociabilité. Et. sur- 
tout, de s’exprimer collective- 
ment, même dans ses diffé- 

ide 

rences. » 


MICHEL DESFONT AINES. 
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UNE BONNE IMAGE DE MARQUE, 
ÇA TIENT A PEU DE CHOSE. 


Dans une image, c’est souvent un petit détail 
qui fait toute la différence. L’image d’une entreprise, 
de ses produits, de ses marques, tient aussi à peu de 
chose. 

L’image, votre image, c’est notre métier: film 
d’entreprise ou publicitaire, cinéma ou vidéo. Maison 
de production à part entière. Vidéo Sea attache autant 
d’importance à la conception qu’à la réalisation de 
votre film. 

Vidéo Sea produit, réalise, mais surtout 


conseille, tant sur les moyens à utiliser que sur la 
stratégie à adopter. 

D’importantes sociétés nationales nous ont 
confié leurs images, leur "Image”: Bénéteau, Ugifos, 
Champagne Veuve Clicquot, Givenchy Parfums, 
Le Figaro, Ouest France, Rank Xérox Normerel, etc. 

Si, comme elles, vous pensez qu’une image de 
marque se soigne et tient à peu de chose, alors venez 
voir nos productions... -à r 
dans les moindres détails. '(>* ^ ^ 


21, boulevard Teüène. 13007 Marseille, Tél. 91S2.00.0l . Télex 401 713 
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